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■„■  .'PRÉF ACE,'.. : 


DBr0'i9:im  isiècle'  jmviiton^  k'Rubsî^èa'^ 
treueat  à  Péking  un  couvent  et  une  école  où 
se  fomievit  ses  inierprkes  pont- le  ekhfuns  eï 
XA  mandckaUy  De  dix  ans  çn  dix  anSi  OU  re-^ 
nouvelle  les  personnes  coniposeut  ces 
deux  éubUssemeas^'et  on  envole ,  de* jSàiÉiu 
Pétersbourg  ^  de  nouveaux  moines  et  d'au- 
très  jeunes  dé  langue  à;la  capitale  âe4a*Gbkie. 
Celte  petite  caravane  est  conduite  par  un  of- 
ficier russe  ^  chargé  de  la  diriger  et  de  Tins- 
taller  à  son  arrivée  à  Péking ,  puis  de  recon^- 
duire  dans  leur  pairie  les  religieux  qui  ont 
fait  leur  tems ,  et  les  élèves  qui  ont  fini  Leurs 
éludes.       :       '         '       .     '  \  , 

Ce  fut  à  la  suite  d'une  pareille  mission  que 
M.  J'i>?iA:(N^^Ai\  attaché  au  œllége  des  aiTaires 
étrangères.^  partit ,  en  1820^  de  Kiakbta  ^  fprt 
situé  k  la  froniière  qui  sépare  les  possesiî.iou> 

r 
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de  la  Russie  de  celles  de  la  Chine.  Il  traversa 

• 

la  Mongolie ,  passa  1^  (j^ander Muraille^  et 
arriva  le  i^  dëcembrekPékiùg;  il  y  séjourna 

jusijuau  1 5  mai  de  raniice  sulvanle. 

Toutes  les  ambassades  européennes  qui 

sont  allées  à  Pckiug,  nom  fait  qu'un  séjour 

tir^M^twt  dans  ome  oapîule  de  l-enapire  dûs-, 
fiqi&i  i6t  loéQieppt  été  sans  cc^sô  ÂQ^misefi  à 
une  surveillance  gênante  ^  dictée  aux  Chinois 
p^r  l^wr  niéfi^ipc^  pour  h&.  éu*iaingei«.M^.2ïi3EK 
/^f>p^^4  a  visité  Pekiog  sojus  .auspices  beaur 
coup  plâ^  /avorables  ^  conume  toiis  lés  Russeé, 
ii  jpji^i^^it  4a  m  pl^e.libisrié  j^uvaut  par*- 
cqurir  les  ftombreux  <juai  iiéi^>  de  ccUe  ville 
immcpise^  -et  Visiter  IQUS»  m  montiioeiiK'iët 
(ouiçs  ses  curiosités  1 11  a  doue  été  kmtmede 
iaire  de^  observations  plus  exactes  que  les 
voya^uirs  q[ui  om  visité  la  Chiipie  avant  iui; 
de  plus  ,  \\  axait  à  sa  disposition  plusieurs 
.interprètes  qui  connaissaient  parfaitemefat  la 
langue  du  pays }  ainsi  ses  récits  méritent  plus 
dë  dotifiance  que  ceux  des  personnes  j  qui , 
ne  sachant  ni  le  chinois  ni  le  mandchou^ 
n'ont  pu  entrer  en  conversation  avec  les  ha- 
bîian^  de  Tempire. 
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PltiFÀCE*  il) 

Im  Voyage  de  M.  Timfcovski  a  paru  en 

ru3ae  à  Saiut  -*  P^ter^bom-g.  Il  çctatieut  le 
journal  et  les  remarques  de  l'auteur  sur  la 
géographie  9  le  commerce ,  les  mœur^  et  les 
usages  delà  Chinâ.  Il  est  enrichi  de  plusieurs 
traducUoiia  ^td'extraitad'ouvrage^  chinois , 
qui  ont  été  fournis  à  M.  Timkovski  par  les 
moines  et  lea  élèves  de  rétahlissement  russe 
k  Péking  i  ce  qui  donne  à  cette  relatipjih^  beau-* 
coup  de  poids,  et  lui  imprime  un  caractère 
d'authenticité  qu'aucune  autre  ne  peut  avoir. 

Cependant,  malgn^  l'intérêt  que  présenie 
cet  ouvrage  9  il  n'était  pas  possible  de  le  faire 
paraître  en  français,  tel  qu'il  a  été  publié  à 
Saim-Pét^sbourg.  Le  livre  de  M.  Timkovski 
'  u  a  pas  éié  composé  pour  TEurope  occiden- 
tale 3  le  Lut  de  r.auteur,  en  donnaiiL  la  rela- 
tion de  sou  voyage 9  a  été,  ainsi  qu'il  le  dit, 
de  fïire  ccmnaitre  en  même  tenv>  uses  com- 
patriotes ce  qui  a  été  écrit  par  les  Européens 
sur  l'empire  chinois.  En  conséquence ,  il 
donne  souvent  de  longs  moreeaux  extraits 
des  ouvrages  des  deuxStaunim^àe  Barrawj 
deDeguignesjftls,  du  P.  Gaubil^  de  Pallas^ 
deBeignpann  et  de  Kiaptvth  ;  îX  dL  même  cité 
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des  livres  ëlémenuiîrès  publiés  en  France  ; 
jnaÎÀ  qui  9  par  leur  nature  même  j  ne  peuvent 
faire  autorité.  Il  était  convenable  de  suppri- 
mer la  plupart  de  ces  hors-d'oeuvres  j  nous 
l'avons  fait.  Nous  avons  laisse  le  récit  d'un 
des  exploits  de  Gàessur  khan  (  T.  II ,  pagl 
233  à,25o),parce  que  ce  morceau  extrait  de 

/  Tonvrage  de  fiergmann  ^  intitulé  Nomadi^ 
ncAe  Strei/èreien  j  etc.  (T.  Il  ^pag.  a33à^84)> 
trouvait  bien  sa  place  dans  Teodroit  où 

'  M.  Timkovski  Ta  inséré  ^  et  qu'il  n'avait  pàs 
encore  été  traduit  en  français.  Nous  avons 
également  conservé  (T.  H,  pag.  i6et  suiv.) 
i  ordonnance  de  l'empereur  Kia  khin|;  sur 
l'état  de  l'armée  mandchoue ,  quoiqu'elle  eût 
déjà  paru  en  français  dans  le  second  volume 
du  Code  Pénal  des  Chinois ,  d'après  la  tra* 
ductibn  anglaise  de  Sir  G,  Th«  Staùntdn.'  [ 

Nous  n  avons  pas  non  plus  effacé  là  Des- 
cinption  dePéhing\  qui,  sauf  quelques  mo- 
diilcauons  et  additions^  est  celle  du  P.  Gau- 
bil  j  nous  en  avons  prévenu  le  lecteur^  dans 
une  note  \  il  en  trouvera  également  d'au- 
tres qui  signaleront' des  emprunts  faits  par 
M»  Timkovski  aux  auteurs  qui  ont  éçrît  sur 
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la  Cbme.  Enfin  ^  iû>tiâ  arcms  laisse  subsister 
le  réch  de  rioitreAiftatiea  d'^ia  khoaiouUitoti 
(  T.  1 5  pag.  99  et  siiiv;  )  ;  il  est  tiré  des  iN  or-^ 
éisf^te  Br^rœge  èt  £àllas(T.  I,  pag;  ii^j 
etsuiv«)}xmleà  a  dé)à,ime  imduciion  frao-^ 
çaise  à  la  suite  de  la  Description  du  J^b'etj^ 
tradaile  de  ^allemand'  pari  Rénilly.  Pafis  j 

n  ëtaîtr  nécessaire  de  changer  le  plan  de 
l^ouvrage  de  M:»  Tiuil^yski.  Le»  Notice]», 
les  mêmes  objets^  trouvaient  dispensées  j 
elles  ont  été  remues.-  D'un  autre  ooté ,  nous 
avons  rejeté  tout  ce  qui  était  trop  connu  ou 
inutîte  ;  aînsî  une  partie  du  livre  de  M.  Tim- 
kovski  est  çotièrement  refondue.  .  ' 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  ce  travail 
était  injË^ensaUe*9  d'autrës^  motifs  etKiôrè 
nou^  ont  porlés  à  prendre  ce  parti.  JL'auteur 
a  fait  un  grand  usage  d'extraits  et  de  ii  adue- 
tioDS  du  'dbj.noisy  .qui  lui  OB.tr  éi;é  cônimu- 
niqués  .par  Tarchittiandrite  Hyacinthe  Pi- 
fxhoims^^  qu'il  a  ramené  de  Pékmg«  ^M^s  la 
vérité  nous  force  à  dire  q[ii^;ce  religieux  n^a 
pas  apporté  a  son  travail  tout  le  soin  qu'il 


/ 


méritait.  En  oomparant  ks,  tiaducticms  da 

P*  Hyaciaihe  avec  les  textes  ongioaux.  chU 
noisy  M.  Klaproth  y  à  trouvé  de  graves 
inezactmides*  Il  a  donc  fidla  corriger  tous 

ces  endroits  fautifs ,  afia  que  le  lecteur  ue  fût 
poilit  induit  dàvis  deé  '  erreiirs.  d^autant  plua 
préjudiciables  à  la  science  y  qu'elles  auraient 
eu  pour  garantie  un  livre  qui  s'appuyaît  rar 
des  passages  tirés  d'ouvrages  chinois.  JLa 
Grande  Géographie  impériale  de  ht  Chine 
(donné  à  M.  klaproth  la  facilité  de  faire  dis* 
paraître  de  la  traduction  trançaj^Q  toutes  Içs 
ikmétf  qui  déparent  rorîgtnal  russe.  Il  est  par- 
venu 9  à  l'aide  d^  ce  livre  ^  à  corriger  les  noms 
propres  qui  se  irouveut  dans  la  Dcscripùo/^ 
de  la  MongoUê  j  formant  le  XV^  chapitre  de 
la  traduction  française.  Dans  rouvçage  ri^se 
ces  noms  sont  extremeÂnent  défigurés^  et 
.certainement  .un  ^ongol  n&  pourrait  les  y 
reconnaître.       . . 

M.  Timkovski  a  adopté  dans  sou  ouvrage 
le  dialecte  de  Péking  ^  pour  la-  traniscription 
des  noms  et  des  mots  chinois.  Cependant  ce 
dialecte  est  un  des  plus  corrompus  de  la 
Chine.  Qui  réconnaîtrait^  par  exemple  j  Vér 
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kiog  en  BedzinjlLi  ming  ea  Dzi  min,  Rîatîg 
tïïkh'  ea  Pzimn  nan  ,  Kbang  hi  m  Komis 
Kbian  bung  eu  T^iœn  loumj  et  Hi  fung 
khéoa  QXx  Si  [fy^n  *60ô,  «tc.  ?  M.  lilaprpth: 
àfugé^qua  ckmv^nait  de  remplacet  ce  d?a- 
feîte  p^r^célui  de  Ntoking  ,  parce  qu'il  efiC 
le  plus  ëlëgant  ;  d'ailleurs  c'est  celai  qud^- les 
missionnaires  qui  ont  .ëcrît  sur  la  Chine^ 
ont  adopté  dans  leurs  ouvrages  ,  et  c*est 
le  j^las  4Cotinu  en  Europe.  Ëa  co^  sensj^  il  en 
est  de  Fidiome  chinois  comme  de  l^i  langue 
allemande Vienne,  peut  passer '.pour  la  ca- 
pitale de  rÀlfema^nej ,  ^m^^  ceux  qui  YOU" 
draîent  écrirb  ce  pays  ,  se  garderaient 
bien  d'orthographieij  Tallemand  d'après  le 
naauyais  jargon  de  cette  ville  ,  de  peur  de  ne 
pas  étFe  compris  par  le^  habîtans  de  ce  pajj^  ^ 

il  a^é  néces^ilf^  aûssi^  deiiô  pas  kisser 

dan^'  la  traduction  française  des  locutions  ir-' 
T*égulières  qui,  par  un  usage  abusif,  «esdniîn- 
ttoduites  danis  quelques  livres  ^  oùilest  qaes^ 
tiou  de  la  Chine.  Cest  ainsi,  par  exemple ^ 
qu'en  parlant  du  souverain  de  ce  vftôle  em- 
pire 9  plusieurs  auteurs  le  Qomment,  pa( 
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son  titre  mongol ,  le  Bogdo-hhmi  j  cette  fa- 
çon de  s'énoncer  est  à  peu  pi^s  aussi  correete 
que  si  un  Français  ,  ^.  parlant  ,  dans  sa 
langue  ,  du  monaripie  tusse ,  rappelait  Ici 

Kàyser,  de  Russie.,  p^rce;  £^urait  vu  ç« 
mot:  employé  dan^  ym  livre  écri t ,  pai:  uu 

m 

La  dernière  moitié  du  ti*oisièiue  \,olunié 
de  1  origiiial  nisse  cbntiéiit'  tui  aperçu  gé- 
néral de  la  Mongolie ,  daas  lequel, M,  Tim- 
kovskî  donne  une  histoire  de  ce  pays  et  des 
peuples  qui  l'ont  habité  depuis  ï^n  ,:^^o 
avant  notre  ère,  jusquà  l'époque  où  il  fut  * 
subjugué  par  leé  Mandchoûx.  Les  matériaux: 
quil  a  êinpiqYés  spnt  les  mêmes  dont/ De- 
guignes  s'est  servi  pour  son  Histoire  des 
*  Huns,  Ce  dernier  les  avait  traduits  du  chinois^ 
M.  Timkovski  a  fait  usage  des  traductions 
de  l'archimandriite  Hyacinthe.  Deguignes 
ayaît  commît  la  faute  dci-^nfondre  tQUtQs 
les  nations  de  l'Asie  moyenne  et  septeutrior 
nale  dans  une  ,$eiile ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Huas,  Varchin^audrite.  a  commis 
une  méprise  du  même  genre,  en  prenant 
pour  dçs  Mongols  tpus  i^.  peuples  qui  ^«de* 
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puis  lt$  ten»  les  plus  reculés',  oui  habité:^ 
tiord  de  k  Cbiae.  MU  Timkav&ki  a  adopte  ce 
•Rystème-etroaé  qui  rend  iuutilôs  fes  mât»* 
viÀMx  qilè:  fioti  livré  contient vd'ailleure ,  ils 
saut  déjà  connus  par  i  ouvrage  de  Deguigues. 
Ces  raisom  flôus  ont  déterminés  à  sàppriiper 
cëlle  pi^tendue  histoire  des  Mongols ,  et  à 
n  en  laisser  que  ce  qui  commence  à  l'expul- 
^j}'     Ift  dynastie  dos  Ynaù  de  la  Chine. 

'  .  I^a,  reUtiou  du  Voyage  dans  la  Mongolie 
contenffiit  une  quantité  de  détaib  însî  gnîfians; 
on  Y  trouvait  de  cçs  aventuies  ordinaires,  qui 
peuyept  arriver  à  quiconque  parcourt  tout 
autrç  pays  que  fia  Mongolie  ou  la  Chine.  Ces 
détails  apnt  tellement  fastidieux  (qu'il  a  ëip 
nécessaire  de  les- faire  disparaître  9  et  de  ne 
laisser  dans  cette  partie  de  Touvrage  que  ce 
qui  sert  à  faire  connaître  la  nature  et  Taspect 
du  pays  ^  la  phj^ionomie  et  les  moraris  des 
rhabitans. 


■ 

1  M 


^  Les  éditeurs  ont  pensé  qu'il  leur  importait 
de  donner  ces  explications ,  afin  d'éviter  les 
reproches  que  pcuirraient  leur  adresser  quel- 
ques perswufjjiiî  d'a^ix:  qiudlé  ^ouvrage  ori- 
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glnaL  Ils  peuvent  m  rendre  celte  fostioe, 

qii  il3  Q  ont .  fait  que  rémcmder  de  tout  çe 
qu'il  offrait  de  superflu ,  afin  de  le  r^udie 
vraiment  utiles  ik  croient  avoir  agi  avec  plu» 
de  diseeruemem  que  récrivaiu  âllemaiidqui 
a  publié  dans  ta  langue  la  tradition  de 
roavrage  dû.ïimkov^ki;  c^Ue-ci  reproduit 
'  toutes  les  fautes  de  Tongluali  et  les  hommes 
qui  s^intëressent  aux  progrès  d^  la.  gëogrà* 
phie  doivent  se  féliciter  de  ce  que  personne, 
en  France ,  n^â  eu  Tidée  de  profiter  de  cette 
version  pour  nous  gagner  de  vitesse  :  il  eût  été 
fâcheux  de  voir  publier  dàûs  notre  langue, 
sous  sa  forme  primitive,  une  relauon  qui, 
extrêmement  vantée  dans  plusieurs  de  nos 
ouvrage»  périodiques ,  avait  excité' la  curio- 
sité des  savans ,  et  qui  réellement  mérite  des 
éloges.  .  • 

Nous  avon6  ctu  demir  aiotiter  pa  Index 
aux  deux  volumes  de  l'édition  française)  ce 

morceau  néce^saii'e  manquait  dans  L'orimnal 
rosse/  . 

'  '  On  impriitne  en*  cef  iiiônient  ^  'à  Londjses, 
une  traduction  anglaise  y  faite  d'après  nos 
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corrections  i  elle  aura  par  conséquent  im 
grand  avantage  sur  celle  qui  a  para  en  Alle- 
magne. 

Il  est  peut-être  à  propos  de  noter  quie; 
M.  Timkovski  cite  quelquefois  Laurent 
Lange.  Cet  ingénieur  suédois^  qui  était  entré 
au  service  de  la  Russie,  fit  quatre  ibis  le 
.  voyage  dé  Péking  avec  les  caravanes,  qui 
alors  avaient  la  permission  d'aller  à  la  capi^- 
taie  du  céleste  empire.  Il  a  écrit  les  relations 
de  ses  voyages ,  qui  contiennent  de$  détails 
curieux  sur  la  Mongolie.  Deux  de  ces  rela- 
tions^ et  celle  de  sou  séjour  k  Péking,  sout 
traduites  en  fSrançais  ;  on  les  trouve  dans  le 
Recueil  des  J^oyages  au  Nord  (  T.  V,  pag, 
373  à  4io^et  T.VIII ,  pag.  221  à  371).  Les 
autres  ont  été  publiées  par  Pallas ,  dans  ses 
Nordische  Bcjtrœge  (  T.  Il ,  pag  83  à  207). 

En  entreprenant  la  tâche  de  faire  paraître 

la  traduction  du  Voyage  de  Timko\^ski , 
nous  avons  cédé  à  notre  z^e  pour  les  progrès 
de  la  géographie  ^  nous  espérons  que  nos 

efforts  n auront  pas  été  inutiles,  et  quç  ce 


Digitized  by  Google 


XÎj  PILE  FA  CE. 

livre.pouiia  conuibuei  à  augmenter  la  masse 
>dé  iimconqaibfianGeis  siirrOrient  et  le  centre 
de  TAsie. 


J.  KUPROTH. 


•  % 
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.  Paris»  ia  octobre  idaG. 
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VOYAGE 

<  •  • 

•      ■    i    ..• ,    .  .  !•     ■  I      *U  '.4 

-  •       •       .  ■!  -  •    y:"  > 

>  ■ 

ÉtaWittewent  d*iiiie]iiiniott  eédéiMfM  àrMhiA§ii*KiS«i 
liai*  >^  Pmoniges      k;eoiBp9WB^i  -^^jPHpip^  du 

■ 

•  •  I» 

'  .  il  •     '  '  *. 

•  '  .  ♦  à       -  t  *■ 

Ij£  i4  juin  1738,  un  traité  de  paix  fut- signé 
-entre  le  comte  TladiélaTitçhe,  ambassadeur  «k«- 
iiaordînaire  de  Russie,  et  les  miiiîstres  de  la 
Chine.  Le  cinquième  article  eiA  ainsi  conçu  : 

«  Les  Rosses  occuperont  krarenir  k  Pâting  le 
»  kouau  ou  la  cour  qu'ils  habitent  en  ce  mo- 
»  ment.  D'après  les  désirs  de  Tamba^denr  russe 
»  il  sera  construit  une  enlise  avec  l'assistance  du 
»  gouvernement  chinois.  Le  prêtre  qui  réside  à 
»  Pëking  et  les  trois  autres  qu'on  y  attend  selon 
)}  les  conventions,  seront  logés  dans  le  kouan 


Digitized 


2  VOY^^E*  A  I^G, 

i}  OU  k  cour  ci-46ssus  meniionnëe.  Ces  trois 
»  préln^s^se^pot  nptttacUsrk  la  roiéme  ^  église  et 
1)  rece1lr(Aitl£b>  u^mes  provislous  quo^  Iç  prêtre 
))  actuel.  U  sera  peruus  aux  Russes  iTadorer  leur 
»  Dieu  selon  les  rites  de  leur  religion.  Ou  re- 
»  cevra  enco|;;p^dan$  cette  maison  cpiatre  jeunes 
»  ëtudians  tt^âfeti*^  atfn'âgè  pW  avancé ,  sa- 
»  chant  les  langues  russe  et  latine  ^  que  Tambas- 
.  »  saaeur  désire  laisser  a  reking  pour  appreiidrè 
»  les  langues  du  pays.  Us  seront  nourris  aux 


• 

1 

»  retourner  dans  leur  pays  ausbÎLÙL  qu'ils  au- 

•>4yifpi)ès'k:e^  ttwtéy  la^'idis^on  rrae,  tempolëe 

de  six  membres  ecclésiastiques  et  de  quatre 
laïcs  (i),  fixa  son  sëjpur  h  Péking;  les  premiers 
desservent  alternativement  le  couvent  de  la  Chan- 
deleur et  rëgUsed^r Assomption  de  Motre-Dame, 
situés  dans  le  même  quartier  de  la  ville ,  et  ha- 
bités originairemeni.par  de&  Eussea  que  le  gou*- 
"Veniemem  clmiois  y  fit  tran^orter  en  1 685 ,  après 
la  destruction  d* Albazin ,  forteresse  russe  qui 
anraît  ité  bAtie  sur  les  rives  de  TAmour.  Quant 
aux  membres  laïcs ,  ce  sont  des  jeunes  gens  qui 


(i)  On  trouve  dans  le  journal  russe  ,  /e  Diessager  Sibériea  de 
ffuinve  1822  (cahiers  4  »  5  ,  6  et  7  )  ,  des  détails  très-intcressans  sur 
le  cïnnniencement  des  relations  r(Mnmerciales  et  politiques  entre  la 
Russie  et  la  Chine  ^  el  sur  rétabiiMement  de  Téglifte  «t  de  la  mission 
«itt^c  à  Pëkîag.  .... 
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«Alt  leiiQS  d'étudier  les  langues  mandebcme  et 
dsfîimse  éfftcqîiërir  des  liodotts  esBoteersâtr  la 
Chiné,  eic:  Tous  demeurent  dams  le  kouan  (i), 
Yàsté  b&tfaiie«it  détttte  partie  oomme  soualejaôni 

de  cour  de  l'ambassade  ,  est  entretenue  par  le 
ÇbikveriièDiieiit  chinois ,  et  l^atore ,  qui  renferme 
lè  ccravétit ,  pàr  la  Ruhssîe* 

Le  séjour  ordinaire  de  la  mission  à  PélUng  e$t 
fké  k  dîï  ans  :  aitt  bout-  deœ  isms-elle  est  tem* 
pléeée  par  une  autre  j  mais  la  corresponciauce 
entre  le  ministère  ruBsë  des  affaire^  étrangènes  an 
nom  du  sënat  diijgeant^et  le  tnbtmaldePékiug, 
est  sujette  k  tant  de  lenteurs  y  <]ue  le  wk\mt€  de  la 
uds^on  dttre  plnslong-tems. 

Conformément  à  Tarticle  5  du  traité  ,  une 
nouvelle  mis^on  partit  de  Saint-PëtmbouRg^  en 
1819,  en  remplacemèttt de  celle  qui  ëtiut  kPd- 
king  depuis  le  10  jauyier  lôoS.  ËUe  arriva  à 
IriLOU&sk  an  mois  de  février  rSào^  et  lé  i^^juiMec 
k  Troilsko-savsk ,  forteresse  plus  connue  sous  le 
nom  de  KiaLhta;  elle  se  tint  prête  k  passer  les 
frontières  dans  un  mois. 

M.  de  ^ërausky ,  gouverneur  général  de  la' 
SUiérie,  en  donna  avis  aux  deux  chefs  chinois  , 
ç  est-à-dire  au  kiun-va^g ,  prince  de  la  seconde 
desse,  et  k  f  amban  ou  adjoint  de  ce  prince,  qui 
habitent  Tourga  ou  la  ville  mongole^  située  à  deux 

(i)  Yoyei  1c»  i^ans  du  coayeiit  «C  d«  It  cour  de  Pambasiade  ruMe  à 
Pékiag  y  joiiiU  ht».  Tolnme. 
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cent  soixante  verstes  au  sud  de  Kiakh|^]^i;).^.La 
misaion  nonrelle  étak  composée  ANim  arçbiman- 

drite  en  était  le  chei,  de  cinq  autres  ecdé- 
8iasliqîi6s  d'un  rang  iii£ér^iir^st  do  .quatre  jeum;^ 

gens  de  vingt-deux  à  vingt-sept  ans.  L'entretien 
de  la  mission  coûte  a2:u2u^einen,t  a,a  goi^v^ue-' 
ment  chinois  plus  de  1006  roubles  et  9fH>o  jiivres 
de  rio,  et  i6^5o  roubles  en  argjsnt  à  }a  Russie  ; 
sur  kt^demière  somme ^  1000  roubles.  ^nt,.des- 
tinés  à  l'entretien  et  k  l'instruction  des  jeuues 
Albafiinses  (p)  qui  vivent  k  Péking. 

Je^fns  chargé  d*aocompagner  la  nouyeUe  mis* 
sion  depuis  Kiakhta  jusqq'k  Pék.ing,et  de  rame- 
ner celle  qui  y  résidait  depuis  iSo9.  Ma'soite  était 
composée  d'un  inspecteur  des  bagages ,  d'un  in- 
terprète des  langues  mongole  et  mandchoue  |  et 
d*ttn  détachement  de  trente.  Cosaques.  Ceux-ci 
escortaient  le  bagage.  Du  moment  où  la  mission 
eut  passé  la  frontière  du.  territoire  russe ,  elle  se 
trouva  sops  la  protection  du  gouvernement  chi- 
nois. 

On  avait  fait  &ire  k  Irkoutsk  dix  chariots  cou- 

verts  et  attelés  chacim  de  trois  chevaux ,  pour  le 


(1)  Cctttt  Tillc  tu  coninie  ches  les  MongoU  soi»  le  nom  de  JCm»- 
K».  du^a  on  ŒijpieVeat  dire^  dgns'  leur  langue,  r habitation  ,d*iule 
pononne  dittSngpëe.  ^Cnvit  ae^  le  nom  de  tant  lien  fermé*  Ces  deux 
dénominations  se  rapportent  principalement  à  la  résidence  dn  AAoh- 
ÊOÊiàktau,  grand-prétre  des  Mongols. 
:  (9)  Ce  sont  les  detcendans  dès  Cosaques  d*AUiaain. 
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transpot  L  des  personnes  qiii  composaienl  la  mis- 
sion. On  plaça  le  bagage  depuis  Biakhta  juqu  k  » 
Khalgan ,  sur  des  chaïnieaiix ,  les  uns  achetés ,  les 
au&es  donnés  par  les  Boiiriaies.  Quelques-uns 
restèrent  en  résenre.  Les  effets  fragiles  fîirent 
conduits  âui'  de  petits  chariots  k  deux  roues 
attelés  d*nn  seul  cheval. 

Nous  venons  de  dire  que  la  mission  se  prépa- 
rait k  quitter  la  Kussie  dès  le  mois  de  juillet ^ 
afin  d^éviter  les-  inconvéniens  inséparables  d*un 
TOyagc  5  dans  Tarrière-saison ,  à  travers  les  step- 
pes froides  et  arides  de  la  Mongolie  ,  surtout 
dans  le  désert  'de  Grobi.  Les  conducteurs  chi- 
nois n'arrivèrent  que  le  27  d'août  h  Maimatchin, 
qui  est  la  partie  chinoise  -de  Kiakhta,  sulr  la 
frontière  même,  a  quatre  verstes  de  TroitsLo- 
savsk.  Je  m'y  rendis  le  même  jour  pour  m'oc- 
cuper  des  préparatifs  du  voyage.  INob  conduc- 
teurs chinois  étaient  1  un  inspecteur  nomme 
Tchhîng,  qui^était bitkhéchi  ou  secrétaire  delà 
septième  classe  (1),  et  que  Ton  qualifiait  im- 
proprement du  titre  de  galaï-da  (3).  Tchhing 
\  '  

(1)  Les  dignités,  en  Chine,  «ont  divisées  en  sept  classes,  diacune 
subdivisée  en  deux,  la  plas  ancienne  ef  la  plus  jenne. 

(a)  Les  gaU^  dm ,  qn'il  ne  fant  pas  confondre  avec  les  ^/oi*  am- 
6anp  sont  les  collègues  des  oukheri  da.  lis  ont  diOVrcntes  occupa- 
tions :  les  uns  liabllcnt  les  villes  (roiiiu  ri:;>  uu  ils  ont  i'impcciion  ilf 
raitiUerte  et  «les  aiÀenau\;  d'autre  ,  .M)nl  charges  de  veiller  sur  U-s 
aiiâices  dc5  nomades  4|ui  se  Uuuveni  &ou&  la  domiaalion  c}iiaoise.  Ces 
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lao  yé  (laojré  veiit:diri^  monsieur)  .ët^tâgë  de 
soixante  ans  f  il  poi  tait  snr  son  bonnet,  mais 
srâlemeiitfaors  de  .Ia^pîtald)  un  lionton  blanc 

en  pierre  opaque  ,  qui  lui  domiait  lang  de  man- 
darin ^  sixième  .ci^s^.  U  etâÂt  ;4^cpi]9|mgn 
de  Tcbakdour  ^  interprète  mongol ,  âgë  deiripgt 
ans,  parlant  parfaitement  le  chinois,  et.de  depx 
neriïes  ou  «erviteur^»  le  pèré  et  le  fils^  Ourgen-» 
tai,  bociiko  (i)  ou  sergent-major,  âgé  de  qus^- 
Tante-sept  ans;  hors  delà  capitale ,  il  portait  sur  son 
bonnet  un  bouton  dore  indiquant  la  septième 
filasse,  et  était  aussi  suivi  d'un  uerbe. Le  dzar» 
goutchi  (a)  nous  avait  fait  dire,  par  un  marchand 
de  rkubarbe  de  la  BoukharieouduTurkestan(3), 
que  ce  bocbko  était  un  ivrogne. 


jpsImT  da  sont  on  de  U  pinnière  diviBloii  dê  la  quatrième ,  on  da  la 
mène  dîmîoa  da  la  cinquième  classe  îk  oat  aîasiie  lang  de  major 
ou  de  capitûne.  Kl. 

(i)  Lorsque  les  fonetionbafres  publics  chSnoi»  passent  la  grande 
rouraille  pour  affaires  du  gouvernement ,  ils  joatssent  de  ratvantage  de 
porlei  àui  leur  boaact  un  bouton,  qui  leur  donne  le  plus  haut  rang 
de  la  classe  suivante. 

(a)  Titre  d'un  officier  chinnls  r^ui  rt'iidc  h  Maimatchin.  Il  est  charge 
par  le  conseil  des  affaires  étrangères^  et  tout  ce  qui  concerne  la  fron- 
tière et  le  commerce  ;  il  est  assisté  par  un  bociiko.  Us  sont  remplacés 
tous  les  trois  ans. 

(3)  Cette  dernière  dénomination  est  plus  exacte  que  la  première  ^ 
car  les  babitans  du  pays  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  Petite-» 
Boukbarie^  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Turcs.  Ils  parlenC 
la  langue  turque  et  professent  la  religion  mahométane.  II  en  est  de 
même  des  antres  peuples  de  1*Aste  habitant  les  contrées  qui  e'étendent 
an  nord  jusqu'à  lar^lronlière  russe  »ii  Tonest  jusqu*à  la  mer  Caspienne  y 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  |.  7 

.  Nom  aurions  aftasii  de^  Mongoli  lUiKftlUiir;a.1liec 

nous  :  c^ëtail  Idam  Dz^p ,  toussoùktkhtohdl  4^ 
la  deûiènie  -divtiion  dé  Itt  deilxièmè  cd«ii^f(A>i- 

noise,  vieillard  vénérable  de  sdixanle-clnq  ans 

wàWbnÊùût  en  «omil  cisd^»  Uittit  tçenlirpMkim> 

lois  a  irkouisL  en  courrier,  et  avait  lUjjii  uccoia-, 
pagnié  les  imssioâs  tqssm  «'1794)  i^f^*  '1807 
ti  iSoS.  Il  était  suivi  de  Tsëbek  dordji,  âgé  de 
dix-huit  ans^  kbîii  ou  garde-do^rpsd'm»  prince 
mongol  de  la  cinquième  classe.  ' 

Après  avoir  passé  environ  deux  heures  avec 
eux  diez  le  dargoutdny  nous  relourD&mes  à 
Troitsko-savsk. 

Il  restait  encorê  une  affaire  importante  il  ter-> 
miner.  Il  iaiiait  gagner  par  quelques  présens  nos 
conducteurs  pour  les  engager»  tu  la  sabon  ayan-* 
cée ,  a  poui-voir  sans  délai  la  mission  de  iourtes  ou 
kibitkis  qui  sont  des  tentes  de  feutre ,  et  d'autres 
objets  indipensaUes  pendant  un  si  long  Toyage. 


ft  aa  rad  }fisqo*à  1* Afghanistan.  Il  serail  plus  convenable  ét  donner 
h  tontes* ces  contrées,  dont  la  pins  (prande  partie  ect  habitue  par  les 
dacendane  des  Tores ,  le  nom  général  de  Tnrkestan ,  en  les  divisant 
de  la  manière  sotvaote  :  i*  k  Torkestan'  septeatrionri  on  Tvlwsiaa 

rosic,  en  y  comprenant  les  IroU  Kordes  rie  la  nation  kirghise  ; 
a*  Turkestan  méridional,  pays  habité  par  le*  Khiviens  »   les  TuP— 

comans  et  les  Ivarakalp.iks ,  cl  tcnfcnri  ani  aussi  la  Grandc-Boukharie  , 
le  Kokand  et  le  Tachkeiil  ;  3»  Turkcslan  oriental,  romprcnant  la 
Pctite-Boukharie,  c|ui  est  sous  la  domination  chinoise. 

4 
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•  Connaissant  le  godt  de  ces  AsiaticfDeSj'fen-* 

VQjj^ai  dès  le  lendemain  r  *  

Àtrbitkhéobiy  huit  arcbinc»  de  drap  nbir^^is 
peafuir  dé  renard ,  neuf  peanic  de  chèvre  rouges 
et  vertes ,  un  thé  com|>)et ,  et  une  «quantité  9f^ez 
coii9id#able  de  friandises  •an-  sucre  •  riiuinL  «  «vm 
et  eau-de-vîe. 

•Au  bocbkoy  ciii<|  arebittes  de  drap  noir,  six 
de  peluche  noire,  dix  peaux  de  chèvre  rouges 
et  vertes  f  des  liqueurs  et  des  iriandises. 

Au  toussoulakhtchi ,  cinq  peaux  de  renard/ 
six  arehines  de.  peluche,  sept  peaux  de  chèvres 
rouges  et  vertes,  un  sabinè  d^officier,  des  .liqueurs 
et  des  friandises. 

Le  39  août ,  à  midi ,  les  conducteurs  de  la  mis- 
sion ,  accompagnés  de  tous  leurs  gens,  du  dzar- 
goudtdii  et  d  un  détachement  de  Mongols  armés 
d'arcs  et  de  flèches ,  arrivèrem  k  Troitsko-^savsk. 
Ils  me  rendirent  visite,  ainsi  qu'au  ciiel'  de  la 
mission'  et  au  conseiller  de  la  chancellerie  de 
frontière. 

Je  fis  présent  de  deux  peaux  de  renard  et  de 

quatre  pcciux  de  clièvres  noires  au  marchand  du 
Turkestan^  pour  le  remercier  d'avoir  rempli  près 
de  mous  les  fonctions  d*intefprète  cbtnois,  dans 
nos  entrevues  avec  le  dzargoutchi ,  le  bitkhéchi 
et  le  bocbko.  Ces  deux  derniers  ne  savaient  parler 
ni  le  mongol  ni  le  mandchou.  Je  donnai  égalemeal 
deux  peaux  de  chèvre  noires  au  kbia  Tsébek 


Dordjiji  parent  du  toussoulaklitchi^  et  une  pièce 
de  drap  noir  de  Heséritz ,  en  Silâie ,  aux  nerbes 
du  bitkhéchi  et  du  bochko.  J'ignore  si  c'est  un 
usage  reçu  en  d'anti^s  pajs;  mais  dans  cette 
partie  de  TAsie ,  quand  on  yeut  se  feire  conif- 
prendre  des.  ge^  dont  ou  a  besoin  »  ou  ne  les 
aborde  point  sans  leur  laisser  des  prenyes  pal- 
pables de  sa  reconnaissance. 

Le  3o  août ,  la  fête  de  S.  M.  Tempereur 
Alexandre  fiit  cëlébrëe  par  un  Te  Deum  chanté 
dans  r^glise  de  Kiaklua.  11  fut  suitI  d'un  dîner 
que  donna  le  conseiller  de  chancellerie  y  copimis- 
saire  de  la  frontière,  et  auquel  assisicrciu  le  dzar- 
goutchi  de  Maimatcbin^le  bocbko ,  les  principaux 
ncgocians  chinois  et  les  conducteurs  de  la  mission. 
On  but  à  la  sauië  de  l'empereur  et  du  bogdo-kljan 
et  k  une  amitié  étemelle  entre  les  deux  empires. 
Ces  santés  furent  portées  au  bruù  de  salves  d'ar- 
tillerie et  au  son  des  cloches;  les  soldats  de  Ja 
garnison  en  grande  tenue  faisaient  retentir  Tair 
de  chants  d'allégresse.  La  joie  et  la  franchise  qui 
régnèrent  dans  cette  petite  féte ,  firent  une  TÎve 
impression  sur  l'esprit  de  nos  convives  étrangers. 
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:  ÇHAPiTJlE  U. 

-  Ddpat^  de  la  miision.  rr^  Voyage  josqiià  l'ourga. 


Après  avoir  fait  toutes  les  dispositions  préala- 
ble$  9  la  ttiiâsiûn  se  ont  en  route  le  3i  août; 

A  dix  heures  du  matia  ^  les  bagages  soriircui 
de  TroitsLo-savsk.  Les  personnes  composant  la 
mission  venaient  ensuite  dans  les  voitures  de 
M.  le  directeur  de  la  douane  et  de  M.  le  conseil- 
ler de  chancellerie,  qui  nous  accompagnaient  avec 
une  escorte  de  Cosaques.  Nous  ëiions  suivis  par 
les  employés  et  par  les  habitans  du  lien.  Arrivés 
à  Kiakhta ,  nous  nous  rendîmes  tous  h  l'église ,  et 
^de  là  chez  un  négociant  qui  nous  donna  un  diner 
an  nom  des  commerçans  de  la  ville.  Pendant  ce 
tems  y  nos  bagages ,  escortés  par  M.  Osirovkj  ^ 
commandant  de  Troitsko-sarsk ,  prirent  le  devant 
jusqu'à  la  première  station ,  à  sept  verstes  environ 
de  Kiakhta.  Après  le  diner,  nous  allâmes  encore 
une  fois  remercier  Dieu  sur  le  sol  de  jioLrc  pa- 
trie; puis,  accompa^és  du  clergé  de  biakhta, 
précédés  des  saintes  croix,  nous  arrivâmes  à  la 
Irontière  au  son  des  cloches.  Malgré  la  pluie, 

* 
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ua  grand  concours  de  curieU  russes»  et  chinoû 
•  »*iStait  asseinUé.  A  six  heures  du  soir,  après  nons 
être  arrêtés  quelque  temsdaus  la  maîsoudu  dzar- 
gomtchi  y  noua  entrAtnes  àams  Yemfim.  cUnois^ 
accompagnes  par  le  directeur  de  la  douane  et  par 
le  conseiller  de  chancellerie.  Arrivés  aux  tentei 
que  leè  Chinoîl  noua  ayaient  dresàëes  ti  une  dis- 
tance de  trois  vecstes,  le  daargautcbi  nous  fil 
preMitér  dû  thé  j  ndua  primes  congé  de  nos 
compatriotes 9  et,  malgcé  une  pluie  assez  forte, 
nous  noua  mimes  en  route.  Un  détachemenc  de 
vingt  cavaliers  mongols  composait  noire  avaiii- 
garde;  elle  était  commandée  par  un  dzanguin^ 
ayant  sur  son  bonnet  un  bouton  blanc  opaque , 
ce  qui  lui  donnait  le  rang  de  cornette  ;  il  était 
accompagné  d'un  koundoui  (  sergent-major  mon->> 
gol  ) ,  portant  sur  son  bonnet  un  bouton  de 
de  cuitre  jaune. 

Le  bitkhéchi  et  le  bochko  suivaient  ce  détache- 
ment dans  une  calèche  chinoise  (i)  ,  ou  chariot 
couvert  k  deux  roues ,  ayant  ulie  petite  fenêtre 
de  chaque  côté  ;  elle  était  menée  par  deux  con* 
ducteiirs  à  cheval^  aii  moyen  d*une  perche  fixée 
transversalemenl sur  la  limonière ,  et  aiiaclu  e  .sur 
la  selle..  Venaient  ensuite  dans  deux  autres  voi- 
tures les  membres  de  la  mission,  conduits  par  des 

(i)  lU  ne  voyagèrent  dans  cette  calèche,  qu'un  employé  de  l'ourla 
)«'ur  avait  prêtée»  qnc  de  Vourga  à  Kiakhta,  et  i  Uuc  rat<nu  éc 
kiakhta  k  Voar^  ;  niiiaita  ila  montèrent  à  ckcval 
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chevaux  deposte  chinois ,  l'inspecteur  du  bagage , 
rinterprète  et  moi ,  nous  suivions  h  cheval,  aic^  • 
compagnes  de  dix  Cosaques*  Le  toussoulakhtdii 
Idam  ne  nous  quitta  point  dûrànt  tout  le  voya^» 

Vers  sept  heures,  après  avoir  parcouru  qua- 
tre verstes ,  nous  fîmes  halte.  11  y  avait  quatre 
tourtes  (i)  préparées  pour:nmis$  Funè  ëtaitpour 
le  clergé,  l'autre  pour  les  ctudiaus,  la  troisième 
pour  moi  et  ma  suite ,  et  la  quatrième  pour  les 
Cosaques.  Notre  bagage  était  déjà  arrivé  ;  les 
chevaux  et  les  bœufs  pâturèrent  ^  quant  aux  cha- 
maux  on  les  prépara  au  voyage  en  les  privant 
de  manger  et  de  boire  pendant  dou2«  jours.  Les 
chevaux  qui  avaient  servi  au  transport  du  ba- 
gage ,  furent  privés  de  nourriture  pendant  toute 
la  nuit,  pour  les  fortifier,  suivant -fusage  des 
Mongols  et  des  habitans  de  la  Sibérie. 

Je  fis  présent  d^une  peau  de  chèvre  noire  au 
dsangfain  et  au  koundoui  ,  qui  retounudent  h 
Riakhta.  On  ne  fait  de  cadeaux  qu'aux  personnes 
les  plus  distinguées- 

A  dix  heures  du  soir ,  on'  soùpa  chez  le  chef  de 
la  missiou.  Nous  campions  dans  un  endroit  ap- 
pelé Ghilàn-nor  (  lac  Blanc  ).  Cest  une  vaste 


^  (i)  Une  îoune  on  Idbîdn  a*appelle  «n  langne  mongole  ^Aèr; 
pittsîeun  ionrlet  pbeéei  ouenUe  et  ftnnant  une  eipèM  do  inliage 
de*  steppes  on  tmo  itetion»  m  noannent  our*»*  Onlfttf  on  olos» 
aigaifie  en  mmii^l  aapkt,  pettpleî  ourf»  un  clillMa  on  le  ptloi»  Un- 
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plaiacv  adbondame  en  pAiuraigv^  cpii  3e  piPo)<mge  ' 

au  sud  de  Kiakhta,  jusqu'à  uue  dislauce  de  dix 

Tentes,  et  deTesc  k  Foueeljusqu'èi  £araj|»|  poate 
rtrsse.  Vers  Fest  ck.  noire 'atatioiii  6e;tftmv<iit 
deux  lacs,  sur  les  bords  desquels  le  dsargout^ 
clii  deilAdiBaicbiD     pendant  Nté  fovt  jeittr 

des  plaisirs  de  la  clia&se  et  de  la  proiueiiade^- 

•  I V  Sepiembw^^àulesf^t'éa  soleil,  Mof  0Utm^ 
dîmes  de  lous  côtés  les  cris  et  les  mugissemens  des 
beeui^  et  des  chameaux.  De  grauids  troupeaux  pftis* 
strient^  'c€']brdes'chevftiKrcoiwaiemief»:fibertô;- 
la  fumée  s'élevait  de  différentes  iouirtes^Çe.laliljey^;^ 
de  la  tie  pomade  ^  si  Mméan  pour  i/ioms^inôm 

rappela  les  teais  lie ui eux  de  la  vie  pau^iai^chale. 
Orques  Mongols  deJa  garde  &otnitièr6|  «f^e-lea 
marchands  elnnoia  empêchent  de  faire  le  cotu^  . 
merce  à  KiaLhia,  croyant  trouver  .uq^ vOc^^io^i 
favorriile^  Tinrent  nous  offrir  tde^cliameain;;  je 
rejetai  leurs  proposidous  dans  ^esppir.4'eUlOb^ 
temr  de  meiUenrsàronrga.  . 

jNous  uûus  prépaiiûûs  k  partir  deboiuie  lieure  ^ 
mais  il  se  passa  beaucoup  de  tems  aTant  qfU:oa 
eât  attrapé  les  chevaux ,  et  charge  les  chameaux 
qui  étaient  très«farouchés  ;  un  de  nos  chevaux 
/  se  mil  k  courir  Têrs  la  frontière  aTec  tant  de 
célérité,  que  les  Cosaques  ni  les  Mongols  ne 
purent  le  rattraper; 

Enfin  nous  nous  mimes  en  roule,  précédés  du 
bagage,  des  chameaux  et  des  voitures ^  ordre  qui 
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fat  bbs^iré  dans  lom  le  Yoyage.  Leànie«di||na$  4i) 

la  mission  se  placèrent  dans  d'autres  équipages^ 
les  tfoopeaujc  (tabqun)  de  chevau^^  nom  ^màt 
iiuimtf^éiMmmi^  afin  de  menacer  leurs  forces^ 
Les  boeufs  furent  laissés  sous  la  sauve-garde  d*uju 
MM^ol-avee  cinq  soldats  sons  Be$..otire$;  'h^ 
nuit  ,  trdis  Gosaques  y  veillaient  alteimaiiveiiieut* 
Poui'aTOk'i'<BU  à  toat,  fe  pris  la  parti  de  &iFo  le 
voyage  k  cheval  jusqu'à  Pékîng  ;  j'avais  sous  mess 
ordres  Tiniipecteur  des  bagages,  Tinterprète  et 
tttt-'Cdsaqtié.  Hos  conducteurs  dunois  >étmtàà% 
partis  de^  grand  matin.  î  :  .  •!  .  -  ;  i 
«-'  -  'Kou^'fiwiprions^f  ers  le  and  la  route  de  poste  qui  ^ 

en  été ,  va  de  l'ouigu  a  Iviakhta.  Les  missions 
précédantes  9  afiiL  d'éviter  les  montagnes  ^  avaient 
pfns  k  4iMction  de  Tonest^  c'est^dire  la  rive 
droite  de  l'Orkhon,  qui  tombe  dans  ia  Séiinga^ 
Ce  fetpski'ee  chemin,  qui  est  pins  .long,  que  la 
dernière  ambassade  russe  sie  rendit  a  Pë]dng(i)< 

En  quittant  cette  station ,  noua  fraviersàmes  des 
terrains  bas  que  traverse  le  Borù,  peLÎLe  rivière 
mapécageuse* 

Oeêt  Ih  que ,  dans  l'automne  de  1 727 ,  le  comfie 
yiadislavitche  eut  des  discussions  assez  vives  avec 
les  ministres  mandcfaous,  relatl<«;eBiènt  à  la  déter* 
minatio^  définitive  des  jQrontières,  aux  déserteur^ 


1 

ni 

1 

(f  )  Auiheniisehe  NaehnefUèn  von  dkr  Russischen  Geiandsekafi 
* 
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therîii^  P*,  qui  s'empressait  de  suivré  lesproj  etede 
Fierre4e»Grand.  Le  ai  octobre  de  la  mèmfi  ai^ 
mée,^i|i!anadnt^:éiitfetU;Rus^  Cbinè 
trait^  de  paix  qui  subsiste  «ncore  9  4!{ui  £utFaufi.ë 
le  'i4  juin         GéiVt^i^wm^s'  imfitk^^chenàïÈ. 
de  la  capiudé'de:  Fiempfire  chinois  ,  pre^u'màiïr 
^essîUe  aux  autres  nation^  de  rhuropie.  ■u}r  !.. 
<'*«L*^  ayaiiit  élé'pkMâeB,:la.'pkine>étài^ 
verte  d'eaa  et  extrâmemeni  bdur^euaei^  aprèi» 
wcit^  fiÎH  trois  «T^Tsies  ^  «nous'  igmkntîBh'im^'w* 

droit  plus  élevé,  d'où  hous  aperçûmes  encore 
Kiakhtav^ou  église  y  les  maisons  de  nos.amis  et 
étMtfes  Vmx  qui  lions  étaient  connus ^.£ureili 
les  de^niiers  objets  qui  nous  rappelèrent  noSite 
pttjAe  ^  én  nâfnS'UnmoKiilfrdonx  espoir  dd'fefi  re- 
voir un  jour. 

•  Nous  continuâmes  à  marcher  vers  .le.  sud  ^.en 
Iravmanty  sur  eetie  hanteur,  nne  petite  &Mt  de 
bouleaux  et  de  pins.  On  ne  voy  W  point  de  terres 
Ubourëes;  on  110  dëconwait  qu'une  plaint  où 
l'herbe  ëtait  abondante  ^  grâces  à  la  pluia  et  à 
Ja  fertilité  du  sol.  Le  diemin,  qui  passe  'sur  un 
feiîd  'sAMofinMx,  était  siUoimé  par  les  roues  et 
rempli  d'ornières. 

■ 

^  ■  ■  ■  ■   -  -  M.  . 

'      '      '     '  ■  ■  !■      .    I       ■  ,  .  .  _  , 

ng^  ÇMmi  indenMnn  tSoS  iiii<i8o6,  dant  le  journal  4«  Wcî- 
m»,  mAuÈU  :  G^agnphisdtf  ^phamriden  (Tom.  tSJ, 

fê^  a  19»  aS7.)  pm  une  aotî«e  mcdiicle  taite  tfta  naeinbre  de 
celte  «nbaitade. 


Digitized  by  Google 


IMous  â^vivrions,  (k .  loin  le  aoB(<  Bioa  ^:  en 
'mongol  JK.oukoa-]iirou  ),  que  Tohi  apefçoit  de 
Tcoitsko-savsk,  et  pla&pris  k  Test,  le  ia6ni.Bftr!r 
ffm;cfai;Ge  dèrnîerfalnoiiiina  ainsi  |iiucranbn^ 
qui  vint  à  notre  rencoati  e  :  un  habil  rouge  et 
nu.bo]itt0t:.)aime  monkaiem  .que.  c'était,  uliiee^ 
t:lëstastiq«e:  En  Mongolie  et  en  Chine ,  tout  ce 
qui  porte.  eouleur  jaune,  est  regardé  cûome 
^Gfé^^l'hoiiniièr'qiu.eA  ésc-rerétà  n*a  pas  bésoin 
de  défense  ;  il  est  respecté,  partout  où  il  se 
prfsentiu  Les  xonlenrs  rouge  «t  jatme  sont  dfisr 
tiiK^es,  par  la  loi,  a  riiubillement  des  prêtres 
de  la  croyance  de  Bouddha^.lia  téle  rasée  in- 
dique un  lama.  Les  Mongols?  donnent  ce  nom 
aux  prêtres  de  toutes  les  classes ,  tandis  que  les 
Kalmùks ,  qui  :sont  de,  la*  rnénie  «croyance  *^  ne 
rappliquent  qu'à  ceux  de  la  première  clasâo  ;  la 
déxMixninatien.  générale  des  pnèures  ëst  idiauba^nk, 
ou  khou\>arak(^i).  On  dit  que  le  nom  de  lama  est 
tobétain  ^  et  signifie  4nère  des  ames  (  mère  spiri-t 
tuelle) ,  parce  que  les  hommes  qui  se  Tou^nt  a  cet 
eut  doivent  aimer  toutes  1^  ajiiQ.es ,  aipi^er  ei^  p^pr 
tcger  «oute  créature  vivacité ,  contribueir  flti  hw^ 
heur  de  cliacune  pur  leurs  prières  et  lems  ins«- 
tructions^avec  la  ferreur  d'une  mère  4)pi  s'^ccup^ 


(i)  Pallas  Sammlungen  hislorischer  Nachrichten  uber  à  te  rnongû" 
gisehtn  Foelfierschafien ,  1776  et  180 1 ,  tom.  II,  pag.  11a.  Ber- 
gménn  nathùdiuhtSiniftrtkn  unier  dm  KûimâAen ,  tSo4  »  tom.  HI-^ 

M- 77- 
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dn  bieBrètpe  4e  ses  enfi^&  O  Aevoiê  si  impor- 
iam  eti$i  doux  h  remplÎF.pour  des  cceurs  CPJ9»^ 
ûssao»,  ae  c^dei  iii^piir«iuen^l|pE>t  qua  trop  sout- 
yent  k  des  iutcrcts  mondwis  TambuiQU  e(.  la 
capidjiéprëvakot  pçeaquetpn^wrs,  Gommer  B0us 
le  verrons  par  la  suite ,  sur  les  obliga^ionç  bicufai* 
«mte$^impo^ëe§  au;^  pp:ê^e3  de.$^ 

Après  ayoip  parçpMm  q«Me  irefr9le$  dam  mi 
forêt  épaisse ,  jaou$  .entr|if9Q6  di^s  .wq  g^aud» 
5iaU^9iOni<é^  lia  pF^iises»  siiué^rfiuce.  des  rocliers 

àpicj  et  iravciijuc  par  ribitsjkh^  pcÙLe  rivière 

qyui^  àsfm       Gpj^s  A^«€^  dift  a^dr^u^  ail 
nof d«^t,  reçoit  le  Jkh^ns^'i  /et  se  rëu^k  k  la  ri^e  • 

gauqbe  du  Kiraa  qui  se  jeUQ  dans  le  Tic^^koi» 
Ci^  djejçpi^dAripièffi^  rî^ièrea  ifDÎilmil  k  loQg*  d^ 

£ro^tière&  ru^s ,  a  Te&i  de  KiakUta.  Kha^iigaï 

sert  de  repaire, à yjiiSfe  ^m^^  deiièM 

^Mm»  .dpoilf^.de  J'Ibilsjkh,  vint  a  notre  ren- 
iMM:  0i  nous:  eofupliiBWKÎi  M     ma^ièri^  dea 

chevaliers  des  steppes  :  il  sauta  a  bas  de  son  che- 
val, Itechit  te  genou  gauche  devant  moi;  appuya 
son  brM  droit  snr  yïit  dé  sèf  flaùcs  et  le  sdttttnt  de 
la  main  gauche ,  en  s'e'criant  :  Atnoui!  c'est-k- 
dtre  p«x,  traaquillké»  £iiflake  il  remotteà  k  chcH- 
Tal  ctnous  conduisit  par  un  gué  jusqu'aux  îouries^ 
ou  la' mission  aririya  b  quatre  heures  du^  ^fW, 

h  Péiing,  T.  I.  a 
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après  aTOÎr  parcouru  vingt-eiiiq  verstes  depuis 
Ghilan-nor.Le  bagage  ne  nous  rejoignît  que  deux 
heures  plus  tard;  pendant  toute  la  journée  le 

tems  fut  sec  cl  chaud. 
Une  grande  quantité  de  curieux  s*étaient  ras- 


1 

m 

• 

quoique  les  Russes  dussent  leur  être  assez  connus, 
soh  par  le  voisinage  de  Kiakhta,  soit  par  le  passage 

des  courriers  russes  allant  à  l'Ourga. 

Un  lama,  ayant  remarqué  qu  un  de  nos  ciia- 
meaux  boitait ,  nous  proposa  de  Tacheter  cinq 
lan(i)  en  argent  (environ  quarante  roubles  ou 
francs  ) ,  tandis  que  le  prix  d'un  chameau  était  de 

cent  cinquante  roubles;  ce  fui  la  la  première 
épreuve  que  nous  fîmes  de  Thonnêteté  des  lamas. 

La  journée  se  termiiia  par  un  souper  assez  gai 
que  j'offris  k  nos  conducteurs  mongols,  et  qui  fut 
honoré  de  la  présence  de  f  archimandrite. 

Après  que  mes  convives  se  furent  retirés  dans 
leurs  iourtes  à  cinquante  pas  de  la  mienne,  je 
reçus  la  visite  de  {dusieurs  Mongols.  Je  leur  fis 
distribuer  du  pain  et  de  la  viande,  et  ils  se  reti- 


.  (i)  La  ion  ( liang )  frt  vn  pq^À.  chisoit  conteaaàt  4  peu  près  8  3/4 
9oioMAs,  U  valtnrde  denx  roubles  en  ;irgcut.  Dans  tout  Teropire 
chmoU  on  se  a«  sert  point  de  monnaie  d'or  ou  d'argenl  :  on  n*a 
•^n0  des  pièces  en  cuivre  jaune  appele'cs  tsian  ,  et  en  mongol  tchos, 
dont  les  Kabitans  de  la  Sibérie  ont  fait  Uhokh  et  tchekk  ;  elles  valent 
moins  qu'un  copèque.  Il  circule  des  espèces  de  billets  qui  ont  cour* 
parmi  ïts  particuliers.  '  ' 
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-dessus  du  iront  en  signe  de  reconnaissance.  Ils 
AÎmeat  beaiicoupie  pain. 

•de  Réaumur  marqua  trois  degrés  au-dessous  de  zé- 
.vo*Daiif  }es  ▼âlifies  ëntonréeide  hâmés  montagnes 

Vsâv  est  toujtjui s  froidj  depuis  Kiakhta  ,  dont  la 

•position; .-CBl  assez  haute,  nous  avions  monté  cons^ 
*     ^  .  .  .  » 

iUDniMQt  (i),  jusqu'an^dësm  de  (arobiYbôtis  ilotis 
^en  apercevions  au  reiroidissement  tou}ovirs  crois- 
saut  de  TaUMspiière.  M;  -Scm<re  (2),  qm  9è'trcNi<- 
vait,  le  20  décembre  i8o5  ,  daus>  la  partie  sépten- 
«rionale  dàpays  desïUialkha,  tio^  apprén<ïïfu*^é^ 
4Mit.il  rentes  d6  Kkkbtz,  la  porfiiou 


(1)  D'après  les  observations  des  savans  qui  ont  voyage  en  Sxiifirie, 
*1e  lac  BaVkal  est  élevé      17 15  pieds  au-dessus  de  la  mer,  Selinghinsk 
4e  X779  pieds  ,  et  KiaUiItt  de  2,400;  pltu,'  par  conBéqnent ,  ^ue 
tovus  les  tUU*  d>  li^n  et  4«s  .Alpes  Smm9*  Wutr*s,  Mtd/^undf. 
T.  I ,  pag-       )  première  édition.  '  *  . 

(1)  Dans  Voriginal  mift  ^  on  lit ,  au  Vtea  éa  nom  de  M.  Struve , 
'  ^ni  à^éotimirM,  B  n^  «vaill  4àna  l*amlMMaàle  du  ctomte^lowkin , 
^0.  d«ax  jpenoniies  ^ifujf^ufiu  |MMir  U  p«rli«,in^dM|Bi»  4ont  U  nom 
^comnenfàt  par  un  H;  tontes  les  denx  sont  des  personnes  de  bon  sens, 
iseftpeblet'^ftvoir  ^erit  le  jdiimiA  ilwarde  in^primf  dans  les  Épktfm^- 
^des  do  'WeiiBMv  Le  véntaUo;  «pftiv  de^cet  écrit  pitoyable,  tpà.  ne 
contient ^e  des  cxtitits  dn  Dictionnaire .géogrf^iqae  delà  Anssie  ^ 
farcis  de  remarques  insensées  »  dtair  fea  SI.  StruTe  «  attacKé  à  l'amlias* 
•ade  comnke  tradnctenr  latin.  Ce  panvre  bomme ,  qui ,  de  son  vivant , 
Itait  nn  pcn  timbré ,  a  pourtant  en  Fesprît  de  mptifier  les  savans 
rédacteurs  des  Éphémérides  de  Weimar,  avec  soifprétendn  jonniàl  de 
voyage,  dans  lequel  on  tronve  la  description  d*une  fortensu  sou- 
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tfès-éleyée  deiOelte  p^inie  de k  Mongolie,  VohUr- 
gisait  à  peetidre  mt  gtaodA  quandts  de  ûtétkuaaA 

et  que  néanmoins  sa  sauté  n'en  soullraÎL  pas  (i). 

leiidmaii)}»  k  loa&soulakteltt  euro  ja  son 
nmea  chez  moi    che^TmliiiMndrite  ^tlàfop- 

jsi^  de  rët^  de  ûolri»  $m%é  i  il  comiaua)  pendant 
|0ut  le  voyage»  k  loims  donner  cette  9mrifne.dè 

poiitçsse.  Nous  iiou&  séparâmes  ici  du  commaa-- 
,4aiii  Ttùitskoumh^  des . tingt  GosaHpes.qin 
raccompagnaient,  et  de  deux  mandarins  el^inois 
dç  Kiakhta.  M  dùJmi  au  premier  de  ceux-ci  un 
petit  miroir  etnn  sApby  et  au  second  nn  mivoir 
et  itfie  peau  de  chèvre  noire.  Le  sabre  lut  un 
présent  très  -  agréable  ;  les  Mengob  sè  servent 
habituellement  de  koi  likis  ,  ou  grands  coutelas, 
semblables  k  ceux  que  portent  nos  chasseurs. 

Nos  tentes  de  toile  nous  étaient  entièrement 
inutiles;  le  tissu  n*en  étaii;  pas  assez  serrée  on 
Ht  pouvait  y  allaiitfôr  du  feu.  Manqliant  de 
iovutesysi  commodes  pour  ceux  qui  traversent 
bi  steppes ,  pmës  du  tems  et  des  majem  de 
nous  procurer  de  l'eau  et  le  chauffage  ôùargal(2)^ 
dont  on  fait  usagiç  dam  le  désert ,  nous  fûmes 

qttelqiiefiNS  obligés,  par  eeke  de TÎMloleiice  ha«- 

 ■  "   ■  '— 

(1)  Ceographische  Epheatêriden,  iSoâ.  Tom.  XXI ,  pag.  334- 

(2)  ht$  Mongol»  doniMiit  le  nom  ^ctrgal  à  la  fitnte  sèche  da  -b^ 
leUi  et  e*ea  aenren^gponr  le  chaaflage}  surtout  dans  Us  endroits 
poWTiie  èt  Im.  lli  ptéAreot  le  fiente  des  hoeaS»  à  celle  dee  ckevm« 
perce  qn*elle  biAle'mieiix  e|  donne  pins  de  cbelenr.  Ils  ne  se.serveak. 
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bU^^n^      wos  conductems  chinois ,  de  recourir 

à  nos  besûmsi>âerboDs  fiâtnràges.  Je  promwî  noM 
r^QWjai&mo£^  aux  Mongols  pacdepeths  cadeaux* 
Le  ixmisowtoklrhi  irfayam:  yrôposë  ide  liàter 
ïûoti  Y.Qjage ,  alia  d'arriver  avant  le  9  au  passage 
lU  l'or^banai  jdé  famnc.liemre  .Je  départ; 
9iâi9  îl  «lé  put  Bfvmt  liea  '  t{tt%  (mee  heures  4ii 
mskûUf  k  QSisiS».  de  Ja/diificukd  d'aiieler  les  che- 
Yaw  dlis  '^tfappes  quliwsottpv^liÉbÎMaés  àtntnéir 
des  vqi^vpfis.    •  ) 

.  Jj^^Mm%fih:$i/kxànikm  fadcesse  et  k  tKwroge 
des-Gotsaifiies^  qmimeMÎent  àtofeis  .trois  chètiattK 

Am^  Mfàle '01  éèàue  )de'>i£fllaiice,-s^ëlelmi 

une  montagne.  Le  tOHssoulaktcht  prit  le  devamt 
etÀ04^kîfiia  mfanejfm^jkifgKotk^  ê'imaémme 
pUine  iM^pude  dans  la^iicIlet  '«ioii8''aperçûiiiet 
des  ÎQunte^  cporsos  et<<tadqf  &  bouleaux  ^li-^ 
Ifldves  :  QOiisly tdfiscendtaDefiypàcraii  eldbittm- émcit, 
les  rochers  escarpés  du  moat.ïsagan-oola  (monia- 
gne  Blft|>flhft)ydftnt  fatpiedétaittapMédîiinéheibe 
haute  et  epaissè^  les  treUtets-éMent  «oftimie 
de  bois  )  principalemteac  de  bouleaux  ,  dont  iea 
feuilles  j  aumes/aimeiÉ^aiislit  dé}k  i'mtioiMie.  {La 


pas  de  celle  des  moutons  ni  des  cKameauz.  Le  boi^  de  CC9.  t^slfi** 
g^aënl  Irèt-kumide;  il  jette  dei  ëtïnéelle»  tr^loin  eti;aiife  on  fçctokà 
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chaleur  de  la  journée  ioreait  conuuuellemieiit  îe^ 
chevaux  et  les  chameaux  k  s'arrêter  y  ce  qat  re-« 
tarda  noMMnarclie  dans  les  .  montagne». 

A  peu  près  k  nioîjdë  de  notre  chemin,  entre 
rUdlsykfa  et  Tiré,  noua  reiicoiMréinês ,  sur  le  sooi* 
met  de  la  montagne,  deux  Mongok  avec  sept 
chaïueauaL»  qui  revenaient  de  TOurga.  Us  étaient 
alUs  parier  des  préseos  au  vang ,  ée  la  part  dtf 
dzapgoutchi  de  lviakhia*:Cest  un  usage  de  la  part 
4eiceiax  \qm  briguent  uli  emploi  plus  awiita^ 
^ux  que  celui  qu'ils  occupent,  et  on  le  retrouve 
ailleurs  qu*en  Chine.  Du  lieu  élevé  où  nous  étions, 
•n  dàr&nvrait  une  plaine  entonrécj  de  «ontagnes  ; 
elle  avaîi  une  étendue  de  dix  verstes^  et  s'mcli*' 
nait  d'une  manière  seasiUe  jusqn'aua:  rivea  de 
rirô.  On  y  dtstiugixait  ,  ça  et  là,  de  petits  champs 
de  luUlet  et  d'antres  graminées  que  l'on  cultive 
comme  fourrages;  ou  les  eoujpe  avec  de  petites 
faulx  a  manches  courts,  semblables  à  celles  dont 
se  servent  les  Bouriates^  Ow-n'aornà  pas  que  1er 
loin  soit  sec  pour  le  rëmnr  en  meules. 

Un  kma  étranger  et  d'un  âge  très-avancé, qui > 
monté  sur  un  cheval  gris^aUaitYisitierses  ebdmps, 
nous  accompagna  loug-tems*  il  lenait  dans  mie 
main  un  chapelet  ^^ii  ëkvoit  vers  le  ciel.  Ce 
prêtre  de  Bottddha  répétait  continuellement  le» 
mots  :  Om  ma  ni  bat  tne  khom;  il  les  accorapa- 
gààit  de  profonds  soiipirs,  et  les  prononçait  du 
lou  udo|Jtc  poui  les  prières.,  q,uî  rcsi»emb]c  beau^- 
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coup.^u  son  d'une  contrebasse  ou  au  bourdon- 
nemcoit.  des  abeîikis.  Tout  seciatmr  de  Bouddha 
est  obligé  de  reciter  celle  prière  aussi  souvent 
qu^îl  le  peut ,  eu  se  livrant  à  des  méditations 
pietws.  Afin  qu*on  ne  ronblie  pas  ^  eUe  est  écrite 
sur  la  toile  ,  sur  le  papier ,  sur  le  bois  et  sur  la 
pierre,  dans  les  temples,  dans  les  iourtes,  et 
le  bord  des  chemins. 

Les  lamas  mongols  prétendent  ijue  ce^mots  : 
Om  ma  ni  bat  me  khom,  auxquels  ils  attachent 
un  pouvoir  mystérieux  et  surnaturel,  exemptent 
les  fidékîS  des  peines  de  la  vie  future ,  augmentent 
les  bonnes  qualités  et  rapprochent  de  la  perfec- 
,tion  divine  (i). 

Ce  lama  se  réjouissait  beaucoup  de  la  régéné- 
ration .du  LhouiQukbtou ,  dont  on  attendait  in- 
cessamment Farrivée  h  Kouren  j  pour  rendre  la 
vie  au  clergé  des  Khalkha,  qui  était  privé  de 
'  chef  depuis  plusieurs  années. 

Khouioukhiou  en  mongol  (^ei  goussée  en  tube-* 
tain)  e^t  le  nom  de  la  plus  haute  classe  des 
prêtres  de  Bouddha.  Celui  de  Fonrga  est  appelé 
par  les  MoiigQU  Ghegben  LhoutouLhou.  Depuis 
la  convension  de .  ce  peuple  h  la  crayance-  de 
Bouddha  (dans  le  treizième  siècle un  des  dix 
khoutouLhtou  f éside  an  milieu  des  Mongob,  au 


(i)  Je  donnerai  dans  la  suite  de  Touvragc  la  Tàritable  significatioa 
CCS  œolSi  i}ui  sont  d'origine  ^an&krîte.  Kl. 
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Kourea,  dans  ie  ]Miys  des  hkû&hdL.  Ces  kfiotr^ 
tottkhiott  tieinvent  le  premier  rang  après  le  BulAif 
lama ,  qui  est  le  chef  de  la  religion  et  réside  au 
ïubet^  daiis  le  tempk  d«  moat  fioudak,  prèa  de 
H'iassa  (Lftssa),  capitale  du  pays.  Les  Mongols 
adorent  seul  Dieu.  Us  regardent  les  IlJiou- 
tonUitott  oomme  ses  Uentenans^  creient  qtt^ils 
connaissent  le  présent ,  le  passé  et  l'avenir;  qu'ils 
imtk  poawir  de  remettre  les  p^chéB-;  qu'enfin^, 
^  de  aBème  qae  le  Dalai-4ama  ;  ils  ne  liieurem  pas , 

mais  que  leur  cime,  en  quittant  son  enveloppe 
lerrestre  ,ta  habiter  un  autre  ceffps.  Le  DalaiJama^ 
«nqnaliiéde  chef  suprême  de  la  religion,  désigne 
les  enfaus  dans  le  corps  descjuelsk  transmigra^ 
4iefi  de  réme  a  Hetî,^  cetix  dans  l0$<^ds  elle  sVst 
4é'\k  opérée.  Aotuellem^mla  conr  de  Péking  s  esc 
sémwi  cette  prërogatiTe^ 

'  Le  régénéré  est  ordinairement  choisi  dans  une 
des  premières  familles;  il  reçoit  une  4d<icaftion 
-con&mie  à  sa  dignité  finiiire/Lorsqtie  famé  d*un 
khoutoukh  lou  cesse  d'animer  son  corps ,  les  lamas 
ieigoent  de  dierclier  le  lieu  ou  eik  se  mànifeste 

de  nouveau;  quand  ils  Font  trouvé,  eoniîne  les 

Marnas  les  plus  xinciens  sont  envoyés  pour  consta- 
ter la  Fërité  de  la  AéeomietÊe ,  cmix-^i  pirement 
avec  eux  quelques  eâéts  du  défunt  khouioukhtou, 
les  mêlent  avec  d'autres  objets^  etJe.s.4>rfiSfinteDt 

au  régénéré,  qui  s'empresse  de  choisir  les  premiers. 
^Ensuite,  ils  lui  adressent  plusieurs  questions  sur 
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liss  guerres  -et  iss  é^ténem^ns  les  flm  remar- 
qoebles  i|m  ont      fieu  jteioàaDt  sa  vie  ftéoé^ 

dente  ;  il  répond  d'une  manière  trè9*8aEtis&isante; 
alors  il  est'  reconnu  a^ec  les  démonstrations  delà 
joie  la  plus  vive  pourkhoutookhtou;  on»leoottd«ît 
solennellement  kTourga,  où  il  est  installé  dans 
Ilnfaitsdon  de  son  prédéoeMor:  ViàwBtUm  du 
nouveau  kboutoukhtou^  jusqu  e  un  icertain  âge, 
n*ùst  confiée  <pi*aiix  lamas*  11  n*est  perms  de  le 
voir  que  de  loin,  et  un  pciit  nombre  de  person- 
nes seulement  jouissent  de  cette  faveur. 

Il  est  bieor  étonnant  /  ainsi  qne  fiell  Pa  déjà 
observé  (i),<jue,  dans  une  corporation  reli- 
gieuse aussi  nombreuse  celle  des  lamas  ^  il 
ne  règne  ni  intrigues  ni  querelles.  Ces  prêtres-  - 
sont  tellement  d'^ct^ord,  que  tout  semlile  3e  faire 
il  runankfeité;  tous  tendent  an  même  but«  Les 
Mongols  Khaikha  assurent  que  leur  khoutoukhtou 
a  dé}à  vu  seiae  générations,  et  quesapbysiono^  ^ 
mie  se  renouvelle  h  chaque  phase  de  la  lune. 
11  a  d'abord  raird'un  adolescent  ;  il  devient  en- 
auite  un  homme  ùit^  et  mfRn  pavait  vieux. 

Près  de  l'Iro ,  à  Test  de  notre  route ,  s'élève  un 
tocher  à  pic,  formant  l'extrémité  d'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s  eLcnd  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière  ;  au  sommet  du  rocher  se  trouve  un 

(1)  F&yages  éê  Saini-Pttershourg  m  Russie,  dans  Sffênnies 
parths  de  PAsie.  II  était  à  Poking  en  1720  aTéc|IsniaïIov  ,  ambas5a-< 
ilenr  enireyé  par  Pierre-le-Gran<l  à  K'ang  h empereur  de  U  CUn«>- 
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obo  ou  monceau  de.  pierres  ^  on  voit  sur  presque 
toutes  les  liauteiirs  un  peu  renurqwiUeSy  de 

semblables  obo  ,  ou  aulels* 

Uhabitaat  de^iefi  steppes»  convaincu  de  Texis-i 
tence  «Tun  être  suprême ,  iucomprëhemible ,  tout- 
puissam,  dont  le  pouvoir  s^ëtend  sur  toute  la 
naturéi  croit  que  son  esprit  bien£iisant  se  mani* 

feste  |âus  volonliers  dans  les  objets  qui  s' offrent 
aux  yeux  sous  des  .formes  colossales.  C'est  pour 
cette  raison  qu'un  rocher  énorme ,  une  haute 
montagne,  un  arbre  touiiu  ou  une  large  rivière , 
sont  les  lieux  révérés  par  le  Mongol.  Cest  Ui  quMl 
élève  avec  respect ,  d'après  Tindication  d'un  la- 
ma ,  des  obo  en  pierre ,  en  sable,  eu  terre  ou  eu 
bois,  devant  lesquels  il  se  prosterne  pour  adorer 
la  Divinité.  En  tems  de  ^ucive,  il  lui  demande 
son  secours  pour  vaincre  son  enneai  et  pour 
défendre  sa  patrie  ;  il  Fimplore  dans  les  mala* 
dies  qui  affligent  sa  ikmiiie  ou  son  bétail,  et  dans 
tous  ses  malheurs.  Un  Mongol  qui  rencontre  un 
obo ,  descend  de  cheval ,  se  place  au  sud  deTobo 
en  tournant  son  visagei  vers  lé  nord,  se  prosterne 
plusieurs  fois  jusqu'à  terre ,  et  dépose  quelque 
chose  sur  l'autel.  J'ai  souvcMt  vu  sur  des  obo 
des  touffes  de  crins  de  chevaux  :  ce  sont  les  gages 
des  prières  des  cavaliers  nomades ,  pour  la  con- 
servation des  animaux ,  leurs  compagnons  insé- 
p  arables. 

Les  obo  servent  eu  même  tems  k  indiquer  les 
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rouies  et  les  frontières.  Ne  pourrait-on  pas  placer 
dans  la  même  classe  les  .kourgan  on  bnttes  ée 
terre  que  Ton  a  Lrouvcs  dans  les  plaines  de  la 
petite  Russie  et  dans  d'autres  lieux  de  notre  em-* 
pire?  Ces  outrages  ne  disent-ils  pas  li  la  postérité 
que  y  dans  des  siècles  reculés  ^  ces  plaines  furent 
habitées  par  des  peuples,  nomades  qui  les  ont 

laissés  comme  des  marques  de  leurs  usages,  ou 
comme  des  preuves  de  leur  passion  pour  les  con- 
quêtes? •  V 
.  En  sortant  de  ceue  plaine ,  nous  tournâmes 
sur  la  droite  entré  deux  collines;  puis,  quelques 
verstes  plus  loin,  nous  descendîmes  vers  la  prai- 
rie de  riro  :  à  sept  heures  du  soir ,  après  un  tra- 
jet de  vingt-cinq  verstesVnous  atteignîmes  les 
bords  de  cette  rivière.  Un  grand  nombre  d'babi- 
tans  et  de  gens  attachés  an  service  des  prêtres^ 
s'y  étaient  réunis  pour  aider  aux  membres  de  la 
mission  à  passser.  Les  pluies  continuelles  de  Tété 
avaient  donné  à  Tlrb  une  laideur  de  près  de  qna-  - 
rante  toises ,  et  Tavaient  rendue  très-rapide.  Je  iis 
transporter  les  ^ets  les  plus  imporians  sur  des 

Jiomyfici  ou  grandes  poutres  de  pins  creusées  , 
ayant  quelque  ressemblaoce  avec  des  canots;  on 
en  attache  toujours  deux  ensemble  pour  passer 
Teau.  Les  chameaux  chargés  des  effets  qui  ne 
craignaient  pas  d'être  mouillés  traversèrent  plus 
haut  la  rivière  a  cjiic.  A  dix  heures  du  soir,  nou& 
n'avions  pas  encore ,  malgré  toute  notre  activiic. 


I 
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«cbeyé  de  iaire  transporter  toui  uotre  bagage 
ftur  la  lire -opposée  (i). 

•  L'iio  prend  àa  source  dans  le  mont  Glienieï, 
ëtoig&ë  de  plas  de  deux  œms  T^rstes  dti  lieu  «Ht 
nous  ^toDB.  îGette  rivière  coule  de  Test  h  l'ouest, 
pendfint  vingt  vmtes^eiisake  au  nord,  et  se  joint 
k  rOrLbon  ;  celle-ci ,  de  même  qtMi  TIro, 
bordée  de  gras  pâturages.  Mous  vîmes  de  grands 
troupeaiix  de  moùtoiis'falancsy  erëpiis,  mis  conse^ 
ct^vcc  de  longues  oreilles ,  comme  ceux  du  pays 
au-delà  du  Baïkal,.et  ceux  des  Kaloiuks  et  des 
KûfghÎB.  Il  y  avait  ansâ  des  tabouns  ou  troupeaux 
de  chevaux  grands  et  gra&,  mais  rarement  beaux. 
•  Irè  ou  lonro  en  non^  veut  dire  bienfai- 
sant- les  habitans  du  pays  prétendent  que  les 
montagnesqui  bordem  cette  nvière  abondent  en 
eauK  minérales. 

.  Pallas,  dans  une  de  ses  remarques  sur  le  journal 
de  Laurent  Lange  -,  qax  fit  le  voyage  de  Péking  en 
4727  et  1728  (2),  dit  que  les  Mongols  tirent  du 

^)  I*a  vignette  ^ ni  est  tite  de  tel  ovmg»  npi^tfnte  h  fUgt 
de  rirè.  On  volt  sortir  d'nn  rayîn  une  file  de  cbancaui  :  nne  partie  d« 
begage  est  d^os^  sor  le^  hords  de  la  rivière ,  landis  ^a*oo  fait  passer 
Itaredant  des  koinyga*  Flosienre-clMnieaim  bnyersent  le  fieirre  $  anr 
b  rive  gaodie  »  Jin  intpectenr  ^onnc  des  ordres  A  an  Gosaqoe  -, ,  W 
tcntes  de  la  mission  sont  sur  la  gaadie  ;  nn  Mongol  galope  vers  les 
ionrtes  its  cbn^cteuis  chinois  ;  pris  de  la  un  berger  assis  snr  un  bœuf 
conduit  un  troupeau  de  moutons. 

(a)  Tagebucli  ziveier Rascn,  <,vclche  in  dcn  Jahren,  1727,  \  T%^und 
17.10,  von  KiacJitn  und Zuruciiaitu  durch  die  Mongoley  noch  Pfkin 
gethan  %\  orden,  von  Lorens  Lange ,  hefausgâ'gebfn  von,  Paila^^ 
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riro,  et  en  font  ^^s  vaisseaux  eu  fonte  qu'ils 
v«mdeiuà  IM^Jc^jiipQ^'M  pi&iiic$£d)leiui:Uca» 
fîrmalion  de  ce  fait.  A  présent  les  Mongols  sont 
obligés  d*açbet<cr,  aim  m^tinksknâ  s-cbiaoïs  toi^enrs 
ustensiles,  en  fiar;  <M9ti6niiiQft.'oa<  .tronâre  bneofee 
4ans  l€  3ablo.  dp  coftMf^^Qft.dc^jariUettes  ierru- 
gUienses*     ^  •  .  i     .  s  LiJ         <i       î*'  - 

Le  soir,  la  curiosité  omeiia  dans  ma  tente  les 
lamas  qui  fiou»  avaient  mdd^  kif^ssm  ï.lco  '^  de 
Ijelles  visites  soni  trè»<owmni>és  dams  lesrsteppes; 
on  vient  4ans  les  iQjufte&  U  u»  étranger  pour  re- 
cevoir des  biscuits,  fumer:  uAie  pipe  de  tabac 
et  s'asseoir  près  de  son  foyer.  La  proximité  de 
deux  temples  9)* VIA  situé  à  trois  .nerstes  au-dessus 
de  Ja:  station  9  raxzire  k  dix  Terste&  pins  bas  sur 
Vhb,  rassemblait  d«m^  ce  canton  un  nomlu;e  com- 

sidérable  de  latnae-  ,  •  ' 

Celle  pai  lie  de  la  Mongolie  jusqu'à  Tourga  , 
et  seixantQ  verstes  eoicaire.  aAindelà,.  est  babîtae 
pap  des  Mongols  sajeis*  du  LhontmUitottfr  Us 
portent  le  npm  de  Chabï.  Ce  mot  mongol  signifie 
4Ueiplej,  ou.  pefsmne  qui  obéit* 

On  piéiend  que  le  khoutoukhtou  commande 
à  trente  mille  iourtes  ou  iamilies. 

Lesimp6isleyës  sfuriessujetsduIdbontoidKbtou, 


Leipzig,  1^81 ,  pag.  7.  Cette  relation  est  extraite  deTouTrage  i^tÎMa^' 
Ntue  nordisdu  Beyintge*  T«i)ie  U ,  p.  Sî,  eie.  . 
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provieiluent  du  service  personnel,  de  la  culture 
des  lerres  et  da  pâturage  des  nombreuse  trou-» 
^aux  f  ik  s^ent  èi  rentretien  du  Itkoutoùihtou 
et  de  sa  cour.  '  ^ 

.  ^.sepÊembfè^-^^oy^VLX.  que  les  chariots  H  nu 
cheval,  destinés  au  transport  de  nos  bagages , 
étaient  encore  de  Tatitre  côté  de  Tiré,  j'envoyai 
•  mon  interprète  au  bîtkhetchi  pour  le  prier  de  les 
faire.passer,  etlui  dire  que ,  ne  voulant  pas^  dans 
ie  commenOTinmnt  du  voyage ,  trop  fatiguer  des 
animux  qui  n  ctaicut  pas  encore  accoutumés  à 
'  -ces  sortes;  de  jchemins ,  fe  pensais  qn*U  fallait  leur 

accordcL'  un  jour  de  repos.  -  '  '  •  •  r  • 
Le.bitkhetchi  y  consentit)  et  les  oUariols  furent 
Unnsportés  sur  la  rive  gauche  ée  l*Ir6.* 
'  *  Voulant  reconnaître  le  zèle  des  Mongols  qui 
«vnent  aidé  à  cetCe  opération,  effectuée  *  avec 
promptitude ,  je  fis  présens  au  dzaagjjliiu  ,  qui 
avait  déployé  une- activité  extraordinaire  >  d'une 
peau  de  maroquin  noitr  et  de  deuic  peaux  de 
bœufs,  pour  qu'il  les  partageât  entre  ses  gens. 
Lorsque  Lange  passa  Tiré  avec  sa  caravi^ne,  le 
20  septembre  1737,  les  Mongols  demandèrent 
qn*on  leur  pay^t  10  copèques  par  pond  (i),  ce 
qui  était  alors  un  prix  exorbitant*. 

Kos  gens  furent  obligés  de  passer  la  rivière  k 
gué  ;  un  de  nos  cosaques  y  gagna  une  fièvre  assez 


(■)  10  centimeft  pour  tranic-ais  Uvves  p«niit* 
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forte  qui  pensa  Rtaiponer ,  ei  dciot  il  soiifiFrit  ea 

core  long-tems. 

Un  Mongol  Tint  ensuite  ches  mm  ;  il  ramenait 
le  cheyal  qui  s*était  enfui  de  la  première  station^ 
on  Ta^it  saisi  à  TroîtakosaTsk ,  et  il  nous  ëtail 
fendû  par  les  soins  de  noire  commandant  et  du 
dzargoutchei.  Ce  Mongol,  auquel  je  lis  donner  un 
pétit  miroir;  ne  cessait  de  me  témoigner  sa  lee- 
ti^nnai^^aoce.  .        '  * 

'  A  cinq  heures  du  soir ,  accompagné  de.  fias- 
pecteur  àn  bagage  et  de  l'interprète ,  j'allai  faire 
ma  visite  au  bitkhetchi  et  au  toussoulaktciû^nous 
li&mes  trè»4n«tn  t^scns  ,  surtout  du  dernier.  11 
m'appela  son  Jiêre  cadet  j  expression  flatteuse  et 
amicale  usitée  chez  les  Mongols  :  il  nous  dit  avee 
saiisfaecicA'que  G^était  la  chiq^ièmé  missioii  rnsse 
qu'il  accompagnait.  Sa  iourie  était  plus  élégante 
que  ne  le  sont  ordinairement  eèllês  des  GUnèis  ; 
il  était  assis  sur  uu  lapis  de  fei}tre  entouré  de 
lamas  et  de  Mongols  d'un  rang*  inférieur.  11  . 
piarût  recevoir  le»  expressions  de  notre  gratitude 
avec  un  coutentemeut  marqué.  Dans  la  conv^ersa- 
iion  il  nous-fit  une  peinmre  exacte  de  nos.con* 
ducteurs  cbiitoisj  il  dépeignît  le  bitkhetchi  comme 
un  homme  faible  d'esprit^  et  de  corps ,  inhabile 
aux  affaires ,  et  ayant  fait  de  grands  sacrifices  pom- 
obtenir  sa  charge ,  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  gros 
iiénéfice  ;  le  bocfako  nous  en  avait  déjk  fiiit  le 
même  portrait.  Quant  aux  nerbes  (leurs  servi- 

» 
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wm)f  ii»  araiemi  quktë  Pékiagppiir  nceompagnar 

la  mi-ssion  dans  des  vues  non  moins  iniëtessées* 
£a.  QmQ .  les  «erviteurâ  de  ceu^  cjaëse  $ont  des 

* 

gens  libres;  Us  stmi  alta<^hë$  sans  exce^Ion  k  tout 
ce  qni' exerce  ui^  emploi  »  même  .aUx^miai^y^et;  ÂU 
«Tout  point  gageSiii.  .oun*eq^:recoÎT6^t  qm^d» 
très^minçes..Us  mék^t  a(^QUpia^)ï%d^i^i^ 
169  aOiûres  de  knurs  malires;  Us';$f»ntr'le$prQi^ 

îeuis  ou  les  adversaires  des  suppliaus,  exercent 
nm  giandei  ijuiltt^^  àm&.  hMcimii  «des  affai- 
m9)et  iie|>rdC0r6iit  eti  toute  occasion  >des  gain» 
considérable,  q^uiiâ  p^iageut  sajAMent  avec  I^ura 
msâtc^Ai  SijOO:  meti^n.  açcm^tiiW  le^  {m^odarins*' 
on  commence  d'aJbtord^  par  «i^^M^Qf  l^i»ns  sefn 

Après  une  haïuireidet  visité,  ugiiâ^QVîraàui^ 

.  A  jpeiiie  ctais^jo  dftna  maietHo  <|iaa^  kl  dvaii^ 
haa  vint  me .  prier  d'eu^lojer  .  mou  auioiûu^ 
I  pour  jdéfètidrcr  ana^  6liidiaii&  b  pbisîfr;d0':la.  fkt 

cliCj  auquel  ils  se  livi aient  :  je  cmpreasai  de 
sttiis&iee.  aux  désicsi  de  cea  Mongols*  lIftvegaiDr 
dent  les  poissons  connie:  saorés/: d'après  leur 
orojrance  à  la  métempsycose  ^  «fut,  eiai^ê  un  des 
dogmes  de  l«iir  religion*       ^  ,  .  /,  . 

/•  La  nuit  ayant  été  assezc  douc^^ia^tii^siou  i^e.mi^ 
en  route  dès  neuf  ihenre^  du.  matin. 

Nous  venions  dcquitter  notre  campement,  lors- 
que de&femmos  mongoles^  dont  le  devoir  eat  de 
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s^occuper  des  détails  domestiques,  i^iBreni  plier 
Jes  iourtes;  il  leur  £illiu  fort  peu  de  teins jpow 
finir  ce  travail ,  charger  les  chameaux  et  se  retirer. 
Sur  toute  la  route ,  les  iourtçs  pour  nos  guides 
.étaient  préparées  «Tavance;  maisles  nàires  étaient 
empruiitées  aux  habitans  du  voisinage ,  «t  as- 
sem  ordinairement  aux  plus  pauvres  ^  les  riches 
>  trouvant  toujours  le  moyen  de  se  soustraire  aux 
4:harges. 

A  un  verste  de  là  nous  gravîmes  avec  peine  sur 

une  montagne  escarpée  et  sablonneuse  ^celles  que- 
nous  laissions  à  droite  de  Tird  $e  présentaient 
comme  une  muraille  colossale  et  dentelée  ;  leurs 
sommets  s'élèvent  eu  pjxamides.  Un  des  flancs  de 
la  montagne  s*étend  comme  un  rempart  presque 
jusqu'au  passage  de  l'iro.  Nous  apercevions  vers 
le  couchant  d^s  montagnes  d'un  bleu  foncé  ^  der- 
rière lesquelles  coule  rOrLhon,  à  une  distance  de 
vingt  verstes  enviçou  dç  notre  chemin.  - 

Une  vaste  plaine,  ornée  de  collines,  abondait 
en  gras  pâturages;  en  beaucoup  d'endroits  crois-»*, 
saient  Tail  sauvage  {allium  scorodoprasim)  et 
le  lin  sauvage  {lirtMon perenne).  Le  dernier  res- 
semble  beaucoup  au  lin  cultivé^  il  en  difiere  en 
ce  qu'il  se  reproduit  annuellement  par  sa  racine  ; 
il  a  un  goût  d'herbe  un  peu  sale  et  amer.  Cette 
plante  se  dissout  et  s'amollit  facilement;  son  su« 
et  l'eau  distillée  qu'on  en  retire  sont  bons  pour 
les  blessures.  Le  lin  sauvage  croit  dans  tous  les 

f^ef,  à  Péking,  T.  i.  S 
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lieux  incctlres  d«s  mbnmgtiei^  àt  la  Sibérie  ;  on 
eu  troure  également  dans  le  gouvernement  de 
SMiit^PéiieHb6%i^^(i).  . 

'  Pendant  le  jour^  nous  eûmes  aussi  chaud  qu'au 
tfdliea  de  ïité;  les  hatrt^^ifioiitagiies  empèdi^ 
]^  Venls  de  rafraîchir  Tatmosphère.  Nos  chameaux 
CQÉmieiiçaiit  k  s^accoutulnêr  à  la  &tiguè^  màr- 
l^haient  beaticioup  miétàr  t(ae  les  pi^êmiers  ]6\its  : 
le  toussoiakhtchi-Idamnous  accompagnait  comme 
k  fi^rdkiâirè  pencbiit  ^pl  Tèi^les  )  énsulte  fl  pre- 
nait le  devant  pour  dire  préparer  notre  logement. 

Ûeax  foift  notnÈ  Samé$  obligés  ée  passer  par  deâ 
tnoniagnes.  Notre  marche  se  dirigea  vers  le  sud; 
toupttat  rétroile  vallée  de  Manghirtou,  qai  s^é^ 
Muilmnè  grande  diattûftcederesthlVM^iftyttè^S 
€[uittâmes  le  chemin  pour  gravir  sur  les  hauteuti 
de  Maiighirtôii>  Ayant  demandé  pourquoi  il  nCy 
avait  pas  de  chemin  tracé ,  on  me  répondît  que  ce 
passage  servéit  seidemeiat  ànx  employés  du  gaià«- 
-rernment,  que  du  reste  î!  y  avait  des  routes  d'hi- 
ver,  de  printems,  d'été  et  d'automne.  €e  fut  pat 
la  demière  que  Mus  passâmes. 

On  a  établi  ces  différentes  routes  afin  de  pou- 
voirirM^r  en^ètfeiMSsonime  fiotiTriturè  firatche 
pour  les  chevaux  de  poste.  Nous  n'apercevions 
péiiit  de  nomades  datns  ta  plaine ,  parce  cpi'ellie 


{{)  Principes  élemerUaires  de  r Histoire  naturelle  ;  règne  végétât f 
1794  ;  tom.  II ,  pag.  la;  ^  par  M.  Severghin  ^  en  rosse. 
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manque  d'eau.  Les  Mongols  des  em  irous  séjour- 
nent ici  pendant  Thiver  ;  ils  ylrouveat  alors  d'a- 
«faoïidiiiifi-pâftxiriiges  ;  les  nmitagnes  des  emirm» 
Jes  metteat  a  Tâbri  du  froid,  tl  ils  se  procurent 
-de  i*eau  en  faisant  fondre  de  la-neige. 

Ayant  parcouru  vingt  verstes,  nous  parvînmes  k 
«ne  baiiseiÎT)  an  soounet  de- laquelle  se  tposvait 
-me  pierre  oolossde  ;  ë  4ro(tè  s^ëtévsit  le  «mt 
NarijQ.  Koundoû,  dont  le  sommet  et  la  base  sont 
trCiimirtsde  grands  pîns;  ce^ite^Stén  général  feft 
■|>îttoresqne.  A  Touest,  près  de  remboucliure  de 
^by,<pii  se  jettedansl^Orkhoa,  s'iélanee  jusque 
tlansles  mies  le  mont  Mîngadara(c'csl-li-dii(j  qui 
•surpasse  mille).  Oa  di(  que  dans  les  environs  da 
«et»  moDtiigiHi,  on  trowe  «n  iHmibnsdy 
iemples.  Près  de  quatre  mille  lamus  se  réunissent 
dftns  les  plus  grands ,  atïx  jonrs  defties  solen- 
nelles.     '  ♦  ■  / 

Descendant  par  un  sentier  étroit  et  fort  difiicile 
pour  notre  bagage ,  nous  airJvâmes  à  une  gor^c 
:très-resserrëe ,  où  croissaient  abondamment  l'al* 
tbgane  (  robinim  py^mœa  )  èt  le  mîHet,  donties 
«pis,  beaucoup  plus  petits.que  ceux  du  millet  dé 
ia  petite  Russie ,  étaient  déjli  fauchés.  Nous  pri- 
mes -cusuiic  sur  la  gauche  une  petite  monlce  dont 
ia  roche  ei»t  de  couleur  verdatrc^  et  nous  arri« 
^mes  sur  la.rive  droite  du  Oiarà;  on  s*arr£ta 
en  ôe  lieu  qui  est  entouré  de  montagnes.  U  était 
quatre  heures  de  Taprès-midi  ;  nous  avions  par* 
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conrii  tre&i^  versieè;  ûtk  nous  avait  prépacë  «quatre 

iourtes  excelleatcâjf  celle  de  rarchiaiaiidrîte  et  la 
.nietiiie  étaient  Msndnes.en  nankin,  avec  une  bor^ 
diu  c  de  couleur  ;  le  plancher  était  couvert  d*un 
tapis  en  feutre.  Nous  fûmes  redevablefi;de  ces  at- 
tentiona  au  tanssoukkhtchi;  D'après  ses  ordres  ôn 
avait  fait  cuire  pour  les  eosaques  du  thé  ei\ briques. 

Les  MongQlSf  et  la  plus  grande  partie  des  penr 
pies  nomades  de  TAsie^oyenne,  font  un  grand 
usage  de  ce  thé  ;  il  leur  sert  de  boisson  et  de  nour- 
riture. Les  Chinois  ^  qui  en  font  un  commerce  con* 
sidéraiila,  nen  boivent  jamais.  En  préparant  le 
thé|  ils  mettent  de  pote  les  feuilles  sècties»  mal- 
propres et  gâtées,  ainsi  que  la  tige,  et  après  les 
avoir  mêlées  avec  une  matière  glutiueuse  ik  les 
renferment  dans  des  moules-.carrés  obloi^s,et 

les  fout  séclici'  dans  des  fours.  C'est  a  ces  carres 

que  les  Eusses  ont  donné  le  nom  de  thé  eu  bri- 
ques; Les  Mongols ,  les  Bouriates,  les  babitans 
.de  la  Sibérie  transbaïkalienne,  ainsi  que  les  Kal- 
mukS)  prennent  un  morceau  de  ce  thé ,  le  pi- 
lent dans  un  mortier  fait  exprès ,  et  jettent  en- 
suite cette  poudre  dans  uu  vase  de  fonte  rempli 
d*eau  bouillante ,  qu'ils  laissent  long-teras  siur  le 
feu,  en  y«a)Outant  un  peu  de  sel  et  du  l^iit;  ils 
y  mêlent  quelquefois  de  la  farine  frite  dans  de 
l'huile.  Ce  thé,  ou  bouillon,  est  connu  sous  le  nom 
de  satoumn.  J'ai  bu  de  ces  deux  sortes  de  thé 
en  briques;  je  Tai*  trouvé  asses  de  mon  goût. 


* 
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et  fa  le  crois  très-noanisstat  :  tout  dépend  de 

l'habilelé  et  de  la  propreté  de  celui  qui  prépare- 
c^UebotfiSon.Cles  carrés  de  dië  eo  briques  senrene 
de  monnaie^  courante  dans  les  marchés  de  ces 
peuples,  ainsi  qui*en  Daourie. 

'Je  reçns  la  visité,  du  dargoùi  (commandani  de 
cinq  cents  hommes)  et  dû  khàlgalchi( portier) de. 
la- cour  du  khoutookhioU)  qui  deraient  nous  ac-- 
compagnfer  jusqu'à  l'ourga.  Je  leur  fis  oflKr  dv 
thé  et  de  Tcau-de-vie  ;  la  commission  qu'ils  de* 
raient  remplir  leur  avait  été  donnée  parle  chant* 
sab(cconome  en  chef  ),  qui  gérait  les  biens  et  les 
affaires  du  gheghen  khoutoukhtou.  On  dit  que 
Tempereur  de  là  Chine  accorde  au  cfaantsabun 
cachet  et  des  prérogatives  particulières. 

Pendant  toute  la  nuit  le  vent  d*ouest  souffla 
,  assez  fort;  il  (it  froid  le  matin.  Les  Mongols  a 
cheval  ^  qui ,  indépendamment  de  nos  sentinelles , 
veillaient  à  notre-ibagai^c,  faisaient  des  rondes 
pendant  la' nuit;  ils  se  donnaient  des  signaux ,  en. 
poussant  des  cris  qui  ressemblaient  au  bruit  des 
vents  lorsqu'ils  s'engouffrent  dans  les  montagnes. 

Le  fond  sablonneux  du  Charà  donne  h  ses  eaux 
«ne  couleur  jaunâtre.  Celte  rivière ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Tjrghétou,  coule  directe^ 
ment  du  sud  au  nord;  tournant  brusquement  vers 
Fouest ,  elle  va  se  jeter  dans  TOrkhon.  Le  Koui- 
touuy  qui  n'était  qu'un  ruisseau,  se  réunit  an 
Chai  a,  près  du  lieu  où  nous  étions  campés.  On 


\ 
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i9ftis- dtmâ'POrkkou^  qui  ne  papse  pas  lohi-' dM 
Ijleu  où  nous,  étions,  on  troure  des.. esturgeons ^ 

^  çuptout  das  aausiom  et  «tes  tnuies.{^/iiio ^fitéi 

viatilis),  "    *       '  •  ; 

•  Au  printems,  quand  les  eaux  .débordent ,  ce» 
giMida  poksoha  passent  dans  lé  Cbavi^îtoiis  ¥Î- 
jnes  voler  près  de  nous  des  troupe$HQmbi:euse» 
gruea,  d^oîea  eti  de  canards  saura^ef,  ^ 

-  Les  Mongols  de  cette  contrée  paraîsscril  à  leirtr 
abe  comme  on  en  peut  juger  a  la  fierté  de  leuc 
éxtëriaur  ët  k  là  richesse  de  leur«;  yéieniiens.  Hooii 
vîmes  sur  la  rive  opposée  duGbt^rà^  un  a^ea^ 
hon  nombre  d-iourt^0|  de  grands  ttoupeanx  de 
moutons ,  et  des  chevaux  :  près  de  notre  campe- 
ment,  paissaient  des  vaches  de  bulEe»,  dont  le 
bit  est  très^estimé  des  Mongols.  . 
,  Des,  lamas  désœuvrés  vinrent  nous  ,  voir  :  on 
devrait  supposer  que  ces  prêtres  s^oocupeniid'ins^ 
ttroîre  les  habîtans  de  ces  steppes;  j'ai  sujet  d*e» 
douter.  Je  proposai  k  ces  lamas  de  lire  quel-^ 
qnes  mots  écrits  en  mongol;  k  peine  ils  purent 
les  déchiflrer.  Le  dzanggbip  de  notre  station ,  au 
eonu^aire,  les  lisait  courammenti^  il  est  vrai  qw 
par  état  il  doit  savoir  écrire ,  tandis  que  les  lama$ 
£e  bornent  à  lire  le  ganucliour  ou  livre  de  prières 
An  Tubet^  dont  ik  ne  connaiissent  que  les- lettré 
sans  en  comprendre  le  sens. 

.  lté  précddwt  dzaxiigghin  de  la  station^  vieiUard^ 


I 


re^petiUbiç  de  soixante-dix  ans,  vint  à  cheval^ 
cMipIimenter  le  chef  de  la  mission.  Ce  Mongol, 

à  cheveux  blancs,  avait  accompagne  nos  missions 

frissiàmm;  il  «e^.pUtij^  do  ce  que  ràge  ne  li4 
permettait  pins  de  mmter  ami  ksiement  k  cho* 
y^l  que  dai^s  aa  jeuneftse  ;  il  enviait  extrémemeni 
Iftbflarbo  kngfiQ  ^  tooffiiQ  de  rardbîmandrito.Los 
MtiOgols  n'ont  que  peu  ou  point  de  barbe  ;  il» 
kiaseiit  croUr«  lem^t  moastacbos^  et,  semblablea 
aux  Boniiaies  et  aux  Kalmuks,  ils  se  rasent  presr 
i|a*entîèrement  les  cheveux^  ils.  tressent  en  queue 
cenxqnHl  eonservenit.  Je  ne  puis  ajonter  foi  at| 
récit  de  quelques  voyageurs,  qui  disent  que  les 
Mongols  se  «Qrveni;  de  cette  tresse  pour  altachev 
leurs  arcs  siir  leur  tète  quand  ils  passent  ime  ri^ 
tièif^  à  la  nage ,  afin  de  ne  pas  mouiller  Tanne 
qu*3s  estiment  le  plus;  en  effet,  je  ovoif  qu'il 
leur  serait  irès-facîle  d* attacher  leurs  arcs  à  leurs 
épavles  on  même  kiear  cci  au  moyeu  d*u^e  çordjg 
m  de  tout  autre  lien. 

A  trois  hemr^s  après  midi,  nous  vimes  sur  la 
rîye  opposée  du  Cliarà  ,  sur  la  cbennn. 
K.iakhta,  une  caravane  de  vingt-cinq  chameaux  ; 
)e  po^  îm^ifiMYoir.pourquoi  nos  guider  nous 
faisaient  prendre  une  route  Afférente  de  eello 
que  les  sussions  précédentes  avaient  suivie  ^  et 
qui  était  ceUa  par  on  pa^it  la  caravane.  L'an<» 
cienne  rouie  e$t  plus  longue  dJujie  station  ^  m^ds 
elle  est  beaucoup  plus  commode  pour  le  bagage  y 
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à  Tendroit  oà  nous  étions,  elle  se  joint  k  la  route 
de  poste. 

Un  vent  froid  du  nord,  accompagné  d'une 
petite  pluie  y  souffla  toute  la  nuit,  et  continua 

pendant  la  journée.  INous  quittâmes  là  station 


1 

1 

matin.  Sur  ma  demande te  toussoulakhtchi  donn»^ 
Tordre  aux  Mongols  de  rassembler  nos  chevaux 
de  selle  et  de  trait.  Les  Mongola  sont  très-habiles 

pour  faire  faire  à  leurs  chevaux  des  laouveaiens 
vapides  et  détournés  :  c^est  à  son  adresse  k  s'em-^ 
parer  d*un  cbeyal  en  liberté ,  qu  otr  reconnaît  unr 
bon  cavalier;  bien  assis  sur  sa  selle  ,  il  exécute 
des  voltea  très-hardies  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réussi 
a  jeter  Farkan  ou  lacet  autour  du  col  du  cheval 
iràgabondy  qui  cherche  par  mille  détours  à  éviter 
son  approché. 

.  On  passa  à  gué  le  Cbarà,  qui  a  ici  dix  toises  de 
largeur;  on  traverse  une  prairie,  pendant  deux 
verstes  vers  Test  jusqu'à  une  montagne  en  pente* 
douce,  au  haut  de- laquelle  il  y  avait  un  amas  de 
pierres;  à  un  verste  plus  loin  au  sud,  on  des- 
cendit par  une  pente  sablonneuse  et  rokle  sur  la 
rive  gauche  du  Ghark.  La  plaine  était  couverte  , 
d'une  herbe  haute  et  épabse  et  de  buissons  d'or- 
mes. Çh.  et  là  s^élevaient  des  meules  d%  foin  ;  le  - 
sol  est  sablonneux.  On  longe  ensuite  pendant 
sept  verstes  le  pied  d'une  montagne  assez  bautc 
q,Uf*on  laisse  à  droite  ;  en  traversant  plusieurs  fois^ 
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des  bois  de  pins'^  qtii  couvrent  céile'i(M>nihgtie  jus*' 
qu'à  son  sommet ,  ce  qtii  lui  a  fait  donner  le  nom 
Koutoûl  namssoâ  (forêt  de  pins)^  Pois  on  arrive 
près  d'un  temple  mongol,  sîluë  près  de  la  route  au 
pied  dn  mont  Gountoû  Sambùâ.  Snr  le  sommet, 
on  apercevait  rm  ^onbônrgàn^on  bonnkhA,  dont 
la  couleur  blauclie  attire  les  regards  des  passans. 

X}u  sonbonrgkn  est  une  espèce  dé  cliapêllé  jédi* 
fiée  par  les  gens  riches  pour  la  purification  de 
leurs  pécbës ,  et  dans  respérance  d^nne'râcoia- 

pense  future  •  elfe  est  construite  en  bois  ou  en 
pierre ,  en  forme  de  pyramide ,  et  n  a  qu^une  pe- 
tite ouverture  du  côtë  du  midi.  Le  jour  de  la  con- 
sécration d'un  soubourgan,  on  jette  dans  Tinté- 
rîenr  quelques  centaines  dé  peâts^cônés  en  argile'; 

(appelés  en  mougol  tsatsà) ,  regardés  coujme  les 
images  '  symboliques  des  êtres  déiiiës*  Ce,â  tsatsà 
devraient,  dans  la  règle  ,  être  coinposës  dé  neuf 
sortes  d'objets  précieux  :  d^or,  d'argent,  de  pierres 
ûnèé\  de  pertes-,  etc.  ;  mais  »  comme  peu  de-'pe^ 
sonnes  sont  en  état  de  sacrifier  tant  choses  de 
prix  9  on  se  contente  d^en  mékr  une  mince  quan- 
tité h  de  petites  figures  d*argile  sur  lesqueHes  ori 
récite  des  prières  composées  a  cet  eflét.  Pour 
qû^iin  soiibourghn  acquière  de  la  vogue,  il  faut 
qu^on  y  ait  porté  au  moins  cent  tsaisu.  Au  reste ^ 
le  nombre  dé  ees  dons  dépend  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  de  la  fortune ,  ou  de  la  dévotion  des  fidc- 
les.  Les  Mongols  montrent  une  grande  vénéra- 
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ôon  pour  ce^  chapelles.  Tout  passant  doit  s'y  - 
acréter^  se  prQ&tQn^i:  trois  fins>  en  faire  par  trois 
&isIetour^  et  y  jeter  quelque  chose  en  oflBrande^ 
lie  fût-ce  qu'une  mt^cfae  ck  3ç$  cbeyeu^  ou  unc^ 
cheville  de- boisi. 

Le  temple ,  situé  sur  le  bord  du  Cbark ,  est 
ei^  bois  peint  m  blanc  k  i'exiérieur  ;  le  toit  esl 
rouge.  Dans  Piiitérieur  9  quelques  cierges  parfu- 
mes du  Xubet^^d'uu  rouge  foncé ,  et  hits  d  écores 
di'er]^es,ei:  de  wusc^  bridaient  devant  les  idoies* 

Deux  lamas  lisaient  le  Gaudjoui%  Absorbés  dans 

leur  recueillement^  ils  ne  daignèrent;  pa^  jeter  m 
çoup-d*œil  sur  nous. 

_  Pu  YOjagaa  ensuite  dum  une  prairie,  longue 
de'deiix.vetste&;  on  passa  ii  gné  à  la  rive  droite 

du  Charà,  et  on  suivit  uu  chemin  égal  et  uni. 
Des  pu>magne&  pierreuses^  se.  paiolongeaient  k 
Biptre  gauche  ;  une  rivière  coiflait  sur  notire  droite. 
Dans  la  pçairie,  on /apercevait,  de  coié^  d  a^^tre 
le»  iourtes  de  |iloi^oknoniades..D!e  jp^titsmon* 
ticules  coupaient  de  tems  en  tems  la  plaine;  le 

tf^aip  -était  e«M:éœement  piefTeuxr  JParXQut  çx^ 
reconnaissaii;  que  la  main  derbonune  n'aTi^âf 
mais,  irayaiilé  a  cette  route.  -^^     ;  - 

4L  moitié  /cbemin  ,  nous  rencontrâmes  une 

troupe  de  Mongols  qui  allaient  de  l'ourga  à 
Ki^thta ,  avçc  un. chargement  de  sucre  candi  ap- 
partenant, à  nn  négompt  cbinois  deKhiakbta*^ 
3eize  chariots^  attj^l4$  chacun  d*nn  bœuf^  por- 
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y^ml  les  oiaf^bafidises.  Plus  loin,  suit  la  m^.d» 
Gliark  y  nous  ylme$  la  t»n\fi  d!ui|  âi9  C6l»  i^iH 
qtiMd3  cliiuûis  qui  parcourent  la  .  MpQgftUfi^ 
écIuoisieaAt.  avec  ie^  ïi{d>î|ap$  «t^ppit^îtoît 

marchandises  contre  des  bœufs  et  des  mbutoné 

tençs  de  ces  riions.-     '  ■'   •  r   .  » 
...{)e  ii^,  çuputag]^  Qurmoukhtoù  >  que^  oom 
^YÎoKts  $ii^'|a  jgaiichet,  el  aupiod-de  laqueUe^s^U 

station  d'hiver,  nous  descendîmes  dans  la  plaine 
traversée  par     Gbara>  quelques  saules  j^xrms^ 
sent,  rfaerbey  ^ît  haute  ecépaisse*»    "  -f: 
.  Après  av/^ir  encore  une  fols  passé  le  Cha* 
rààguéy  près,  dtt.JmoAi  jiL^ff&ou,  «i  naroM 
à  Test,  la  mission  arriva  a  quatre  heures  après 
piidi  kia3tatiqn  4*0armaukbtadt ,  elle  est  sur  k 
riye gauche^  qui  est  tràB«nd>otèUBé  (^iserstes). 
.  Le  ^oir  le  d/'finggUin  ^  qui  alous  avait  accom*- 
pagoës  jusqu'ici,  se  sépara  de  nous.  Un.  dâan^ 
g^in,  un  koundoui  et  quatre  soldats  envoyés 
par  les  quatre  khans  (i)y.$€kat  placés  à ^dioquf 


'  (i)  Xfis' Mongol*  «ont  Avhtk  en  {Tiûîcnrs  aimilÈ  où  trSIms.  Il»  pliu 
ffmU  M*  celle  4e  Xlnllika.  Elle  eat  paxI^le'Antoe  ^itre  Amo» 
^    portent  les  titrée  euiTene  :  -  . 

l'y  Tcu^io»'ilihan,  résiliant  en  liord  4e  le  Seleoga  sapérîcare  f 
TtgtÊOh-Xkan;  résidaitl  à  Test  de  Kiakku,  près  delà  rivîke 
Ueronlm; 

3  y  Dmiatioà-khan,  résiibat  en  vetunt  iMrîilîonaJ^da  grand 
AlUÎ  »  sur  les  bords  de  la  rWière  Dsabakhan  ; 

4r  «^«Mte'iVbfin  y  résidant  daiv  le  step  de  Gubi ,  au  sud  de  TOurga. 
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fitatioii»  Le^  anciens  reçoivent  uii  salaire  air^ 
nuel  dfe  »dîk  fen  »(  vingt  roiibîcs  en 'argent")? 
i^uanii  ils  renipiisseni  bien  leUr  devoir^ou  les^ 
«mijsbpte.  plusiem^  tmniSei  dams  cë*  poste',  avec 
lem*s  familles  et  letirs  troupeaux.  II  faut  que  cha- 
que'«tatiou  soil  pourvne  de  hoit  chevaux  et  de 
qnatre  chameaux  pour  les  personnes  qiir  voyé- 
geuc^  par  ordre  du  gouvernement.  Les  khaui» 
lé&  pÛcl  près  dei  hi  mute  doivëiai'^t'crarntr  lès 
hoinmcs  :  ceux  qui  en  sont  éloignés';  î'nrgènt  pcni^  , 
leur: jeuireiien,  les  chevaux  et  les  cbameaux,  eu 
nature  ou  en':ar^^entr  L&  ieBipëràllir#  e^romrâ 
uu  changement  si  subit ,  qu'à  huit  heures  dù  ma- 
im^r.ie  leademain;/  le  ihermomètre  ne  marquaii 
plus  que  cmi|  de^s  au-deNSSus  de  sëro.t^uëf^ués 
Mongols  arrivèrent;  ils  ëtaieul  vêtus  de  pdisse, 
et  av:ateat^sur  ia  této  des  bonnets  garnis  de  peaux 
martre  ,  et  principalement  de  peaux  de  mbu- 

-ion  Manc^  .-m  i  -  î.  .  ^  " 

  *  * 

y  il  gela  penidirot  h  huit;  lèvent  sotrffla  du  nord, là 

jo^irnée  fiu  néb^ileuse.  Plusieurs  de  nos  cosaqiies 
souffraient  d*un  refroidi^ement  depuis  \e  passage 
de  riro;  niais  il  coii vient  de  remarquer  que  les 
jffim  à»  la  'Çlâsfie^.i^érieure^^ù  Sibérie  ,  afikiblis^ 
sent  leur  constitution ,  originaîfemeut  très-ro- 
buste, par  Tusage  immodéré  du. thé  en  briques^ 
qu'ils  boivent  trois  ibis  par  jour  et  mémë  plus 
souvciii.  Je  laissai  a  cette  station  un  cheval  ma- 
lade,  sous.  la  condition  qu'il. mo  sei^ait  rendu 
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mon  relour,    .qn*ça  «as  de  uton  les  Mongols 
n  en  seraient  pas  t-esponsables,  slïls  pouyaîent 
in^eniournirlaforeuve.  \ 
Entre  hak  et  neul*  heures  du  matin,  nous  nous 

mimes  en  route.  Après  avoir  parcouru  uue  verste 
et  demie  dans  la  plaine  du  Charà,  nous  gravîmes 
sur  une  partie  du  mont  Bknghi ,  connue  sou$  le 
nom  de  Khoussoutou  (  des  bouleaux);  puis  tra- 
yersant  une  gorge  étroite ,  à  sept  verstes  de  la 
station,  nous  entrâmes  dans  ia  plaine  de  Tsaidam 
^saline)  :  elle  tire  son  nom  du  sel  qui  se  montre  k 
fleur  de  terre  dans  ces  steppes.  La  plaine  de  Tsài- 
dam  s'étend  jusqu'au  Baïn-gol  (rivière  riche), 
qui  coule  de  Test  à  fouest ,  et  se  joint  à  la  rive 
droite  du  Cliarà.  Le  Baïa-^ol  prend  sa  source  au 
pied  de  hautes  montagnes.  Le  mont  Mangatàï 
(  roide  ) ,  dont  la  partie  située  à  Fouest  est  nom- 
mée Toumoukci  (agitée  par  les  tourbillons),  $*é- 
levait  au.sttd-est  à  notre  gauche.  Les  cavités  du 
Mangatàï  sont  hal^iiees  par  une  multitude  de 
chèvres  sauvages  j  de  cerfs  ^  de  renards^  de  chats 
sauvages,  appelés  en  langue  mongole  manoûl; 
on  y  rencontre  aussi  des  ours,  mais  rarement. 
Les  sommets  du^angatàï  sont  couverts  de  bou- 
leaux. 

Ayant  parcouru  cette  plaine  Fespace  de  huit 
verstes,  on  traversa  la  partie  inférieur  du  mont 

Oundoûr  oulàn  (Lautt;ur  rouge),  et  Ton  conti- 
nua, à  voyager  peni}am  cinq  verstes,  au  sud, 


46  VOYAGE  À  »éKlNG, 

Vît  un  chemhi  uni,  jusqn^au  fiaia-goly  que  Ton 
j)assa  h  gué  ;  puis  ton  carapsi  (ao  rerslcs). 

Lne  foule  de  Mongols  entoura  aussitôt  nos 
^équipages  ;  ttod  roues  ferrées  attiraient*  surtout 
îeiir  altention.  Le  chariot  mongol  csl  ordhiairc- 
Inent  à  deux  roues  qui  tournent  avec  leur  axe. 
Cette  roue  est  formée  de  deux  petits  blocs  de 
bois  carrés,  mis  en  croix,  et  entoures  de  coins 
Mri^otidis  au  lieu  de  jantes;  Taxe  est  placé  dans  le 
centre  de  ces  coins. 

Depuis  lX}undoûr  ouiàn  j  une  vallée  étroite  s' é' 
tend  versf  onest  le-  long  du  Baïn-s^ol,  presque  jus- 
qu'à rOrkIion;  cette  vallée  est  terminée  au  sudpar 
la  chaine  des  monts  Toumoukéi ,  et  au  nord«onest 
par  d'autres  moins  hauts ,  mais  très-roidcs.  Dans 
le  voisinage  de  la  station ,  etsur  la  rive  opposée  da 
Bam-gol ,  on  apercevait  une  vîtigtanie  de  iourtes. 
D'immenses  troupeaux  de  moutons  et  un  nombre 
considérable  de  chevaux  gras,  annonçaient  la  ri-> 
chesse  des  habitans  et  la  fertilité  du  sol  des  step- 
pes. La  station  est  située  au  pied  du  mont  Tou- 
moukéi,  sur  les  bords  du  Bain-goL 

*  Voyant  une  plaine  couverte  d'excellens  herba-  - 
ges,  nous  avions  le  désir  d'y  séjourner  le  lende^ 
main  pour  que  nos  chameaux  pussent  se  remettre 
de  leurs  fatigues.  Le  loussoulakhtchi  y  avait  con- 
senti; mais  les  conducteurs  chinois ,  pressés  d*ar- 
river  k  Fourga,  s'y  refusèrent! 

Dès  le  matm^  lebitkhéchi  vint  chce  moi  me 


« 
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ftîre  àe$  eMoses  de  s'être  opposé  k  mès  désirs , 

en  disant  qu'il  était  obligé  de  se  hâter  pour  arri- 
irer  à  Tourga  ayant  le  départ  da  Lhan>  qui  avail 
déjà  reçu  Tordré  du  lK>gdo  khm  (i)  de  Faceom^ 
pagner  à  la  chasse  dans  la  Mongolie  orientale.  Je 
ne  sais  si  cette  «xcuse  était  vraie  ;«oni!efois,  îe  Jiii 
Us  observer^  en  présence  du  chef  de  la  mission, 
que  nous  ne  désirions  pas  moins  yivement  que 

*  lui  (l'arriver  le  plus  tôt  possible  à  Pcking,  mah 
qu'il  fallait  songer  qu'on  ne  pouvait  pas  voyager 
aussi  vite  avec  des  bagages  qu^àvec  des  équipages 
de  poste,  et  qu'il  convenait  de  ménager  nos  bêtes 
lie  sotnme,  surtout  aûcommencemetit  du  voyage. 
Durant  cet  entretien ,  il  fut  décidé  que  nous  nous 
reposerions  le  lendemain  sur  les  bords  du  Kharà. 
Le  toEussottlaklitcfat  vint  encore  me  réitérer  Tassu^ 
rance  de  son  dévouement. 

A  nev£  heures  du  matin ,  nous  partîmes  en 
nous  dirigeant  vers  le  sud ,  et  nous  gravîmes  len- 
tement sur  les  hauteurs  du  mont  Toumoukéi.  Une 
source  d*ean  ,pure  et  fraîche  )aiUit  de  la  monta^ 
gne ,  en  descend  à  petit  bruit  en  coulant  entre 
des  cailloux,  et  va  se  perdre  dans  la  terre ,  k  peu 
de  distance  du  Baïn-gol,  avec  lequel  elle  a,  vrai- 
semblablement, une  communication  souterraine. 


(l)  Titre  donné  à  l'empereur  iIp  la  Chîae,  par  les  Mun^rols  ;  [j  p^i 
sjnontme  avec  rexpressiou  laùne  à'augmtus  tmperator ^  eu  chinois 
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Cette  momagoe  est  de  granit  rouge;  des  blocs 

énormes  détachés  de  ses  ilancs  sont  disperses  sur 
les  peaies.  Le  sommet  et  les  cavités  sout  couverts 
de  bouleaux,  de  lonicem  taiarica,  et  de  gros  buis- 
sons de  groseilles  rouges  qui  étaient  encore  assez 
garnis  de  fruit ,  malgré  Tautomae. 

Parvenus  sur  la  montagne  >  que  couronne  un 
obo  colossal  en  pierres,  nous  descendîmes  par 
une  pente  rapide  dans  les  gorges  d«  ToumouLci , 
qui  sont  voisines  duChara.  Lu^  plaines  où  coulent 
rir6,  le  Chara  et  le  Khariii  se  ressemblent;  ser- 
rées entre  deux  montagnes,  elles  s^ouvrent  toutes 
sur  les  rives  droites  de  ces  rivières.  La  plaine 
de  la  dernière  abonde  en  excellons  pâturages. 
Ayant  parcouru  trois  verstes ,  sur  uo  chemin  bat- 
tu ,  nous  tournâmes  à  gauche  vers  Test  ;  on  monta 
une  petite  élévation,  et  on  fit  environ  deux  verstes 
dans  une  gorge  très-resserrée ,  ayant  à  droite  d'im- 
menses montagnes ,  et  k  gauche  de  grands  ro<- 
chers  suspendus  au-dessus  de  la  tête  ;  nos  guides 
mongols  avaient  pris  les  devants  avec  notre  ba* 
gage  :  nous  ne  savions  plus  où  aller.  Les  traces 
dQs  pieds  des  chameaux  sur  Therbe  nous  indi- 
quèrent notre  chemin;  un  sentier  étroit  que  nous 
escaladâmes  avec  difficulté ,  uous  conduisit  a  une 
élévation  où  les  hauteurs  de  Charà-koutotU  se  di- 
visent On  y  voyait  de  petits  bocages  de  bouleaux 
et  de  trembles ,  ainsi  que  beaucoup  de  groseilliers 
rouges.  Au  loin,  vers  Fest^  se  déployait ùn(  plaine 
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immense  remplie  de  montages  arides,  dont  les 
cimes  élevées  et  bleuâtres  oâraiem  le  tableau 
d^îine  mer  agitée.  Une  pente  dangereuse  nous 
conduisit  vers  le  sud-est  ^  dans'uue  plaine  ;  après 
une  marche  de  cinq  veristes ,  nousr  entrâmes  dans 
la  prairie  .tourbeuse  du  Khara,  qui  forme  beau- 
coup* de  bras -et  d'Iles,  jusqu'à  la  station  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  dû  mont  KoukoA-tehM 
(pierre'  bleue),  situe  au  sud  -  ouest.  Avant  d'y 
arriver ,  il  faUnt  encore  passer  la  rivière  k  un  gué 
qui  nous  fut  indique  par  des  Mongols  venus  à 
notre  rencontre. 

Le  ELhark  (noir)  est  beaucoup  plusconsidéra^i* 
ble  que  le  Chark;  sou  eau  est  d'une  couleur  fon- 
cée, à  cause  de  son  fond  pierreux  et  dé  sa  profon- 
deur. 11  coule  de  l*est  à  Fouest  dans  une  large 
plaine  herbeuse  ;  il  est  bordé  par  des  montagnes! 
Ces  deuxtivières  se  jëitèiiidansrOrkhon:ou  voit 
peu  de  nomades  dans  leur  voisinage.  Le  mauvais 
teins  nôus  délivra  d*un  grand  nombre  de  visites. 
Le  Sôîr  seulement  le  dzaugghin  et  le  koujidoui 
de  la  station  vinrent  noiis  rendre  leurs  devoirs'; 
ils  étaient  en  habits  rouges  avec  des  boutonnières 
jaunes.  Les  manteaux  à  manches  sont  d*un  usagé 
commun  chez  les  Mongols;  quand  ils  sortent^  sùr^- 
tout  pour  affaire  de  service,  ils  ne  manquent 
jamais,  même  de  beau  tems et.malgré  la  brièveté 
de  la  distance,  dWacher  leur  manteau  à.  leur 
selle ,  comme  nos  cavaliers.  ' 

foy,  à  PéUng.  T.  i.         ,  4 


11  plut  toute  la  nuit;  le  tems  fut  cousiain- 
ment  hamîde  et  couvert*  Pour  I4  première  fois, 
nous  fûmes  obligés  de  nous  servir  de  nos  quatre 
iourtes  et  de  nos  tentes  |  pour  mettre  le  bagage  à 
Tabri  de  la  pluie. 

Le  chef  de  la  mission,  Tinspecteur  du  bagage, 
finterprète  et  moi ,  nous  allAn^es  le  matin  witer 
nos  conducteurs.  Le  toussoulakhtchi  était  assis  uu 
milieu  des  Mongols.  Un  garçon  de  sept  ans,  ilh 
du  dUangghin  de  la  station ,  ëpelaît.  Sachant  qu'ils 
célébraient  la  moitié  de  la  lune  mojeuue  d*an- 
tomne,  je  leur  envoyai  des  boissons  et  des  fruits 
secs»  ' 

Après  le  diner ,  nçus  allâmes  à  la  chasse  des 
canards  sauvages  dans  un  marais  voisin.  Ensuite 
nous  péchâmes  dans  le  Kharà.  Cet  exercice  in- 
connu aux  Mongols  attira  beaucoup  de  specta- 
teurs :  nos  peines  furent  richement  récompen- 
sées. Mais  le  toussoulakhtchi^  partisan  zélé  de  la 
métempsycose,  vint  bientôt  «vec  son  neveu  nous 

conjurer  de  rejeter  ces  poissons  dans  l'eau  ;  nous 
nous  empressâmes  de  le  satisfaire. 

Pour  expliquer  cette  circonstance ,  il  est  bon 
de  laire  observer  ici  que  la  morale  de  Bouddha 
compte  dix  péchés  mortels,  ou  actions  noires ^ 
divisés  ainsi  : 

'  Péchés  du  corps, 

L^assassinat,  le  vol ,  la  forpication. 


Digitized  by 


CHAPITRE  II.  5l 

Péchés  de  la  paPole: 

Le  mensonge  ,  la  calomnie,  les  pai:olçf  ob- 
scènes et  les  expressiqus  menaçantes. 

.    ;  Péçhés  dG  l  ame* 

La  vengeance,  l'envie,  et  l'abandon  de  la  vé- 
ritable doctrine. 

Les  dbc  suprêmes  yeirtos,  ou  actions  Uanches  « 
se  composent  de  tout  ce  qui  est  opposé  k  ces  pé- 
chés. Ce  n'est  pas  rbomicide  seulement  qui  est  le 
plus  grand  pécbé^mais,  d'après  les  idées  relatives  ^ 
la  trausmigratiou  des  ames,  c'est  un  péché  de  tuer 
le  plus  petit;  aminalr  Aucun  lanta,  aucun  Mongol 
pieux  ne  tue  un  insecte  ;  néanmoins  il  est  permis 
de  manger  la  çhair  des  animaux  égorgés  par  d'au- 
tres; c*estyrai^mblablement  parce  que  plusieurs 
steppes,  n'étant  pas  propres  au  labourage,  n'of- 
frent que  delaTiande  pour  toute  nourriture. 

Voilà  pourquoi  les  Mongols  s'abstiennent  de 
la  pèche  et  de  la  chasse ,  et  profitent  de  chaque 
occasion  de  sauw  la  vie  aux  aniinj|ux«  Bell  (i) 
raconte  le  fait  suivant  : 

ce  En  me  promenant,  dit-il,  à  Selenghinsk, 
»  j'aperçus, parmi  plusieurs  jeunes  gens  qui  pê- 
})  chaient,  un  vieillard  dont  rextérieur  m  étonna. 
n  II  achetaittous  les  poissons  pris  et  les  rejetait 

(t)  TruiteU  ta  Russia ,  etc.  Glasgow  edit  ijGS»  vol.  I  f  page  aSS. 
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»  dans  Teau  avec  un  air  de  gravité.  Je  voulus 
»  entrer  en  conversadon  avec  loi;  mais  il  était 
»  tellement  occupé,  qu  il  ne  fit  nullement  alteu^ 
n  ûon  k  mes  paroles.  Je  le  reconnus  pour  un. 
)}  brahme  indien  h  son  habillement  et  h  une 
»  raie  de  couleur  de  sairan  qu  il  avait  sur  le 
»  firont.  Par  suite  d'un  Toeu,  il  était  venu  dans 
»  ces  contrées  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes 
»  pour  présenter  ses  hommages  au  khoutoukbtou. 
j»  Ce  brahmine ,  âgé  de  soixante-dix  ans,  parais- 
»  sait  content  d*avoir  pu  rendre  la  liberté  à  ces 
»  poissons.  Il  pariait  un  pen  le  russe  et  le  por- 
»  tugais  (i)  ;  il  me  dit  plus  tard  qu'il  avait 
»  agi  ainsi  par  im  motif  de  religion;  qa*il  était 
»  possible  que  les  ames  de  quelques-uns  de  ses 
»  amis  ou  de  ses  parens  eussent  passé  dans  le 
»  corps  dé  ces  poissons  ;  que,  par  conséquent, 
))  il  était  dè  son  devoir  de  les  sauver  de  la  mort, 
n  d'autant  plus  que  sa  loi  lui  défendait  de  tuer 
i>  un  être  vivant  et  d*en  manger.  IjCs  brahmes  ne 
I)  vivent  que  de  végétaux,  w 

Le  chemin  jusqu'il  la  station^  encore  éloignée 
d'une  verste  et  demie,  étant  rempli  de  ruisseaux 


(i)  M.  Tîmkovski  trouve  refait  incroyatte  cependant  le  portuj^ais 
csf  la  lin^m  franca  fie  l'Hintloustan  ;  on  le  comprend  sur  toutes  les 
cotes ,  depuis  Calcutta  jusqn*aa  cap  Cnmorîn.  J*aî  vu  «les  An- 
glais, nés  rui  Bengale,  qui  ne  savaient  parUr  d^aotrc  langue  ^ue  Id 
lardon  portugais  et  le  beqfgfili.  Kt. 
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et  de  marais ,  le  toussoulakhtchi  m*ofirit  son  cbe- 
Tal*  Sa  sdle,  faite  dans  le  pajs  des  Solons,  sur 

les  bords  de  l'A  m  nu  r,  et  qu'il  me  vanta  beau- 
coup ,  me  parul  extrêmement  incommode  car  les 
étriers-des  «Ales^  mongoles  et  chinoises  sont  si 
courts  I  qu  un  Européen  ne  peut  s'en  servir.  Les 
cheymx  ide  notre  station  étaient  ^*une  haute  taille 
et  très-bien  nourris.  En  revenant, nous  vîmes  une 
femme  miongoie  occupée  h  traire  une  cavale.  Les 
Mongok,  éomme  les  Baehlirs,  les  KaImnLs  et 
les  Kirghiz,  boivent  le  lait  de  jivnent  et  quelque- 
fois même  celui  des  femelles  des  chameaux.  Berg- 
maun  observe  que  Tusage  fréquent  du  lait  de  ju- 
ment eavse  des  maux  d^yeux. 

Vers  le  soir,  plusieurs  Mongols,  attires  par  Vs 
cbanc  des  cosaqueS|  se  réunirent  chea  nous  pour 
les  entendre;  nos  guides -mêmes  les  écoutaient 
avec  plaisir.  On  s'apercevait  que  cette  mélodie 
était  de  leur  goût.  Pendimt  ee  tems^  le  bocBEo  se 
reposait  dans  la  tente  de  T archimandrite ,  et  es- 
seyait  d'apprendre  par  cœur  querqnes"mots  rus- 
ses ,  par  exemple  :J?flni7i  (mouton)^  optwr  (brebis), 
A'oi»  (cheval),  wtka  ($au-dè«-vie),7ioamAa  (verre  à 
Tin)^  elc.  Quant  au  mo^  wiêUoud  (chameau)  et 
autres  semblablës^il  ne  pouvait  les  prononcer,  h- 
êttnse^  de»  êonsèmies  dceumulées.  Du  réste,  lès 
Mandchotrs  et  les  Mongols  ont  beaucoup  pluS' 
de';  foeilité  que  les  Chinois  pour  prononcer  lès 
nbt»'étrangers;  Le  jargon^russe  <pie'lésmarchand& 
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de  la  province  chinoise  de  Gbau  A  parlent  ^ 

KiakLta,  en  est  la  preuve;  ils  prononcent ZocAoi^ 
(cheyal),  lochka;  'nmtesté{eus»whie)y  xmiUes*' 
siats  ;  Fédor  (  Théodore  )  ,  Fetel,  eic.  Les  mar* 
chauds  chinois  ont  coo^posé  des  vocabulaire»  «ti«- 
tiers  dansée  dialecte mintellîgîble. Les  marchands 
russes  ne  se  donnent  jamais,  la  peine  d'apprendra 
Ja  langue  chinoise. 

Le  soir,  un  lama,  bègue  et  de  grande  taille , 
vint  nous  voir.  Mous  fumes ']|>onr  lui^  ainsi  .que 
nos  effets, robjejt  d\me  curiosité  e;xtreme  ;  il  nous 
dit^  entr*autreS|  que  la  mortalité  des  bealiâux^^au 
printems  de  1820 ,  avait  it&  trilemem  désastreuse, 
à  cause  des  mauvais  fourrages  4e  x^ic^  et  du  froid 
-  excessif  de  rhiverprëcëde&t,  ijue  plusieurs  pro- 
.priétaires  qui  possédaient  jusqu'à  deux  cents  tê- 
tes ,  n'en  avaient  plus  que  cinq*  C'était  ia  taison 
pour  laquelle  les  habitans  de  ces  steppes  avaient 
en,çe  moment  beaucoup  de  peine  à  se.  nourrir. 
Quand  ,  les  Mongols  ont  assea  de  vadieâ  ot  im 
brebis  dans  leiirs  troupeau2;i.ils  se  nourrissent  de 
leur  viaii^e^.  dan$  le  contrairè  ^  ils  eonten^- 
tent  dp  lait  et  de  fromage  sec(bissaldk  ci  k/iouwtk); 
ils  font  ausisi  usage  ^umUlet(cAaràAc»«<itti)^  Pour 
chasser  leur^  chagrins,  ils  bdivent,  (eulementen 
été,  d'une.espèce  4*e^n-de-vie  .qu'ils  tirent»  du  Isâu 
Le  froid  de  l'hivçr  lesrfaiir}^tqAt&c;pup  souflEtit  dans 
leur^  iourtes.  ,Us,  sont  qbligés  de  couVrii^  ha^  pé- 
tita  enfaus^avec^dês,  foiirrures  jet  de&p^aw  die 
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bêles  ;  ils  fabriquent  pour  eux  une  espèce  ée  feutre 
grossier  de  là  lame  de  leurs  nioutons,  et  des  cor- 
deiis  avec  Jes  tnnnis  4e  lèur^  chevaux.  Us  cou*-' 
peut,  la  première  année  ,  la  crinière  à  leurs 
potikftfis^  et  ^*  tacts  teé  aiu^  «u  prinléiiis,  celle 
de  leurs  chevaux ,  excepté  aux  étalons  et  aux  ca- 
Toleti  Ces  mnîères  coupées  donnent  un  air  nssez 
u)a)esl€Rk  (am  chfetaMi^  d^e  belle  taille.  Parmi 
Ie6  Mongols  de  ces  contrées,  ou  ne  trouve  ni  ou- 
yri6f6,mii«Ma«feclures;iln'yaquedestiiaréehaux^ 
peu  habiles.  Les  habitans  des  bords  du  GliaAiî- 
fent  leûpb^ifi^des  m<mugneÀ  de  Toumoukéi  et  de 
Mangàtaï  *  ces  gens  sofflft  -peu  aîsës.  Dans  la  nia- 
tioëe,  un  jeune  homme  de  vingt  ans  vint  nous 
deoian^  r8uiiiôiie;rnou$  Im  donnâmes  du  piain 
et  un  morceau  de  thé  en  brique.  Ce  malheureux 
fr'étant  aussi  adressé  au  bitkhéchi,  fut  renvoyé 
avec  dés  coups;  4>n  trouve <Ae«  les  Mandciions  la 
môme  insep^ibilité  que  chez  les  Chinois  ;  nous 
vîmes  ceux-ci  traiter  les  Mongols  avet  une  fierté 
extrême. 

10  $9pêem6œ.  —  A  neuf  heures  du  matin , 
nous  coi^tinuAmes  notre  voyage.  Un  vent  piqudnt 
du  nord'aouffla  toute  la  matinée,  et«^ie  tems  îut 
.  couvert  èaûte  la  joiirnëe. 

Nous  laissâmes  sur  la  rive  droite  du  Kharà 
le  mont  Mangàtaï,  à  Test  duquel  s'élève  le  Doû- 
lochi ,  mont  isolé  dont  le  èp^unet  a ,  comme  celui 
du  Mont-Blanc,  la  forme  d'une  bosse  de  chameau. 
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Plus  Ioii;i,  vers, l'est,  on  aperçoit  le  mont  IVIàn- 
dal  y  le  plv^s  haut  que. nous :4&i|ssk>iis  encore  vu; 
il  ressemble  au  Mongôiloa  (  des  serpens  )  qm 
s'élève  sur  la  rive  droUç  du  ïcbikoi,  au-dessus 
du  fort  KoiMimnAlL  apparlenaBi.aax  An8M»(i). 

TTous  aliàmcs  a  ime  verste  au-delh  de  la  station, 
longeait  .des^mqn^gnes  siuiéesi»  Touest;  eniuki& 
nous  touraftoies  au  sud^,  en  r€ipioniaBt.-le)B!OT6.y. 
qui  |;oiid^.àga)iK:lie  dans  l,e  Kiiarà ,  près  de  notre 
^mnpement.  I^e  horb  traverse  :d;i;i      m.  notà 

une  plaine ,  en  fLiisant  mille  détours  ;  ses  bords 
sont  /cpuverts  d'herbes  épaisfiefi.  Dam  kridain&et 
sar  les  élévations  •  vçHsjnes  y  nous  vjiiiii99  une 
grande  .quantité  de  iourte^  et  de  troupeaux.  On 
semait, en  abondance  du.inil)ety  de  Tor^iet  tdu 
froment-  C(iUe  dernière  espèce  de  grain  avait  péri 
par  ufi  froid  prématuré.  On  arrache  le  miUettet 
le  blé  mâr  avec  la  racine  ;  quelquefois  cm  le^fiin- 
che  ;  pour  le  battre^  on  fait  fouler  les  gerbes  .aux 
pieds  d|Bs  cheyaux*  '  -  i  -  »  > 

La  plaine  arrosée  par  le  Boro  est  irès-proprc  a 
ragriculture  y  le  terrain,  est  ^  en  général  ,,  sablon- 
neux et  sans  cailloux.  Uue,  multitude  :de  grfiea.se 
proD^enaien^  sur  ses  bprd^,  fit  ses  eaux  étaient 
couvertes  de  canards  sauyjsigefi^ Ayaniitiné  s«ir.i:es  . 


(i)  Celui  qui  visite  ce  fort  doit,  s'il  veut  jouir  d'une  vue  viuimcnt 
ravissante  ,  monter  sur  le  HLonffKUM ,  d*où  Ton  aper^il  le»  temples 
de*  BonriatM  df*  tnvima». 
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jots^uS)  le  bnm  de  nos  armes  à  feu  attira  les 
Mongols  ^  3s  tie  cbimaiflsteiit'  que  leurs  sores  el 
âèches  qui ,  mainteuant ,  ne  se*  teignent  (jue 
du^lsmg  des  bâtes  féroces. 

Dans  cette  plaine,  qui  s'éteiKl  a  environ  quinze 
xrenstes  au  iiMl  ^HU>us  rencontiions  continuelle- 
ment ieè  troupes  de,Mongols  qui  vevéneieilt'dV 
(dociQr  nouveau  khoutoukhtou.Lainanifestation 
ppn^ife  >  âgé  dé  sept  ans ,  avait  produit  une 
sensation  elttraordiiiairc  parmi  les  Rhalkha  dë- 
Tç>t$i  :\b0ÛiimtS|  femmes,  vieillards ,  enfans,  ri* 
diement  habillés,  montés  sur  leurs  plus  beaux 
çbiQffiimj^  couverts  de  bonnets  de  zibeline,  accou- 
saieiit'fin  ibule,  pour  voir  rén&nt  miraculeux,  et 
recevoir  sa  bénédiction.  Ayant  joui  de  ce  bon- 
heur, il  r§lpi;imaienti  chez  , eux  le  cœur,  satisiait. 

Après  «avoir  pat^cotot  -quiiue  verstes  sur  un 
chemin  uni  et  droit ,  nous  sommes  entrés  dans 
)a.  v^ç;  de:  DssouH  ^Modo  (cent  arbres),  à  la 
droite  du  Boro ,  au  pied  du  mont  Noïn  (  Sei* 
gneur  ^^  où  s'arrêtèrent  nos  missions,  ksi  1794 
et  1807.  A  trois  versiez  plus  loin^  nous  atteignis 
mes^àn^2^  (  lieu  de  prières  ),  montagne  sur- 
moiM40'  d^iui  obo.  A*  droite ,  on  -aperçoit  lés 
trois  monts  Bain  -  Djiroukhé  (  cœur  riche  )  ,  cl 
à  .gauche,  sur  Tautre  rive  du  Boro|  le  Ifoïn. 
^ous  rencontrâmes^  uno  nombreuse  caravane 
des  dévots  Khalkha.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient 
allés  au  Tubet,  pour  recevoir  le  kfaoutoukhton 
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régénéré  ,  et  l'en  avaient  ramené ,  avec  toute  sa 
suite  f  sur  kiirs  chaméns*  Excitës  par  leur  fev* 
yeur,  ik  mient  réuni  phu  de  mille  éè  ces  ani- 
maux, doniTair  abattu  prouvait  qu'ils  avûmt 
bfSfaicoupaoïiffert  desfioîguestftaa  si  long  voyage. 
Un  chameau,  blanc  comme  la  neige  €ft  plus  grand 
que  lova  lesaotres^  attira  noitfe ntte&tiob ; 
c*ëtait  un  objet  entièrémeKVl  néttvettU  pô^lMitlà^. 
Le«  Mongçls  connaissent  les  Kusses,  et  savent 
qite  phùsieuiîs  de  nos  compatribtespiirtëiirilWÉ^  UsUf- 
gue  'y  nous  entendîmes  ces  mots  :  Meftdoà!  amoùr! 
Bonne  santé,  bmwyaga!  . 

Nous  parcourûmes  encore  iquitre  >fmtes  pamib 
chemin  en  pente^le  koundoui, envoyé  parlé  tous- 
soulakhtcfaî  y  pour  s'informeir  de 'ma  «éanlë ,  vilit  k 

notre  rencontre.  A  trois  heures  et  demie  de  Fa-" 
près^nndi  ^  nous  passâmes  le  Boro  >  Vis4i^lds  de 
la  statien  de  Rhorimtoù  ^  mtdfè  mt  lafiVe'droite 
de  cette  rivière,  au  pied  du  moxlt  Keiii 
vmtes).  * 
•  Au  sud-oue&t  de  nos  iourtes,  s'élevait  une  mon- 
tagne qui  oficuit  Taspecl  d'un  immense  rempart; 
terminé  par  un  rocher  escarpé,  IbMmië'Klio^ 
rimtoù  (  place  de  l'arrivée  ).  A  droite  ,  à  l'ouest  V 
s'étend  un  ravin  travbirsé  pat  -le  Boro  »  qui  sort 

d'un  lac  du  même  nom  j  un  peu  plus  à  i^auclie  , 

on  voit  le  n«»nt  Ûughemyl ,  couronné  par  ua 
ebo. 

Quelques  personnes  de  notre  caravane ,  ut* 
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Urce^iparJa  beauté  de  la  a>iree9  se  inirent  eu 
mardlie  pour  aller  seprofMter  dani'les  boUVoi* 

sips  du  mont  Noin.    '  *  

AuasUôi  le  UMiàsonlaLbtebi  m'eayoya  im  de  ses 
gens  ;  bientôt  il  Tiallp^nésié  pour  me  prier  de 

faire /Pi^tiam^  in^s.  compatriotes  à  leur  projet , 
jipiis  prëiexl»  4|jaie  la 'A»rètëieit  de» 

çufs.  4'eQ;  fis  sur-leHchamp  donner  avis  à  nos 

cepupagp^ns  par  ta  de  nos  cosaqnes;  ib  re« 
jfyïféai  plus  tard.  Les  dolnestiquès  du  toussou-* 
iMkbcbi.jQOQa.apprinBm  que  rentrée  de  lafcnrét  - 
d^  in0nt  IToin  eal.iQter£É€  ktéiit  le  mofeldeijLs 

kUowi'Vang  et  ïamban  iriennent  de  Tourga, 
avec  leur  suite,  y  chasser  pendaot  Tautoiimek  Us 
vont  une  année  dans  les  environs  du  Boro  ,  et 
l^anuée  suivante  sw  ies  numtagues  situées  atk^deik 
de  Fourga.  lies  Mongpb  qui  faabitem  'Ces  '  lieux 
^QPt  obligés  de  veiller  à  ce  que  personne  u'j 
chassé  ei  iodèone  n^en  approche.  11  n^y  aeviit  pal 
eu  de  chasse  Tautoume  précédent  parce  que  la 
d^viMien  des  KJialkbaÂ^  leur  permettait  de  s'oc* 
cuper  que  de  Tapparitidn  future  dé  leur  Ihcm* 
toukhtoué  En  ce  moment  le  vang  avaitie  projet  de 
chasser  au-delà  de  Toui^v  Le  Bofçdœkhan  ^c^est 
ainsi  que  leâ  Mongols  appellent  Teui^reur  de  la 
Chine  )  était  parti  de  Péking  pour  aUer  résider 
dans  son  palais  d'oLc  de  Jc-ho,  situe  à  Touestdo  4 
\^  grande  miraUle  , .  dans  la.  partie  sud-est  de  la 
Mongolie  et  y  prendre  le  plaisir 'de  la  chasse.  U 
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avait  ordonne  a  plusieurs  des  princes  apanagés 
de  la  Mongolie  de  chasser  dans  leurs  domaines , 
et  à  d'autres  de  yenir  auprès  de  lui ,  ii  Je-èo.  Les  ' 
animaux  les  plus  rares  ^  que  Ton  tue  dans  ces 
chasses ,  surtout  les  san|^ers ,  sont  eixTôyés  k 
l'empereur.  L'on  m'a  dit  qu'a  lâchasse  du  vang, 
on  voit  une  réunion  de  cinq  cents  des  meilleur 
cmlieésf  er  des  plus  bafiiléë  tireinrs  de  la  tribu 
des  lUialkha.  On  pousse  les  bêtes  sur  un  point  : 
le  vang ,  Famban  et  les  principaux  Mengels  de 
leur  suite  ont  seuls  le  droit  de  tirer  sur  les  ani- 
maux, ii  est  quelquefois  permis  aux  simples  ca*- 
valiers  de  poursuivre  les  liéles  qui  s*éckappent 
du  cercle. 

Le  s6ir,  le  bochko  ëtaut  teâu  ehez  Parchi- 

mandrite  ,  lui  demanda,  entre  autres  choses  ,  s'il 
y  aTatt  des  mandarins  «  en  Russie  ;  de  qudi 
Tang  ëtaitl*inspecteor  de  la  mission ,  par  rapport 
au  bitkhechi ,  et  s'il  était  au  service  militaire  ou 
dyil'?  11  témoignait  beaucoup  de  craintes  de  ce 
que  la  lune  de  layeille  (la  moitié  de  la  neuvième 
lune ,  d- après  le  calendrier  chinois  )  s'était  en- 
veloppée dans  des  nuages  épais ,  ce  qui  est  pour 
eux  d'un  iacheux  pronostic. 

Nous  aroésd'abord  longé  le  mont  Ougbemjl; 
ensuite  j  nous  avons  tourné  au  sud ,  en  conti* 
uuant  notre  route  dans  le  ravin  d' Arangatk.  C'est 
dés  hauteurs  qui  Venvirotment  qu'on  £eiit  sortir 
les  aiiiakau&  des  forets  du  Noïn,  pour  qu'ilis» 
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viennent  a  la  portée  du  vang.  Le  yoimg-yang 
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do  sa  laible  Santé  y  suit  k  pied  et  ne  marche  pas 
long-tems. 

Nous  avons  ensuite  gravi  sor  le  mont  GonHui* 

dzata^  dont  le  nom  signifie  pierre  à  aiguiser  ou  ar^- 
doise;  en  effets  son  sommet  offrait  des  iamesile 

celte  roche.  Puis  on  descendit  a  cheval  par  une 
pente  très-roide ,  dans  un  ravin  profond  et  étroit  »  ^ 
appelé  Goudjiktoii  (ce  mot  désigne  ,  en  mongol  ^ 
la  pente  d'une  montagne ,  et  correspond  au  terme 
russe*sibérien  ttaïugous).  Le  flanc  gauche  des 
montagnes  qui  entourent  la  vallée  est  couvert  de 
pêchers  sauvages^  le  droit,  de  bouleaux.  Cette 
vallée  s*élève  ^  par  une  pente  insen^Ue ,  jusqu'il 
une  montagne  rocailleuse  et  nue*  Kos  chameaux 
descendirent  avec  peine  jusqif  au  Soossouktoù , 
ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs , 
et  sur  les  bords  duquel  nous  vîmes  quelques 
iourtes.  On  compte  environ  quinze  verstes  de  la 
stadou  de  Kiiorimtoù  à  ce  ruisseau. 

Abandonnant  le  chemin  direct ,  qui  passe  par 
le  mont  KLoussoutoù  (  des  bouleaux  )  ,  à  cause 
de  son  extrême  roideur ,  nous  primes  à  Touest , 
et  psôrcourâmes  cinq  verstes  le  long  du  missêau , 
qui  est  très-bourbeux.  L'ayant  traversé ,  nous 
reprîmes  notre  marche  au  sud.  La  montée  du  Na« 
rassotoù  (des  pins)  fut  longue ,  mais  assez  douce. 
Cette  montagne  tire  son  nom  d'un  grand  pin , 
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ircs  vénërë  de» Mongols,  qui  est  sur  son  sommet. 
Cet  arbre  est  décoré  de  morceaux  de  toile  »  de 
chapelets  €t  de  tcntè^  wntet  de  choses  que  les 
dévots  y  suspendent*  Sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne s'élève  y  à  droite  ^  m  bouleau:  à^aodie^  on 
voit  des  pierres  colossales  en  forme  de  pyramides. 
C^est  sur  cette  montagne  que  tous  les  chemins 
des  steppes  septentrionales  de  Khalkhavienaent 
aboutir  à  celui  qui  mène  à  l'ourga. 

Descendant  de  la  montagne  par  une.  pente 
douce ,  nous  parcourûmes  environ  quatre  versie* 
le  long  de  plusieurs  peiits  lacs,  et  une  verste  h 
peu  près ,  sur  une  route  unie ,  jusqu'à  la  sta- 
tion de  Kbouutsâl.  Elle  prend  ce  nom  du  ruis- 
seau qui  arrose  la  plaiue.  Nous  y  arrivâmes  à 
trois  J;ieures  après-midi  ^  la  pluie  tombait  assez 
abondamment  depuis-  quelques  heures  \  â5 
verstcs  ). 

La  station  est  à  droite  du  chemin ,  dans  une 
plaine  marécageuse,  entourée  de  montagnes  dont 
uneparde  est  couverte  de  bosquets  de  bouleaux  ; 
une  autre  assez  haute  j  au  sud ,  est  couronnée 
d'un  obo  très-élevé.  La  plaine  ^' étend  du  nord 
au  sud  ;  une  quantité  de  moutons  et  de  buffles 
erraient  dans  ses  gras  pâturages.  L^aspect  singu-^ 
lier  de  ces  derniers  animaux ,  leur  couleur  noire 
•  et  leur  poil  touffu  eflfaiyèrent  beaucoup  nos 

chevaux. 

:  Mous  avioiis  constamment  rencontré  des  Mon- 


Digitized  by  Google 

I 


.  X^HA^TRE  U.  63 

gols  revenant  de  Tourga.  Un  lama  ,  âi^é  de  cent 
ans,  vint  qLau$  ypir.:  il  pouvaU  à  peine  se  te^ 
vit  h  dheyal,  k  cause  4e  «a  £siibles$e,  et  il  était 
soutenu  par  deux  de  ses  4oa^Q3tiques.  Nous  pre* 
9aiif  pour  des  étndianSy  les  officiers  cosaqaes  et 

moî  >  il  nous  souhaita  uu  bou  5ucccs  dans  les 

sçienc^s  à  notre  arrivée  Pékiag.  Les  bonnets 
d'un  grand  nombre  de  lamas  simt  cmiTerts  de 
peainx  de  moutons  dont  les  longs  poilâ  sont  peints 
en  jaune ,  selon  Tuaage  lubëtain. 

Nous  fîmes  rouie  avec  une  fainille  nombreuse 
bords  de  Tlro,  Cét^ent  des  sujet»  de  Vamban* 
beissé ,  prince  qui  accompagna  Tambassade  russe 
eu  i8o5  et  lôoG.  11  est  prince  du  quatrième  rang 
el  commande  k  OnUassoutou  >  ville  située  à  Touest 
de  la  Séljgnga-  Lamas 9  laïques,  femmes,  enfans, 
tout  le  monde  voyageait  à  cheval.  l)eux  jeunes 
gur(^ous ,  âgés  d'environ  sept  ans ,  comme  le 
,  Uioutoukbtou ,  étaient  suc  un  chameau.  On  les 
destinait  h  Fëtat  ecclésiastique ,  les  Mongols  pen^* 
sant  qu  ijl  est  de  leur  devoir  d'y  vouer  au  moins 
un  de  leurs  fils*  Cest  pourquoi  le  pays  est  rempU 

de  laïuas.  Ces  Mongols  conduisaient  un  trou- 
peau de  ebevau)(  ofierts  en  présent  au  Gbeghen. 
jLhoutoukhtpu.  Il  conâstait  en  dix  cavales ,  un 
ét^doU}  six  ppulaius  et  trois  chevaux  hongresi 
quelques-uns  de  ces  animaux  étaient  trèsJégers 
et  de  belle  taille.  Âjant  demande  le  prix  d'uu  de 
ces  chevaux  y  on  me  répondit  qu'il  valaitsoixante 

«  • 
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pièces  de  thé  en  briques  (  environ  douze  lan 
ou  916  francs  )  ,  ce  qui  n^était  pas  cher. 

A  six  heures  du  soir,  une  caravane  chinoise 
passa'  derant  notre  camp.  Elle  venait  du  IHâi- 
matchin  (i)  de  l'ourga  et  allait  k  Klahkta  (  en 
chinois  Tchàgta  ) ,  avec  cent  chariots  attelés' 
chacnn  d*un  bœuf  et  chargés  de  marchandises. 
D'autres  petits  chariots  chinois  firent  halte  près 
de  nous  pour  passer  la  nuit.  Ils  étaient  chargés 
des  bois  de  construction  qu  on  coupe  près  des 
bords  de  TOrkhon.  C'étaient  des  poutres  de  pins 
de  quatre  archines  et  plus  de  longueur ,  et  d'é-* 
paisseur  différente.  £Ues  étaient  destinées  pour 
Kfaalgan.  La  partie  septentrionale  de  la  Chine , 
étant  dépourvue  de  forêts,  manque  toujours  de 
bois.  U  s'y  vend  trèsK^her ,  car  ou  est  obligé  de 
le  faire  venir  de  plus  de  mille  verstes  par  terre 
par  un  chemin  très-mauvais. 

Le  nord  de  la  Mongolie  ,  et  particulièrement 
le  p^ys  des  Khalkha ,  où  se  trouve  la  source  dé 
plusieurs  rivières,  qui  ensuite  coulent  en  Sibérie, 
est  riche  en  bétail  et  en  diverses  productions  , 
dont  les  Chinois  ne  peuvent  sé  passer.  '  ' 

Pendant  la  nuit,  le  thermomètre  marqua  quatre 
degrés  au-dessous  de  zéro;  le  is,  dans  la  ma- 
tinée f  la  terre  fut  couverte  de  givre.  Les  senti*^* 


(i  )  Mai  mai  tthin,  eummunément  prononcé  Maimatchin,  signifie 
eutrepôt  ou  ville  destinée  uniquement  au  commerce.  Kt* 
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Huilés  nioïigoks  né  font  leurs  rondes  (|ue  juscju'à 
BitfMiîl^alora'elWclé&câideiu^dedievd  s^en*- 
â«l»n6iil«  La  sltliba  que  iMHMiqmdiow  est'  occu^ 
fée  par  \m  lUiochoïki  rà  division  de  sofalats  mom 
gols-qui  ne  sont  pas  sylptU  àA  UiottUniUiloiiw'  Tevi 
éiaît  eâ  clé^yoi  dre.  OA  mm^hynk  donné  du  bois 
hfopiêiùf^  ùn  se&out  améiia  deé  ohevmt  qtfaè* 
$éB'tilr4^1esF  Mongols  s*€dccasèi>eiit€ir  di^arit  qpe 
nous,  fiàaocpiions  de  obçvaux  ds^ssos  à  pour- 
siiiwe  etraHeâidre  ks'Milrèsy  ipn-seÉlten'lilMvlé 
dans  h&  puiuragcs,  et  que  des^ca:vaUers  y  habitués 

le  lacet.  .  *  '.  ' 

ibimitiieiire»  BMtUity<iHMis*iRmr  «Éneé  ea 
tûvlldi^knéàiy  hs  gelee^dispiftm^'lfr  teifarftrftpie» 

dcànv  Atî  bout  deciH<{  y  erstes  ^  2iofi9'gi!aviinesvsiir 

lein^,  âoiis  Jongeumes  iiir  #af\  in,  à  1&  gauche  ducpiel 
a^adaiiiitideulBas.  iii»ésià  de^etleiboiillii^jMi^ 
qui  de  ce  cote  est  escarpée ^  oa  ytJitr^à  gaucher 
"jfimàxfaés  i  peut»  fac»     caioiunés  de»*  idbéni^ies 
iêMWteaPiits>foiP  y^k  Vtmémi^^tmtxiheBàB^pcm 
&fitsitiùtt9iti  le  sommet  de  hautes  mo»iagaesy  cou*^'  , 
yerles  de  forêts  de  pins  et  de  boaleauzi-Hielii  dé-i 
feadxk  d> jpénétnetr,  de  même  que  dans  cètix 
<{inriiaud  mTicito,^«rai;i^fiBDÀtailt^  fiette^  eliaine^dv 
montagneiBr'  poftep  le^n«n«  de  Gowéaiï  -^^urtow^ 
i¥iitM»^lesnmis  longues  ehakies  de  moma^iee 
II:  lui  «>été  de«ftéiiftc»U9;4BP  909^ 

Foy,  à  PéÂin^.  T.  i.  S 
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cavités  ^  dans  lesquelles  on ,  fait  entrer  les  bêu» 
fauves  lorsque  le  vang  de  l'ourga  veut,  chasser. 
Tous  les  bois  des^  montagnes  voisines  sont  égale«- 
meut  réservés  pour  les  plaisirs  de  ce  gouvem^eur- 
général  dn  pays  Khalkha, 

De  ces  montagnes  sort  le  Bourgoultaî ,  petite 
rivière  qui  coule  de  Touest  à  Test*  il  reçoit  en* 
snite  la  Koni  et  se  joint  à  la  rive  gaucbe  dn  KbA. 
Le  fiourgoulthi  longe  k  droite  le  pied  de  la  mon- 
tagne dn  même  iiom*  La  prairie  ëtatt  couverte  de 
iourtes  et  de  grands  troupeaux  de  moutons  et  de 
bœufs.  Il  y  avait  qnelcjues  chèvres  f  qiû  en  génë-» 
ral  n'appartiennent  qu'aux  pauvres  gens. 

On  parcourut  encore  cinq  verstes  par  un  cLe- 
nûn  inkgal  etsur  le  flanc  dalUioantsâl>  qjoB^Vm 
avait  contourné  sui;  trois  côtés  ^puisTon  descendit 
dans  la  plaine' pieneuse  du  BourgouUki.  La  sta- 
tion est  à  sept  verstes  plus  loin  ,  près  du  Bour- 
goultki  j  dans  une  grande  vallée  entourée  des 
montagnés  de  Narln*. 

Les  chefs  de  la  station ,  qui  vinrent  à  notre 
encontre  ^  nous  indiquèrent  le  meiUeuriendiioiit: 
pour  passer  k  gué  le  Bouigouliài.  A  midi  et  demi, 
Fou  &  halte. 

On  avait  parcouru  vingt  vmtes ,  qui  équi- 
valent k  4o  gazdr  (Uce)  mongols,  et  k  peu 
près  k  4o  li  chinois.  D'après  les  renseigtfemeiis 
fournis  par  des  hommes  instruits,  le  li  contient 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  .sajènes  russes  ^  et 
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conséqneidment  trente^dnq  sajènes  de  phis  «jtoîé 
la  moitié  de  noire  verste.  J'avoue  qué  je  ii*aî  pa» 
.  mesuré  cette,  distance  )  parce  que  je  sais  qu  en 
Cabine,!  ces* sortes  dVpâratmis  sont  téTèrement 
interdites  aux  étrangers.  - 
'Enire  aoicres  tdorâteurs  du  khoutouUnKMt^ 

.  nous  avions  rencomre  ^  à  moidéchcDiin  ,  le  lama 
'  de  ribitsjkh.,  dont  il  a  été  question  précédem-* 
mexkt.  U  retenait  déjk  de  Tourga ,  ou  il^taitaHé' 
rendre  ses  hommages  à  Tenfant  dë^ié  ^  dès  qu'il 
£it  près  de  nous ,  il  smia  à  bas  de  son  cheval ,  êC 
tira  de  son  sein  un  khadâk ,  dans  lequel  il  enve« 
loppa  une  petke  bolie  en^papieir,  remplie  def 
petits  gftteaiix  chinois,  qu'il  nous  présenta  en 
.i^ous  souhaitant  un  bon  voyage,  et  la  béoédic* 
tion  du  khoatoukhtou  pour  toute  la  vie].  Pour  re- 
connaître une  telle  politesse,  je  hli  fis  présent 
d*iin  couteau.  U  fut  charmé  de  cette  miarque  d'alP 
tention  de  notre  part ,  et  applaudit  vivémént  k 
notre,  dessein  de  voir»  en  passant  par  Tourga,  le 
^  temple  du khotftotîUitoii.  '  ' 

Le  khadâk  est  une  bande  de  soie  jaune  et*, 
plus  souvent  couleur  gris  4e  pèrie%  ornée  dé^ 
petits  dessins  de  la  môme  couleur.  Elle  a  ordi* 
nairement  une  archine  de  long  et  cinq  verchok 
dé  large.-  *  '  *•  ^  ^' 

Les  Mongols^  ainsi  que  leshabitans  du  Tubet,' 
suspendent  ces  khadàks  devant  leurs  -  idoles  / 
'    pour  parer  les.ofirandes  quils  leur  font ,  et  y 
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ajoute^  des  prières.  JLes  jeimes  gens  les  pmen-* 
lem  kux  plus  ftgée   conme  preuve  àà  kur  €»« 

tinie  et  de  leur  dévoue nucnt  ;  les  personnes  d'un 
«tème  Age  ks  oIScmt  iw^imlleaieat,  en  sign& 
d^ftmitié.  On  place  vne  grande  flMie^  enirelbppée 
d^uA  khûdàk^  snff  les  endcoils  où  .Yeposeia  les 
«Mrpë  de  àas  pamii  et  de  m  «mii:  JbM  eoiiH 

vieus  d'àwîp  vu,  dans: Ice cimetières  des  vilagesi 

4^  I4.  Petiteffti}smf,  de  ce«;  kkad&r.  nispeadua 
^ux  cfotic  ërigé^  eni*  les  lOmJ^eÉn^  laeis  inifo^ 
9i.eii(  sur  ceux  des  c<i$w]ue6  ccUbaiuKes;^  Le 
kb$id4]|  àm  ètjre  héjà:  pi«  im  Iftina  ;  œ  nVsir 
4^  après  cettQ  çéreuaonie  qu!il  acfjuieqt  des  y^ei^l^s 
W»¥WHr4tog  pwyoirbiflnftîwait  » 
j^Otre  bocljikQ  m^adpessa  de  lon^  dbconrs^ 
m  {Kf^nver  <{u  iLlii*  £)Uakabaiiiiimfint  uni 
I|(Mi.FSisoiir>  Tm  briquet^  wr  comtaii,,  tintt  £910^-* 

d^^tffit  ^  et  siirtûuL  un  Yeia?e>  avdem  y 

gfmi:     irgftnJL>.  qo'il.  arMl,  ni.  dons  imàimm 

dfUD^dcsieludians  attacliësàla  missioa  :  il  trouvait 
cet  objet  extrêmement  cnwinrin. pnuc  otàm&r.  M» 
piper^lfmt  1^  i^Tel*  Pom  cette fmi  v  iUfinôIiligé 
d#>s^  ^oniQiKeç  de  mos«eai».  d'amadeik  et  dj^ 
qi^i^qu^srpierree  k  £»ii. 

F^n4%z^t,li^niii^>  la  terre  se  eenierk  de.  grvce« 
ilfitunbean  dairde  lune.  Le  le.bîddiér' 
cHi  envoya  «>n  premier  nerbe  k  Farchiman- 
drUfi  f,      m^i  y.  son  neueu  ^  le.  lousambkbt^ 


Digitized  by  Gov.^^i^ 

j 


€•  dernier,  p^or  reconnaître  sou  eoipnifer 
ment  /â%n  jmve  <de  pisioletB  «t  d*jmé  Uire  de 

poudre  k  tirer ,  ce  qui  lui  plot  extrêmement.  Je 
éaami  dbes  min. «m  dlnèr  à  nos  eoadoccèttr» ; 
rarcbimandrite  y  assista;  ils  parurent  très-flat- 
lés  de  cette  preuve  de  nos  dispositions  ami- 
cake;  Le  tonnoiiiakliiiBliâ  était  pidisif  e(  féreup. 
Je  m'aperçus  qu  il  u  avait  plus  de  boule  à  jon 
bomet  ;  pom  •tJàa  eàriies  J*  cause  qn«  pin»  tard. 

Un  vent  impélueux  du  sud-ouesi  souffla  peu- 
dani  tovie  la  nuit.  Nos  iourtes  tsè^chëcîves  ëtaieitt 
sans  portes  <  léfif  Msiotna  de  ce  lieii;  étaient  foit 
mal  habiUcs,  et  la  plupart  ivres.  On  voyait  bien 
tfaé  k  tSHer  ii*était  pas^loln: 

A  huit  heures  du  ^r  ,  le  vent  de  nord-ouest , 
avant-cooreur  d'un  teas  pluvieux ,  commença  k 
•s&aikf  'méz  ion.  Pkakoes  des  sentÎBelkè  moa- 
gols  chantaient  leut*s^  chansons  nationales.  J'en 
appelai'  éêmt  ittprèi  dè^ntof  y  «t  knr  damiÀi  de  - 
Teau-de-vie.  Pour  nous- plaire,  ils  condnuèreut 
à  chanter.  Les  «s  de  kiw»  chansons  se  reasem^ 
bknt  :  elles  sont  en  général  plaintiircs  et  liarmo«- 
nieuses.  Le  cheval^  cet^miy  ce  compagnon  de 
niri>ittfnr       steppes  9,  jeiiiertsii^^nrs  an  grand 
rôle  dans  ces  chansons*  «  Cest  dans  cette  vaste 
»  plaine  qu'est  ne  ce  cotifsiflr  de  oonkur  isa<-  ' 
jf  belle ,  pt^p^  cmmé  b'fltehe  ,  romcmentîdes 
f>  troupeaux,  la  gloire' du  khochoûù  dntièr.  Ap'- 
1»  pelé  k  iÀ  dime  paâr  k  ix>gdo  >  Idûn  ifole  à 
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»  la  foret  de  Kharatcbm  (  dans  les  environs  de 
»  'Jùho  ) ,  renverse  les  chèvres  et  les  cerfa ,  ter- 
»  rasse  les  sangliers  féroces  et  les  terribles  pan- 
^>  thères  ;  chacun  admire  la  hardiesse  dacavaKer 
»  èt  la  vitesse  de  son  coursier. 

»;  Lk,  c'est  le  jeune  Xsjrèu,  armé  pour  le 
»  service  du  Lhan  ;  il  vble  k  k  finomière  rûsse  9 
»  à  la  garde  de  Meudzin  ;  il  adresse  sa  prière  aux 
j>  bourkhàn  (:divinilës  domestiques);  il  prend 
))  congé  de  son  père  et  de  sa  mère  5  sa  femme  , 
»  avec  une  douleur  extrême ,  .  selle  son  cheval 
n  noir.  D'un  m  morne-  et  rêveur,  le  cavalier  $*ë« 
»  lance  vers  le  nord  J  il  traverse  les  steppes  si- 
»  lencîeuses.  Le  vent  du  désert  a^ie  k  peine  le3 
iy  plumes  de  ses  flèches,  et  son  arc  élastiqpe  re- 
>i  tentât  sur  Ja  selle  soloae.  Tsyrèn  traverse  de9 
»  forêts  sombres  et  inconnues  ;  il  aperçoit  au 
j»  loin  des  montagnes  Jbleues  qui  lui  sont  éirai^ 
»  gères  ;  les  paroles  emicales  des  cosaques,  ses 
M  compagnons  i^aillans  ^  rassurent  son  ame  at«* 
n  tristée,. mais tou)oacs  ses  pensée  ieramèneitf 
))  aux  montagnes  paternelles. 

)>.Uam^  inquiète^,  l'esprit  accablé  .sous  un 
»  pouwir inconnu 9  le  jeune  Mongol  voit;  dam 
JD  ses  réves'y  apparaître  k-ses  ^eux  les  ombres  des 
n  guerriers^  ses  ancènes^  . 

»  Où  est*il,  notice  Tcbinghiz-klian  menaçant  et 
»  intrépide?  Ses  hatOsâiilSJretenAisseat;  eu 
»  mélancoliques^  au  milieu  des  rochers  de  TO* 
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h  non  et  sur  les  rives  verdoyantes  du  Khërou-,  ^ 
n  lion..*..  Qui  s^ayance  sar  lé  chemin  uni  de  la  rive 
»  du  Charkf  chantant  h  voix  basse  des  paroles  . 
»  chéries  ?  A  qui  appartient  ce  coursier  bai-bmn 
J>  (djoro  moïc)j  qui  court  si  rapidement  ?  Que  cher- 
»  che-t-il  des  yéuXf  ce  joyeux  àahatour  (brave) , 
»  qui  passe  derant  les  iourtes  blanches?  son  cœur 
»  sait  bien  quelle  est  celle  qui  y  demeure  :  il  cessera 
I»  dans  peu  de  parconrir  ces  montagnes;  son  cour. 
»  sier  ardent  lui  méritera  dans  peu  une  épouse.... . 
n  Ce  eoursierbai,  ce  coursier  semblable  à  un  tour* 

i>  bfllon ,  il  est  prépare  à  la  course  Uobo  est 

Ji>  couvert  de  spectateurs.  U  hennit^  de  son  pied  * 
D  léger  y  il  affleure  lescaillouz  pointus;  il  ronge 
))  les  sillons  avec  impatience.  Le  signal  est  donné , 
))  tous  s'élancent  vers  le. but.  Des  nuages  de 
»  poussière  couvrent  les  coureurs  ^  et  le  coursier. 
»  bai ,  toujours  vainqueur ,  arrive  le  premier , 
»  laissant  au  loia  ses  rivaux^  ecc«  » 

Voila  ce  que  renferme  une  partie  des  chansons 
mongoles  que  f  ai  entendues. 

Le  14  septembre,  à  la  ponte  du  jour ,  la  pluie 
tombait  abondamment  ;  le  sommet  des  moutagues 
était  caché  dans  un  brouillard  épais. 

Nous  quitiàmcs  la  station  à  dix  heures  du  ma- 
tin j  nous  parcourûmes  k  peu  près  une  verste. 
dans  une  plaine ,  jiisqu*a  une  élévation  au  haut 
de  laquelle  nous  fimes  deux  verstes  et  deoûe 
dans  un  ravin ,  jusqu'à  la  p^te  du  Kariâ^  haute 
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mi^mîàê^  sur  laqi^teile  neus  rem^oiuràmes  uxlq 
if9iWki'dB  lamas  /bé  .dé  Mongols  >db  la  jdasa»  in- 
ijgili^W^,  qui  cey^iiaîent  dâ  TiQuig^.  Le  vieux 
tflWSBOT^aliltfrJH  j^hawrimm ,  qm^pniirianJiît  mn 
kbochonn  emiec  â€  Mongols  noçoades ,  campes 
3|ar  les  bpsds  4e  la  iîeienga ,  près  de  notre  i'ron-' 
tièee  ,  s'y  tcumait  aafin.  Le  priniMM  lUniier,  il 
était  allë  k  IrLoutsk,  avfc  lesjûou£viers4la  vang^  il 
a  aoHSM  pid»s|dBsta«f  sjmoutf  <is(è5«^  lafipon^ 
tièca  m^se.  Oii'S^apetfce^ait  àisëmeat  que  Ghen- 

<  dounàait rich^; fiaîoiustc^iarèSfproprey ëtaitportce 
par  plixsieurs  diaaieaiix  astouvds  de  beaucoup 

'  4^  i:}ie.vâux  de  selle  ^  son  épouse  ^tait  assise  dans 
vu  okaiioi;  oUsa^  attelé  d'un  ckerai  ham^çhë } 
auprès,  marchait  un  cheval  de  main.  Les  seUes 
de  fenimes  mongoles  ressembUal  k  celles  dés 
hommes,  excepté  qu'elles  sont  eoOTeptes  df|m 
lapis  art^teoient  façonne  ,  tandis  que  celles  des 
hommes  n*oni  qu'une  housse  eu  euir  ^  appelée 
en  mongol  kjtchym. 

Au  bout  de  deux  varstes  et  demie  ,  nous  pas^ 
sfafte^ la  Nai^f  deua:  v^rstas  pkis loiqi  9  oit  s'en- 
fon^i  dans  des  momagnes  9  ;  par  un  chemin 
uni,  on  arriva  ^uir  les  bovds  du  Koui,  petite 
rivière  h  Test  du  Bourgoùkki.  Le  Narla  qt  le  Koui 
sont  bordés  de  prai^nes  grandes  et  i^rliles  ^  suf 
les  bords  de  la  dernière  ervaiisnt  des  jtroupeaui 
de  buf&es  ]  les  habitans  de  ces  centrées  e^  pos* 
sèdent  de  très4iombyetu>< 
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d«0i  «îx  ymlfiê^  ^  re^aAtamt  le  loog     ,f  Ara'* 

tombe  àTesL  dujis  la  Koui.  Penflant  loDg-tems , 
la  ffisM  m  iKQflfia  ijb  toutifir  ^  isUe  était  acconirf 
pa^ée  d7im  mit  piquant'  du  -nord.  Uae  wigQ 
Imfltijiâ  iiebava  de  gâterie  cboami.  hts  cbàmemx 
gGjaaiént.eetoinbaiaBt  1So»a  jffmâMpmfia^ii 

dcrux  t«ure9 ^rès-lP Wi^  »  h  staliouj  située  sur  les 

nom  h  toute  oau  3»i»4ralç  et  «alucaSrç  ;  mifis  daM 
w       plus  élùJif  le  AQi  4mh4ti  ugaiO»  Im 

par^cli*  4e  Bouddha  (i  ), 
ïbe  bionro  Apnka  «oire  «nriYéet  ifi  Im^bkn^  M 

mît  route  pour  l'oxjrga ,  afin  d'apuonCQf*  W 
^Kog  ei  h  Vmbm  ïmiyw  d^  la  mis$w^.  Afmi 
mm  départ ,  U  a%KfGro«^  de       di»  nmbf^  de 

nos  chevaux  et  de  la  quantité  de  notre  l>4gage, 

wsdùWL  éim  gompqsé^  d^  ^  p#r$p|iiie»  et 

rmôarte  de  Uiiat^-ciuq  hommes;  quatre-^vingt- 

et  TÎngt-cmq  boeufs  smaienj  |i  frm^porior  ta 

bagage. 

Pendant  que  lé  bocbko  se  préparait  à  partir  ^ 

fqnt  fin  tisane  fr^q^^t  dan*  Ica  maladies.  La  rivière  en  quesUon^ 
reçoit  ^ù<mU«ilement'qoelf|iie  source  [pareille  ;  c*Mt  ce  qnî.lni  aura» 
Talo  son  nom. 
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Ie  .t(msw>olaklitcIii  Mam  me  fit  savoir,  par  rimer- 

prête  qu'il  avait  re<^ii  duvang,  la  nouvelle  offi- 
cielle de  la  mon  de  rempereur  dela  Chine  (i).  * 
.  II  ëtait  dëeëdé  le  aoât  k  FAge  de  soixante-*' 
un  ans.  Cette  nouvelle  m' alarma  :  la  mort  de  Tem* 
perear  ponvaitempôcher  la  continuation  de  nôtres 
voyage.  Je  me  hâtai  d'informer  de  cette  circons-^ 
tance  importante  le  chef  de  la  mission»  L'arehi- 
mmdrite  se  rappelait  entre  autres  qn*un  digni-- 
taire  chinois ,  qui  accompagnait  une  ambassade 
de  Kralmuks-Dzoungar,  apprenant'  en  route  la' 
nouvelle  de  la  mort  de  Tempereur  Khang-hy,  en 
«ittt-tellement  affligé  qu^il  se  retira  dams  les  mon- 
tagnes ,  pour  pleurer  une  si  grande  perte  ,  et^ 
cacher  en  même  tems  sa  douleur  aux  yeux  de  ses 
compagnons  de  voyage ,  et  qu^il  ike  quitta  sa 
retraite  qu'après  avoir  reçu  du  nouvel  empereur 
YoungHching  Tordre  de  continuer  sa  route  pour 
Péking. 

Hous  observâmes  que  les  flocons  de  soie  et  les 
boules^  manquaient  aux  bonnets  des  dignitaires 

chinois  et  mongols  ;  1<^  serviteurs  même  avaient 
ôté  leurs,  flocons  de  soie  :  tous  étaient  obligés  de 


(i)Le4lenûer  em|iarem  drk<!lmie  tefaty-apAtMimit»  Uma^ 

Joui-U  (  ingeniosus  impenUor)  \  le«  années  de  son  règne 
poitei«at  «doi  Kh^-mtg  (  hmJabOit  /e/Zeitef  )  •  ce  ik*ëuU  donc 
pas  son  non  »  comme  on  U  croit  gfaâralemeat  ts  Europe. 
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s*èabiller  en  Manc^ooiBiiàe  le  peuple  et  de  laisser 

croître  leurs  cheveux.  Cétait  pour  le  deuil ,  qui 
dore  cent  jours. 

Pèndaiit  toute  la  nuit,  le  vent  fut  violent! 
MXL  lever  du  soleil ,  ie  thermomètre  marquait  six 
degrés 'flnfrdessoos  dë  zéro.  Nos  aminanx  trern-» 
blâieut  de  froid  ^  je  ne  pouvais  me  résoudre  \x  me 
nettrè  en  marché  ;  mais  le  bitkhécbi  nous  pna  de 
ne  pas  nous  arrêter,  parce  que  le  vang  nous  at* 
tendait  à  Tourga.  JNous  célébrâmes  ce  jour-lk, 
par  nn  service  divin ,  snr  les  bamteors  de  l'Asie  ^ 
ranniversaire  du  couronnement  dé  Femperèur  et 
de  rimpérati*ice  rëgnaôis.  Lés  Mongols  nous  en- 
tourèrent en  foule ,  pour  entendre  nos  chants. 
SSoa  conducteurs  vinrent  «n&uite  nous  voir.  Notre 
converâdon  roida  sur  la  mort  du  Bogdo-khan  ; 
je  leur  exprimai  combien  jeprenais  part  à  la  perte 
qu'ils  vâiaient  d'éprouver.  Le'  tonssonlakhtchi 

en  était  déjà  instruit  depuis  Jeux  jours ,  mais 
le  vang  lui  avait  ordonne  de  ne  la  communiquer 
aux  guides  chinois  et  ii  la  mission  russe  qu'à 
Tavant-dernière  station  avant  Tourga.  L'hérider 
de  la  couronné  était  déjà  monté  sur  le  tr6ne , 

maïs  on  iguorail  encore  le  nom  de  celui  que  l'on 
avait  choisi  parmi  les  lils  nombreux  de  liiakhing» 
Les  Mongols  ne  nous  prétèréift  ' aucune  assis*- 
tance.  Ils  répondirent  même  aux  ordres  du  tous- 
•soulakbtchi  par  des  injures ,  disant  qu'ils  étairàt 
des  cbabi  ;  et  ne  reconnaissaient  d'auu  e  maître 
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q^K»  in  kbovtwUlov*  lica  tobitima  de  cet  coà- 

demanda  Faumone  ;  ils  mangeaiend  ^  avec  arti* 
^itâ t     pm  eftllft^mnile! ipie.'  «mei  Jear  don- 

nions.  Ces  mlsciables  yeniitent  des  contrées  les 
pJi«^  éioigafièfl  peor  adorer  k^klMnionUrtooL* 
'  Qtieild  QÂia  nms  pardmef  i  les  rayons 
aol^  fffifiawnt  fondre  la  neige  ;  le  chemin  deyim 
bonens  ei  glbsoîiL  Nowiiiomàeies  pp^dani  dnq 

ycrstes  pour  arriver  au  moat  Gountoii ,  le  plus 
lieiit<iiienQiiiiajrfiiia  renooatf  édansAOtre  Toyage^ 
A  (^wdie  de.  la  nmfie  on  Toyait  nwantitié  de 
iourtes;  k  droite  s'étendait  un  rarln  profond. lie 
bitUbechil  ella  dans  son:ebaridt  efaînoîs,  pour  la 

première  et  la  deruicre  fois.  Le  toussoulakliLtiii 
fil  tQii&  seselforts  pour  noosfaciliier  ce  Irajet,  qui 
Iba  tnèe-fatigBiit  pnqn^k  Fourga  J  Les  cfaameàtix 
glissaienLei  toeiibeiem  sans  cesse  ^  les  chariots  ne 
patriiivena  qnTaarec  beancoiip  de  ^  peine  jusqu*an 
sommet  de  la  montagne.         •  ' 

$a  cime  perte;  un  obo»  colossal^  éimé  par 
la!  dévotion  des  pèlerins  qnlt  mit  adorer  le 
khoutoakhtou ,  et  de  petites  oolonnes  en  pierre 
eaeabois^  aTeo^dea  bucripoons  léa.  langue  tnbé*- 

taiae  ,  qui  (itaîeni  indéchiffrables  pour  nous  ,  et 

mome  pour  lamas  mongola  11  est  probable 
que  ces  inseriplions  cratenaiént  la  prière  0x3^1^ 
lerieuse  de  Om  ma  tU  àat  nw  kbam.  Ces  hauteurs 
sont  coHvertes  de  mélèsaa  ^  de*  pins  ei  de  bou^ 
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le&uz.  En  ce  mantDt ,  cUc»  témiéttt  de  neige  k 

la  hauteur  de  quelques  pouces.  Du  tàté  dé 
Foofist^  lea  rochers  «scarpés  do  Gouatoà  s^éib^ 
veut  presque  jusqi/awciniesi. 

Aa  soMumet  de  la  monta^xe^  no«s  reacou- 
trftmes  m»  fe«ne.«fa»V4tt  ^  %é  de  vingt  aM ,  â«s 
bords  de  la  Sel«nga  :  il  venait  tle  l'onrça  , 
adorer  le.  LhontouUuoe*.  U  était  emoiAré  des 
Mmgol»  der  Moat  Ithàéuttmy  émé»  df&rt;»  et  éi 
flèches.^  sa  œàrc  ^  sa  fejmDie,  âon  âfère  cadet ,  ses 
SQBOTy  êttme  Mbe nonbréeee ,  têmmmtisÉnt 
de  bons  cheyaiuc  bien  nourris,  raccempagtfdi^t* 
CeAie  troupe  se  dîitkiguatt;par  sopi  liix»  et  sà  ri^ 
cfaesse  ;  les  ftnmiee  sanoot  étaient  vêmwKfouM» 
par  leuirs  figures  iraicfaes  et  ferdées,  et  par  rëckf 
de  leiiff&  panicès..Ilienrs:  robes:  étaieni  de  i^ekm 
salin  bleu,  leurs  bonnets  de  zibeline  ,  lenrsTcein--' 
tnres  de.  soie  eatudecées  dJ«rgent,  ecomées  de* 
cofulime  teee  ^Einssee;  Cés  pierm  mMÎent: 
inèiae.  iaseUb  dâ  kurs  cheTaax.>Ces:  belles  ama- 
asnea  s^appveebimit:  i»  nous,  sans  tioAidiié  »  et. 
voulurent  bien  nous  honorer  de  leur  aiieniiou.. 
Hm  daassâk,  eK  le  chef  h^rëdttswei  d*w  Lbe>- 
choân  y  ou  divlsioa  ^  composé  ovdinttkeiàeiiv: 
de  deux  nîUe  famittes*  Cependsait  ces^khochoûn 
dtSèient^eniiie  eux  par  le  nomboe  dTlaaiiaaesi  Ce-  • 
luiiciyk  c^use  dérextrême  jeunesse  de  son  dzassàk, 
otait  conwMQidfi  pair  k  pleif  aavMitanBBeuiakblehi 
Gbendfhin^ipieiinuswiiansfencoi^  Le 
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dzafisftk  s^arréta  piès  de  moi,  denumda  d*oà  nom 

venions,  si  nous  compilons  rester  long-tems  à  Pc- 
Ling ,  ce  que  nous  y  allions  iaire ,  etc. ,  puis  nous 
quitta  après  nous  avilir  soubaitë  un  bon  voyage. 

A  deux  heures  après-midi  y  nous  étions  k  peine 
en  état  de  eondnner  tiotce  nmte.  La  descente  dc^ 
la  montagne  était  roidc  cl  le  chemin  couvert  de 
cailloux,  .que  les  torrens  de  pluie  y  .avaient  ap<* 
portés.  Depnii^  le  Gountoâ  jusqu'à  Fottrga ,  nous 
parcourûmes  dix-hui^  verstes  au  sùd ,  dans  unr 
ravin  situé  entre  deu  hautes  montagnes  etiorrosé 
par  le  Sélbi ,  rivière  petite ,  mais  rapide  ,  que 
nous  iîlmes  obligésde  passer  k  giié:pluaeuis  fois, 
b  cause  de  son  coiïrs  sinueux.  EUe  prend  sa  source 
dans  les  mout^agnes  qui  sont  au  nord-est ,  et  se 
joint,  prèstdé  Fonrga,  au  Tôla..Nous  avions  i*en*^ 
contré  une  quautiié  de  ioui  tes  ^  les.  buûles  étaient' 
nombi^eux;  les  petits  de  ces  animaux  cherchaient^ 
leur  nourriture  sur  la  cime  des  plus  hauts  rochers.» 
On  avait  peine  àcomprendre  comment  ils  avaient 
pu  y  atteindre ,  et  comment  ils  s*y  tenaient.  En^ 
plusieurs  endroits^  on  apercevait  des  files  de  sa-; 
pisul  et  de  mélèsèsV  si  bien  •  alignés,  qu^on  W 
aurait  crus  plantées  k  dessein. 

A  sept  versies  .de  r.ourga ,  ou  voit  à  droite  du* 
chemin  un  petk  temple,. et  .li  gauche,  dans  un 
ravin  étroit,  un  autre,  bâti  en  bois  et  peint  en 
blane;  k  deux  vertes  plus  loin,  k- gauche, ,iin 
très-graud  temple,  d'architecture  tubétaine  ;  îl* 
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est  entouré  d6.iiioQUi§iies  en  amphiihéàtre  f  sut 
le  p(Mnt  le  plus  éleTé  j  6n  fink  plusieurs  carac- 
tères d'une  grandeur  colossale ,  en  pierres  blanches 
et  en  langoe  lnbétame.  Nos  conducteurs  mongols 
nous  dirent  qu'ils  coiiienaient  la  célèbre  prière 
Ommariibatmekham. 

Le  sdeil  ëtait  oôodiëlorscioe  nomarrÎTAmes  li 
Tourga.  dans  la  cour  russe ,  située  k  Test  de  la 
r&idence  du  GhegM^khoutbokhtéa  ^  et  h  deux 
verstes  de  la  rive  droite  de  la  Tôla.  L'ourga  con- 
siste en  iourtes  ;  la  soirée  étant  néboiense,  nous 
ne  Taperçumes  cpi'à  la  ^distance  de  trois  yérstes. 
]Sous  en  avions  parcouru  vingt  -  cinq  dans  la 
"  journée. 

Les  seuiinelles  mongoles,  années  d'arcs  et  de 
flèches  I  qui  gardaient  les  portes ,  retinrent  le 
peuple ,  qui  se  rassemblait  en  foule  pour  voir  les 
voyageurs  russes.  INoire  logement ,  comme  toutes 
les  habitations  de  Tourga ,  était  entouré  d*nne  palis- 
sade en  pieux  ^  dans  la  première  cour ,  il  y  avait 
une  tente  pour  la  garde  ^  dans  la  seconde ,  on 
avait  placé  pour  nous  quatre  iourtes  très -spa- 
cieuses, derrière  lesquelles  se  trouvait  une  petite 
maison  chinoise ,  composée  de  deux  chambres  ; 
dans  une  autre  cour  k  droite  %  on  avait  posé  la 
iaurte  du  toussoulakhtcbi ,  et  k  gauche  ,  deux 
semblables  pour  le  bîtkhéchi  et  le  bocbko.  La 
première  porte  d'entrée  était  assez  large ,  mais 
la  seconde  était  si  étroite  que  nos  bagages  ne 
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parent  .pîo&seff  ^  il  faUut  arracber  uno  paniô  de  la 
pdissfide  f  OTée  U  pcfarmiisioir  diéoiB  taïkiraàh'» 
tebiyou  officiers.  Alors  nos  seize  chariots  euti  èrent,- 
ayecasfles  èià  peine,  dms  la  dMoàètamcom.  Um 
parCk  d» bagage  te  portéaidaniJa  p^lioymMM 
qu  avait  habitée  la  mission  russe ,  en  1607  6â 

Le  bocliko  Ourghcniai  vint  dans  la  co-ur  ,  k  le» 

iome^  la.  vMte*  à(ê'  idoAodUBiteIn  ia«k  et  dur 
^akirokhi^hii  ûarmàdaapy  iaspecceuv  cle  notre 
cour  >|oal^eet»<iffiQii»  étaient  tAmi  dv  bbtUâ,* 
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CHAPITRE  m. 

Séjour  à  Tonrga. . 


« 

i 

tâ^^/^^indn^^^'PENDÀirT  lanttit,  le  thenno- 
mètre  marqua  six  degrés  au  -  dessous  de  zéro:  à 

» 

huit  heures  y  il  tomba  de  la  neige  foudUe. 

A  dix  héures  du  matin ,  le  dzàrgoutcbi  Hbai 
vint  du  Mai^ma  ichin  de  l'otu-ga,  de  la  part  du 
Tang  et  de Tamban ,  nous  complimenter,  Farchi* 
mandrite  et  moi ,  sur  notre  heureuse  arrÎTée.  Nos 
conducteurs  ramenèrent  II  était  accompagné  de  * 
deux  bitUiéchi  mandchous,  membres  duyarmoun , 
ou  tribunal  de  l'ourga  ,  et  d'un  autre  fonction- 
naire public.  Hoai  et  les  deux  premiers  étaient  vê- 
tus de  robe  bleu  foncé  ,  dont  la  coupe  ressemble 
beaucoup  a  celle  dé  Thabit  russe  ;  ils  portaient  par 
dèssusune  robe  blanche  de  deuil  et  une  magoua^tsi, 
ou  demi'pelisse  de  peau  d'agneau ,  a  larges  man- 
ches ,  la  fourrure  '  en  dehors.  Ces  personnages 
ctaieat  accompiigués  d'une  suite  nombreuse  de 
domestiques.  Uss'emretînrentavec  notis  enlangtre 
mongole,  par  le  secours  de  notre  interpk*èté ,  tt 
après  s^être  informés  si  notre  voyage  de  'Kiàkhûi 
à  Tourga  avait  été  henreux  /  ils  nofus  deman- 

Fbf.  à  PéAing,  T.  i.  6 


Digitized  by  Google 


32  yOYAGE  A  PÈ&IMG, 

dèrent  si  nous  comptions  faire  un  long  séjour  h 
Tourga.  Je  répondis  que ,  craignant  des  retards  9 
et  TU  la  saison  avancée ,  nous  j  resterions  au  pins 
quatre  ou  cinq  jours.  Us  répliquèrent  fort  obli- 
geamment, en  nous  invitant  b  prendre  le  tems 
ncccssaii  e  pour  nous  reposer.  Je  remis  la  décision 
de  cette  affaire  au  yang  et  à  Tamban,  et  je  réitérai 
à  nos  conducteurs  mes  remerclmens  des  soins  et  des 
politesses  qui|s  m'avaient  témoignés  eu  route.  Les 
dignitaires  manderons  ne  manquèrent  pasdenons 

apprendre  que  leur  Houaugti  était  éle^é  aux 
çieux:»  Je  leur  témoignai  mes  regrets  .de  la  perte 
4* an  empereur  aussi  vertueux  j  en  leur  donnant 

.l'espoir  que  les  bicniaits  de  son  digne  successeur 
viendraient  bientôt  consoler  le  peuple*  Quand  ils 

'  nous  annoncèrent  que  le  vang  etTambau  étaient 
prêts  k  nous  recevoir  le  lendemain,  [e  repartis 
que  les  membres  de  la  mission  s^empresseraient 
de  profiter  4e  cette  permission  1  et  que  de  plu/i 

J'étais  chargé  par  le  gouverneur  d'Irkoutsk,  en 
ma  qualité  d'inspecteur,  4^  faire  agréer,  aiu; 
autorités  daTourga,  m^s  hommages  et  des  pré- 
sens. Le  térigoun  Khartsagaï  s'enquit  aussitôt  si 
CCS  préseas  venaient  de  la  part  du  gouverneur 
général  ou  de  celle  du  gouverneur  civil  ;  je  Ini 
dis  qu'ils  étaient  eavo^ës  par  ce  dernier.  Le 
dasargoutchi  Hoai  m*ofirit  sa  tabatière,  politesse 
usitée  chez  les  Glûuois ,  les  Mandchous  et  les 

Jiilongols.  Kos  gfurdes  furent  traités  avec  du  ibif 
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JuG  dziffgoutchi ,  quoiqu  ij.  fût  a^é  de  plus  de 

ex^iQement  jouissait  de  h  «oufianot 

yang.  £a  i^oâ,  il  aj^^if.ef^^g^Q.ie  ^udchou 
et  le  chinois  aux  étudiam  russes  enjoy,é$  k  £ë.- 
Vp^.  ]Ue  plu3  anc^pç  de;s  biMçhëçti  oiiyri(  pfeu  la 
^ou/ch;^  ;  le  second,  au  cQUlfaiire ,  étai(  ^rfund  piir?T 
leur;  il  avait  rempli ^  pendant  quelques  années, 
la  charge  de  bochko  au  Mai  U-hion  près  de 
l^akhta.  Comme  il.  s'exprimait  avec  une  facilité 
re.mar.quable  en  mongol^  il  nous  ^e^Y.it  d'i^i^rprètii 
a;iiprès  àf^  If^t  q«i  ii*eii(eii<}^  que  le  chinois* 

INous  recrûmes  ensuite  la  visite  de  Tsyre'n- 
dordji^  âgé  de  treize  ans^  fils  4h  tou^iilaLhtchî 
I4^m ,  qui  nous  avait  accpmpagi^és  dans  notrA 
vpj^ge.  Ce  jeune  hoopie  £m^  se3  éfja^es  h 
Fourga.  Conformëmef^/h  Tusagi  4^  TAsie»  je. 
lui  fis  pr.cseur.  d'un  mouchoir  de  soiç  6t  d'uaa 
pairf  de  rjfapfrs,  parce  que  ç'^(  la  pwm^ 
fois  que  je  le  voyais. 

A  midi ,  l^am  nous  présenta  1/^^  in^p^djeurs 
de  la  mission ,  no^nmçs  par  le  vang ,  poiiir..U 


(i)  Cette  qurilit(?  n'est  pas  trèi-coramune  ches  les  Mandchous,  llo^i 
tt  montra  grand  ami  des  Russes,  quand  il  Kt  partie  de  la  rummis^ 
«Ion  établie  4  Klakhu,  en  i8ia,  pour  jiiger  ceux  qui  avaient, di^ffijKj^ 
«U»  mines  de  Nertchinsk.  U  «rait  e«timé  les  effets  rolës  par  ce» 
serteors,  à  leor  juste  valeur,  tandis  que  les  Solon  évaluèrent  ceux 
bar  «vaîeiit  été  volés  einq  loU.  pliu  cbtr.  Umî-Im  fé  monmt 
aa  eommcneeiBtnt  de  i8ai. 
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tems  de  notre  séjoui^  à  Tourga  ;  c^étaient  le  tous- 
soiilakbtchi  Démit  et  le  zakiroLhtchi  Darma  Dzap, 
dont  il  a  ûé  question  précédemment.  Le  pre- 
mier y  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ,  était  d'aune 
«anté- dëUciBAe.  Cet  honmie  v  très-poli  et  très-fin , 
s'était,  trouve ,  eu  1809  et  1810,  avec  plusieurs 
aulnes  dignitaires  mongols  à  Kiakbta ,  quand  le 
vang  eut  une  entrevue  avec  M.  Treskin ,  gou- 
verneur d'Xrkontsk. 

•Ces  deux' personnages  venaient  de  nous  quitter 
tors^e  le  térigoun  Khartsagai  rentra,  pour  nous 
annodêer  que  le  vang  lui  avait  donné  ordre  de 

nous  aider  a  passer  agréablement  le  tems  qui 
pourrait  nous  paraître  long  au  milieu  d'étrangers, 
Khartsagai  était  le  plus  proche  parent  du  vang. 
11  paraissait  avoir  soixante  ans.  Son  ton  était 
décidé  9  ses  nsanières  insinuantes  ;  il  nè  négligea 
rien  pour  capter  ma  confiance  ;  il  me  dit  entre 
autre  que  le  vang,  ayant  reçu  de  PéLing  la  nou- 
Telle  de  la  mort  de  Tempereur,  lorsque  nous 
étions  eii  route  pour  Tourga ,  avait  d'abord  eu 
rintentîion  de  suspendre  notre  voyage  et  mèmè 
de  nous  renvoyer  k  Kiakhta  ;  mais  ,  considérant 
les  fatigues  que  nous  avions  déjà  éprouvée^ ,  et 
les  4épensesiqu6  noire  gouvernement  avait  faites  j 
il  avait  pris  ,  sous  sa  responsabilité  personnelle , 
le .  parti  de  nous  .laisser  aller  en  Chine.  Ce- 
pendant nous  apprhiies  ,  par  Idain  ,  que  le 
vang  avait  envoyé  un  courrier  a  Pékiog^  pour 
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s&Toir  ce  qu  il  devait  faire  ^  et  que  uous  serions 
obligés  de  restar  k  ronrga  jusqu'il  TarriTétldeJa 
décision  de  la; cour.  -     *•  . 

Tel  était  le  vrai  motif  de»  iiqMyices.  Mitiërée& 
qu  on  nous  avait  ^itqç.  dç  ^nous  reposer  k  notre 
aise*     .  .       ,     »î  ^  ♦!  :  '.  :  n  n..  :  .  . 

Kft^tsagai  :  nous  quitta  >  uiir  ^inalant ,  pvAn  're^ 
vm^]Siûvi,  di'i4c^m     d^  Démit»,  Us. une  idemandè-  - 
rept  ea:qu0i  conaistaiei]^  les  prrfseos  cpie  itoos 
apportions.  Je  répondis  que  ye  Fignorais.  Ayant 
témoigné  le  désir  .de  .préseviier  iDoiniftèmè  ces 
doàs  au  vang  et  à  TambaD  ,  les  Mongols  ^ip^ 
plaudirent  k  çelle  idçe.  Ëu^uiie ,  ils  s'informèrenl 
de  mon  noQi ,  de  KO^  ran^f  de' mon  âge ,  etc.  Ils 
me  quesiioiinèreiit  avec  curiosité  sur  les  pajs 
'  voisin^,  de  la  Russie  ;  il&  vonluKeiit  'savoir  si  'la 
guerre  terrible  avec  les  Français;  était  terminée  ; 
si  TAngleterre  était  très-éloignée.  ,de  ia  liussie^ 
Mes  réponses  finrent  analogues  «ool  circonitanibes 
et  k  ma  position.  Les  Mongols  me  direi^t.  ensuite 
que  y  depuis  Jong-tems,  les  Angliûftn'a vident  pas  • 
apporté  de  tribut  au  bogdo-kban;  que  ,  par  suiCe 
d'événemens  qui  avaient  exçité  son  mécontente-  - 
ment ,  Fempereur  défont  avai( ,  quatre  ans.  ûo* 
paravaut^  renvoyé  leur  ambassadeur  de  sa  u^ison 
de  plaisance,  voisine  de  Péking^  à  Tbiftire  même 
qu'il  avait  fîxcc  pour  son  audience, 
r  A  quatre  heures  aprèârmidi ,  un  bruit  discorr 
'  dant     tambours  et  de  cors  se  fit  entendre  ;  nous 
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apfvkbesque  c  était  la  procession  des  lamasVau- 
UAir  dtt  MSiple  du:  ehe^éii ,  qui  à  liéte  toàS  le^ 
jours  ,  et  qui  est  accompagnée  d'un  ctiâtOurs 
BoîobMix  de  fittle^.  * 
•  17  septembre,  '^  luz.  matinée  fut  froide  ;  lï 
tomba  un  peu  de  neige  :  les  hameurs  du  mîtat 
Gouaiodi  en  ëitieaili  côtiVerteS.  A  htiil  Bévnres , 
le  terigoun  Demîl  el  le  zakîrokhtclii  Tinrent  nous 
«nnoncer  qne  nous  pouriotiÀ  *^l*6ti^  ^  àie^ 
vaux  de  poste  pour  aller  rendre  visite  au  yaflg 
et  à  f  andMiix.  Deiit  cents  chevâtdt  dé  -fiùsiA  étmi 
€nt|*etenns  k  Tourga  ^  aui  irais  des  khàn  lès  "^fibà 
procfaeSyC^estÀ-dire  du  Touchétou  et  du  Tsètstn- 
khartj  et  cent  par  \ts  ctmbi.  ITaillètnrs  lè  vàÉf ^  ivitt 
ordonné  de  nous  ibnmir  des  chevaux  toutes  les 
féis  qtîè  nous  en  àmiôns  bèâoin ,  pcmr  tneùagél' 
les  nôtres ,  qui  avaient  encore  un  assez  long 
to^age  k  faire. 

Uaittstant  après^lé  filâ  èadët  Sildiitii  viitt  j>f'ë^- 
dce  congé  de  nous.  Je  lui  fis  don  y  pour  son  irère 
fllnd  i  dHinè  pftiîre  de  ir^soit^  \  un  deé  taembrîis 
de  k  mission  lui  fit  présent  d'un  bon  cheval. 
Kms  ifeçâméà  èticoré  la .  tisHe  des  trois  fils  dé 
Demit<  Le  second ,  ô^é  de  quinze  ans  \  étàll 
destiné  à  Tétat  ecclësiastiqùe.  Ils  avaient  Tair 
modeste ,  le  tèhit  frais  «  màis  basané ,  et  portàiéiit 
des  vèiemens  très-riches.  On  donna  deux  mou- 

»  ■  ' 

dhùirs  dé  ik>ié  àux  dèiti  yèimés.  Ensiiite  le 
térigoun  nous  présenta  son  pétit*fik^  qui  était 
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placé  auprès  des  fils  du  yang ,  et  qui  reçut  égale- 
ment un  càâeau»  Tow  c^s  jpedts  pfésekM  ;  éssea 

souyent  répétés ,  quoique  de  peu  de  valeur  ^ 
àraient  pour  but  de  prévenir  les  désirs  lâcites  de 
tous  ces  gens  qui  venaient  nous  voir  :  il  était  bon, 
en  témoignant  des  égards  à  tout  ce  monde ,  de 
préveiiijr  les  difficultés  cjuî  pourraient  s*opposer  h 
la  continuation  de  notre  voyage.  C'est  pourquoi 
il  nous  parut  nécessairè  de  gagner  les  personnes 
qui  approchaient  le  plus  du  vaiig. 

A  dix  heures,  le  bitkhéchi  Tchhing,  le  bochko 
Oorghéntal  et  les  deiur  bitkhécU  de  Pourga 
vinrent  nous  inviter  a  nous  rendre  auprès  du 
tang  et  de  l'amban.  Une  voiture  était  préparée 
pour  rarchiinandrite  et  le  îiléromonaque  Benja- 
min,  une  autre  pour  le  hiàromonaque  Daniel  et 
le  hiérôdiactie  Israël.  Cesc  dans  cette  dernière 
qu'étaient  les  présens.  L'habitation  du  vang  était 
h  peu  près  à  un  verste  dans  le  sud^êkCr  ' 

Douïe  cosaques  ,  montés  sur  des  chevaux  mon-^ 
golsi  €|t  l'avançant  deux  à  deu^,  s6us  le  com- 
nmflemeBt^n  plus  ancîétt ,  ouvraient  le  dortége  ; 
je  venais  ensuite  ,  ayant  d'un  côté  de  mon  cheval 
f  âaspectetrr  du  bagage  ^  et  dé  rkutre  rinterprètè  | 
je  précédais  les  voitures  de  nos  ecclésiastiques , 
àocoiâpa^é  des  étildians  et  des  autres  prèires  ; 
la  tnarche  était  fermée  par  un  sotnik  ,  ou  cen- 
tenicr,  suivi  de  demt.  cosaques.  Les  iouctiounaires 
publics  de  fourga  maFcbaieni  en  avant  de  la 
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troupç^  et,  sur  lespôtés  j  Uos  conducteurs  elles 
autres  epqployës  avec,  leur  suite.  La  diffeiienoe  de 
physionomies  et  de  costumes  entre  les  Mongols 
et  nous  f  ,1a  dissemblcyace  m^uie  de  nos  chevaux 
doniiaient  à  cette  marcbe  un  caractère  siugulier 
qui  n'était  pas  dépourvu  d'intérêt  :  d'un  côté,, 
c'étaient  les  panaches  blancs  des  bounets  de  nos 
cosaques  qui  se  balançaient  en  l'air ,  leurs  cein- 
tures vernissées  et  les  lames  de  leurs  sabres  ijui 
réfléchissaient  les  rayms  du  soleil  ;  de  l'autre , 
les  robes  des  Mongols ,  en  satin  de  couleiu*s 
édaiantesy  .çt  les  rubans  deleursboime^  flou^ûent 
au  gré  du  vent.  *  * 

Arrivés  demeure  :djii  vaug  i  qui  lét^it  très-? 
motlesie.  et  construit  en  bofe',  h  b  nianière 
chinoise  ^  nous  miines  pied  a  terre  et  nous 
enti^n^e^  d ^  la  cour.  La  pùM  était  gardée  pai^ 
vingt  gardes  du  corps  du  prince,  vêtus  de  robes 
blanches  ;  ils  n'avaient  pas  de^ceintures  et  tenaiefit 
leur  épée  de  la  nfoim  gauche.   

lioai  vint  à  nptre  rencontre  y  et  se  plac^aut. 
à  la.  gauçbe ,  qui  ^  eu  Chine  ^  est  la  place  d^imii-^ 
neur ,  il  conduisit  rarchimandrite.  Je  les  sui- 
yifif  j¥:cp«ipagaç  du  bitUiéchi  Tchhing.  Lis  reslieii 
de  la  troupe^  venait  après  moi.  L€!s:pôites  prinr- 
cipajleA  étaient  ouTerto^.^  ^it. laissaient  v<^  les 
équipages,  du  vang.et  ses.cb&ises  k  portj$urs»Xa« 

maison  tombait  de  vétusté.  Apres  avoir  passé  de- 
vant deux  portes  fermées  et  traversé  une  cour  ^ 
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où  coulait  an  petit  ruisseau  ombragé  de  bou- 
leaux,  on  nous  iotroduisil  dans  une  petite  ai^U^ 
çhambre.  Des  vases  en  porcelaine  et  des  bottes  yer* 
nissées  y  étaient  places  sur  une  table ,  vis-à-v^ 
rentrée.  Cette  porte,  de  même  que  la  première, .  . 
était  gardée  par  des  soldats.  Nous  pr^es  k  droite 
pour  passer  dans  . une  espèce  de  corridor  a^aes 
étroit;  c'était  la  salle  de  réception.  Un  côté  ..de  • 
rappartement  était  entièrement  occupé  par  une 
grande  fenêtre,  garnie  de  papier  blanc,  et  dans 
le  milieu  de  laquelle  se  trouvait  une  grfuide  pla- 
que en  verre.  Près  de  la  fenêtre,  sur  un-sopha 
ordinaire ,  à  côté  duquel  il  y  avait  une  petite  ta* 
}}le,  le  vang  et  Tamban,  vêtus  de  demi-pelissçç 
blanches  bordées  en  baut  de  peaux  d*agneaux/, 
étaient  assis  les  jambes  croisées.  Le  v^ug  ,était 
vers  le  food  de  la  chambre,  et  ramban  prjè&.de 
la  porte.  Je  remarquai,  sur  une  petite  table- 
près  de  la  fenêtre,  des  pendules,  anglaises  ;  iji 
me  sembla  qu'elles  n'étaient  pas  montées.  L'ap: 
chimandrite ,  Tinterprète ,  .M.  R^zghildéiev  et 
moi,  xtous  nous  avançâmes  les  premiers*  Adres- 
sant la  parole,  par  le  canal  de  Tînterprète,  aux 
gouverneurs  de  la  Mongolie  septentrionale,  je 
les  complimentai  au  nom  du  gouverneur  d'ir- 
koutsLi  Le  vang  s'informa  de  la  sauté  de  ce  der- 
nier  :  ensuite ,  on  apporta  les  deux  caisses  cpnte-  - , 
nant  les  présens ,  et ,  suivant  Tusage  ^  on  les  passa 
devant  le  vang  et  Tamban^le  premier  nous  témoi* 
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gna  sa  reconnaissance,  (c  La  coutume  de  se  faire 
I)  imimelleinent  Ses  dons,  entre  yoisms  et  entré 

"))  amis,  nous  cllt-il,  est  très-aiicienue  chczuous; 
n  ainsi  ^  lorsque  vous  retournerez  dans  votre  pa- 
»  Méy  iiom  vous  doiitierons  également  des  prë^^ 
n  sens  pour  le  gouverneur  dlrkoutsk.  »  Après 
àvoir  jctë  on  regard  sur  nne  liste  qui  était  placée 
sur  la  table,  il  ajouta  î  «  Cest  le  major  (i);  c*est 
le  ta-lama  (a).  »  Il  nous  fit  alors  asseoir  vis-k-vis 
3è  Im  dans  Fofdre  suivant  :  lé  clzargoatctii,  le 
bitkhëchi  Tchbln^;,  Tarchimandrite  et  moi.  En- 
sàite  il  fit  approcher  les.  autres  personnes  de  la 
mission ,  auxquelles  il  adressa  successivement  ces 
baroles  :  «  Ce  sont  les  kbara-lama  (les  prêtres 
)»  noifsjles  moines);  ce  sont  les  étudians.  »  Ils  rei» 
commanda  k  ces  derniers  d*être  assidus  au  travail, 
pendant  leur  séjour  k  Péking,  pour  vaincre  tous 
les  obstacles,  pour  remplir  convenablement  les 
Vues  de  leur  gouvernement ,  et  de  se  conduire 
comme  des  gens  lîien  nés,  bonnêtes  et  dignes  de 
laire  honneur  k  leur  patrie.  On  servit  a  chacun 
dé  iiovA  tine  tasse  àe  tli^  âirec  du  sucre. 

■ 


(V)  Cétait  mon  titre  pendant  le  voyage  en  Qiîne)  les  Chinois  y 
•[outatent  le  mot  lao  yë,  «t  les  Mongols  celai  de  no'ûii)  qui  iôm  deux 
veulent  dire  monsieur.  Quant  aux  autres  membres  de  la  mission ,  \tn 
flioU  lao  ji  et  noïn  forent  ajoutés  à  leûci  aodu  de  bapième.  Par 
«kcmple  :  André  lao  yé,  on  André  nftti. 

(a)  Ce  litre  signifie ,  en  laiigne  mongole,  chef  des  prâfrMi  et  Ivt 
donné  il  TerdiiiDandrite  de  solre  niMion. 
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Ëûëaké  1^  Vàng  complimenta  ràrehimàndrite , 

pelait  encore  le  teitis  où  il  Tavait  vu  parmi  les 
leuner^  Kàséé^  dte  là  iÉlusiofi^  Vcèàtlà  'piànt  ëtttdiêir 

k  Pékiïïg.  L"ataBanliiî  demanda  quel  âge  il  avait, 
cqmbiea  de  tems  il  atait  séjourné  à  Pëking,  ëtc* 
Lé  ^ik^^  i^ëmfk^Sëè^iar  eSkï  éESkl 

)i  ne  t'en  souviens-tu  pas?  tu  étais  chez  nous  au 
h  piitiims  ttèMèVfiiréc  lé  caj^itaifoe  7àssaië¥.  » 
Le  pt^We  enténdaît,  sb'lfs  de  nom,  !Ml  Novosse- 
lôV,  interprète  deà  langueà  Inaiidclioiie  et  mon- 
gblè  klrkoutsk.  Il  avi^  àppohé ,  eii  ftlrlër  1 8iô, 
lës  dépêches  de  notre  gouyemement^  relfitlvesau 
tiSmplaKfèfaieiit  de  là  ihissioii  i^iëi 

Je  témoignai  ensuite  le  désir  qtié  hons  àtîoiis, 
Farcliimandrite  et  inoi,  dé  Ûàte  a^ëèr  Htà  SrÉiï^  ei 
à  râiâbeêti  qûél^es  prbdtictions  36  lï  Râséie. 
Le  vang  répondit  avec  tme  |)olitëssè  etitimé,  èpxé 

nés ,  mais  qu'il  nè  voulait  pas  répofidl'e  par  xxd 
réfiië  ii  n^s  milité» ,  suitoét  àprèi  ^ùë  ndûs  a^Hdhé 
fait  ûn  si  loôg  voyage.  Alors  oh  plaça ,  dé  la  "^'art 
de  ràrehimàndrite^  devant  le  vang  et  lamban,  di* 
tèrs  objets  ëÊt  cH'stal,  àchëiës  S  Kiéilitd  ;  puis  f  oi^<- 
fris  au  vaug  une  paire  de  pistolets  k  baïonnettes  j 
un  ti^TttU  àchèvë  ;  ùn  tdùhiè-vb  élé^,  ixàe 
très  belle  poire  k  poudre,  et  dix  livres  d'excel- 
lente poudre  à  tirer.  M.  Razgfaildëiey  lui  donnât 
TÔït  lonèifé  d'àpprëchè  ët  nnè  bede  peàu  blan* 
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92  VOYAGE  À  PEKING, 

cbe.  L'amban  reçut  de  moi  viDgtrcmq  arcbînes  de 
camelot  de^première  qualité  t  de  couleiurcaimelk 
qui  est  trèsj-estimée  en  Chine.  Nos  présens  firent 
le  plus  grand  plaisir.  Le  yç^g  me  questionna  en- 
suite suTymoii  âge  et  ma  patrie,  et  medemalida.ri 
jeservab  ^  Saint-Pétersbourg  ou  à  Moscou.  Ap- 
prenant que  c'était  à  Saint-Pétersbourg^  ils*(éçrta; 

Çe^  la  que  réside  votre  empereur»  »  Ge  priuce 
nousr  conseilla  de  bien  nous  reposer^  apr^^iant 
de  fatigues.  Avaot  de  prendre  congé  de  lui ,  je 

n^oubiiai  pas  de  faire  Teioge  de  nps.  .çonduci 
teurs le  T^g  parut  satisfait  de  ce  que  je  lui  dis, 
et  répliqua,  qu'ils .  u^avaient  fait  que  leur  devoir. 
Le  dsargoutcU  nous  aocompagna^ comme  à  nôtres 
cu  rivée ,  jusqu'h  la  porte  extérieure  ;  en  nous  quit- 
tant' il  npus  invita  k  dlne:c  pour  le  lendemain. 

Leyang,  nommé  YouBgdodng'^dorâzi ,  çst  un 
prince  mopgpl  apanage  ;  il  descend  de  Tcbinghiz-' 
khan.  U  est  proche  parent  de  f  €|mper eur  Klaïkbing, 
par  sa  femme.  Il  est  âgé  de  cinquante-cinq  an^, 
d.*une  :  taille  haute  et  d'une  constitn^on  robuste; 
sa  physionomie  est  mâle  et  gracieuse  ;  il  a  cet  ait 
imposant  qui  caraçtérise  les .  habitAns;  dû  rAsitf^ 
A, une  extrèmie  sagacité,'  il  joint  une  e^^ellente 
mémoire  et  beaucoup  d'esprit.  prince  a  été 
é\eyé  k  la  cour  ;  il  réunit  tout^  les  quaU(é$  qui 
distinguent  un  grand  seigneur  asiatique.  Il  est 
pénétrant,  souple,  rusé,  aifuable  dans  ses  discours» 
et,  quand  il  le  faut,  d'un  commerce  poU«et  $gréa- 
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h\û  qui  approche  presque  dé  rurbcmitë  euro- 
péettHé;  atitant  qu^il  m*a  été 'possible  d*en  jogér, 
il  aime  les  arts ,  les  sciences  et  là  Kttëraiure.  il 
écrit  et  parie  très^bien  le  inàndchonf  le  motigol 
et  le  chinois  :  ou  nous  a  dit  qu'il  avait  composé 
de  très-bons  vers  dans  cette  dernière  langue  ^  il 
sait  àaîssi  beaucoup  de  mots  russes.  Ayant  ^éba 
long-tems  à  la  cour  de  Péking,  il  s'est  trouvé  sou- 
vent arec  dés  Enrôpéens.  U  était  du -nombre  des 
personnes  chargées  de  faire  les  honneurs  de  la 
Chine  à  lord  Macartneyi  en  1798  et  1794*  Gomme 
il  à  été,  pendant  trente  ans,  an  semce  siù^nos 
frontières  y  il  reçoit,  avec  une  prédilection  mar- 
qùéè)  tbntce  qui  vient  de  TEurope.  II  aiméliean- 
coup  notre  musique;  il  a  même  de  roreille.  U  est 
d'un  caractère  ferme  et  résoin,  bienveillant  et 
discret;  il  conduit  ses  al&ires  avec  inteBigeiicci, 
mais  on  le  dit  avare  et  intéressé. 

Uandyan  (i)  a  été  envoyé  de  Péking  ponr  as- 
sbter,  pendant  trois  ans,  le  vang  dans  ses  fonc. 
tibns;  il  lui  est  entièrement  subordonné.  U  est 
d'une  bonne  famille  mongole  ;  îl  a  plus  de  soixante 
ans.  11  est  de  taille  moyenne ,  et  maigre  ;  sa  phy- 
sionomie est  assez  ibsignifiante,  mais  ils*exprime 
d'une  manière  polie  et  agréable  ;  il  ne  montre  pas 
de  fierté  ;  il  parle  peu;  son  caractère  est  doux;  il 


-  « 

(1)  Afnbàn  en  nMiiddiOQ|<et  Ta  /in  en  chiiiob,  signifient  ^proA^f 
de  t'ëmpin*  Ki>. 
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04  VOY4PB  A  r^jii^o^ 

n'^st  pas  riche;  on  pous  dit  qui?  <;*é$^H  p^sainp 

Npus  retOBmlua^'Çs  chez  nous  par    inf|n»fs  çj^er 
{gin  çi  dans  le  mèmç  ordre  ^e  ^louf  étions 

Jm'fVms  Ui.        4c?.?pc!Cta*»ip»  çlait,  cmte  j^if, 

^ien  plus  considérable.  Nos  conducteurs  i3K>u5  iéc 
gip^nèrent  leur  vive  ^afisfaç^pn  du  rapgj^  ^ 
Tp|:able  que  j*ayais  £ût     vang  sur  lei^r  coin|»^^. 

y  ne  heure  après  i^otre  retour,  le  vaiig  eivnPïJfJf 
i*fir^ii^a]}^  et  à  moi,  4ff-«çi>t  j^at^affi  av^ 
des  confitures,  t^ois  flacons  de  vin  chinois,  appelé 
ç^iiofi^sii^j  se  fait  av^  d«  riz;  six  livres  de 
thé  noir,' et  à  chaicun  deux  pièces  d'étoffes  dfi  soie. 
liCS  aujf  es  u^embres  de  1^  mission  reçurent  cl^- 
^vp^  pi&çiB  d^  la  miaM^tof^  dé  spifi.  Çh^tp^^ 
présent  portait  son  adresse.  Nos  cosaques  rççu- 
r^4<^ux  caisse^,  de  M^é  eut  briques,  contenait 
«  trente-six  briques  chacune.  Après  avoir  bu  k  la 
sa^të  4^  \^&f  nom  priâmes  Iç  térigoui^^Toa- 
loir  bien  lui  offiir  nos  remeijdpens  pour 
jnarques  de  bonté.  Conformément  à  Tusage  suivi 
çnver$  ceux  qyi  apportent  dcs  ^p^ensi^e  don^ 
au  térigoun  et  au  bitkhéchi  du'  vang,  un  sabre,et 
une  peau  de  maroquin  vert  et  rouge ,  et  k  chaque 
domestique  ua  ^uchoir  de  soie.  L'aniban  non$ 
envoya  en  présens  les  mêmes  objets  en  moindre 
quantité  ;  le  nerbe  qui  nous  les  apporta  reçut  une 
peau  de  maroquin  vert. 

Démit  et  Khartsagai  prirent ,  le  soir^  le  .thé 
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chez  moi.  Ce  dernier  est  un  d^spep^dant  du  çé|è* 
bre  TouIicbcHEi  (i),  envoyé,' en  yi\%j  en  àvibf|ip> 
sade ,  par  Femperenr  Khang-Iiy ,  au  khan  Ayouka 
des  Kalmuk.  11  se  disait  çg^pQAt  parjent  d'uf) 
des  ambawadenrs  chinois  envoyés  h  Timpera- 
trice  Anna  Ivauovnâ.  Ayan(  amené  la  conver* 
sation  sur  la  continuation  de  notre  voyiigCf  je 
témoignai  à  Khartsagai  le  désir  de  trouver  un 
marchand  honnête  qui  consentit  knous  procurer, 
par  échange ,  quelques  chameam  àccontomés  ai^ 
voyage  fatigant  des  steppes  pierreuses  de  la 
Mongolie.  Comme  il  n*y  a.  pas  de  ces  aiiimaqx 

kTourga^  Démit,  qui  possède  de  noiiibreux  trou-^ 
peaux,  oârit  de  nous  iournir  une  dizaine  4e 
bons  chameaux  qnan^  nous  passerions  dey^n^ 
ses  terres,  situées  à  trois  cents  verst  au-delà  de 
Tourga,  dans  le  désert  de  Gobi.  lions  aiccep^ 
tâmes  cette  offre  aVeç  la  plus  vive  r^comis^s*- 
.  sance. 

■  ■  k<  »  «         ■     •  • 

i8  septembre.  —  ^archimandrite  ayant  en- 
voyé des  présens  k  Hoai,  je  suivis  cet  exemple^ 
et  je  joignis  au  don  trois  ardiines  dç  drap  noir 


(i)  Le  voyage  intéressant  de  ce  Mandchou,  de  Pe'king,  par  Sc- 
lîn£»}ii[isk  ,  jusqu'aux  bords  du  Yolj:;.* ,  avec  la  dc.scrîplion  du  pays  f l 
des  costumes  des  Russes,  a  été  traduit  du  macili  liou  en  russe ,  par 
M.  Le'ontiev,  ^ui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  traductions;  on  \  • 
Ta  publié  à  Sainl-Pëtcrsbourg  en  178a.  — •  Sir  G*  ïh.  6taunton  a 
donne',  en  i8ai,  une  tradiwlicip  «agbÎM  4»  mime  DWag^  Sllj»*4 
^të  laiu  mat  U  teft*  chinoii*  T^t 

1 


Digitized  by  Google 
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et  vingt  livres  de  savon  blancc  Le  porteur  de.ndi^ 
presens  revint  accompagné  de  deux  nerbes ,  au 
service  du  dzargoutchi  ;  ils  ctaient  chargés  de  ses 
remerdmens,  et  invitèrent,  de  sa  part,  totr$  les 
membres  de  la  mission  a  dîner  cbez  lui.  * 
~  A  dix  heures,  le  bilkhéchi  Tbang  vint  avec  le  té- 
rigoon  nous  demander  une  liste  des  présens  que 
rarcbimandrite  et  moi  nous  avions  faits  au  vang 
et  k  Famban  ;  pour  excuser  la  isingularité  d*un  pa- 
reil procédé,  le  biikhéchi  prétexta  que  le  vaQg  et 
famban  avaient  oublié  ce  qu*ils  avaient  reçu. 
Nous  refusâmes  lonii-tems  de  satisfaire  k  cette 
étrange  requête,  mais  ïhang insista  tellement  que 
nous  lui  donnâmes  une  réponse  verbale;  elle  ne 
le  contenta  point;  il  prétendit  que  sa  mcmoire 
était  peu  fidèle ,  de  sorte  que  nous  fûmes  obligés 
de  lui  délivrer  par  ccrît,  en  mongol,  la  li^le 
qu'il  désirait.  Le  bitkhétchi  parla  de  M.  Yonifau^ 
tiev ,  autrefois  directeur  de  la  douane  de  Riakhta , 
qui  était  un  homme  extrêmement  vigoureux.  U 
vanta  ensuite  les  maisons  ^  russes,  qu'il  trouvait 
préférables  aux   iourtes   enfumées  des  Mon- 
gols, etc*  Khartsag^ï  et  Idam,  présens  à  cet 
entretien,  me  demandèrent  du  même  camelot 
qui  avait  été  donné  à  famban.  Je  répondis  que 
je  n'en  avais  plus. 

A  midi ,  nous  allâmes  au  Mai  ma  tchin ,  ou  fau- 
bourg des  marchands ,  et  chez  le  dzargoutchi  ;  les 
ecclésiastiques  élaieiu  en  voiture,  les  ctudians  et 
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moi  nous  ëdous  à  cbeYal.  Le  bikëtbchi  Tchhing , 
le  bochko  Oorghentaï,  le  lonssoulakhtchr  Idam , 
et  sa  suite,  le  tërigoua  Khartsagaï,  nous  accom- 
pagnèrent. Le  faubourg  marcbaud,  éloigné  de 
quatre  Terst  k  Pest  de  notre  conr^  est  sitné  sur 
les  bords  du  Tôla.  Le  cheiuiu  est  inégal  et  pier* 
reux.  Ce  mai  ma  tcfain  est  bc^anconp  plus  grand 
que  celui  de  KiaLhta  (i);  toutes  les  maisons  sont 
en  bois  et  a^z  mesquines.  Les  rues ,  larges  et 
boueuses,  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
boutiques  remplies  de  difierentes  marchandises. 
A  notre  arrivée,  la  fpule  nous- suivit  malgré  les 
cris  de  deux  oiiiciers  civils ,  qui,  conformément  à 
l'usage  suivi  en  Chine,  chassaient  les  importuns 
a  grands  coups  de  fouet.  Le  dzargoutchi  vint  k 
notre  rencontre,  dans  la  cour,  nous  accueillit 
avec  beaucoup  de  politesse  et  nous  conduisit 
dans  sa  demeiu*e ,  où  Votk  avait  construit  un  salon 
exprès,  pour  Recevoir  ses  hôtes.  L*habitation  du 
dzargoutchi  de  Kiakhia  est  plus  commode  et  • 
plus  élégante.  Les  Mongols  qui  nous  accompa- 
gnaient, furent  placés- k  une  tablé  séparée,  k 
l'entrée  de  Tappartement,  à  l'exception  du  bit- 
khéchi  et  du  bochko,  qui  restèrent  k  la  nôtre. 
Le  dzargouLclii  nous  traita  tous  très-amicalement; 

(i)  On  trouve  une  desaiption  da  quartier  marcliaad  chinoû 
Kiskhu ,  dans  le»  Mémoiret  nUUfs  à  rAtie,  de  M.  Khproth.  Paris  / 
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il  pf^rli^  de  $es  çlèves,  MM  Lipoytsov  ei  Novosse- 
IqiI)  1^1  Jl^^  â^tti  de  mon  obser¥adoii|  le  nosi 
de  HoaiJao  yë  ëtait  connu  dans  la  capilaki  de  ki 
flusjSLie*  Le  dzai  gout,çiii  ii^e  demanda  combien  de 
tems  nous  comptions  séjourner  à  Tourga*  Je  ré-i 
pondis  que  ses  sollicitations  nous  avaient  fait 
prendre  le  parti  d'y  rester  sept  jours  ;  que  iroia 
étaient  d^ja  ëcoulës,  et  que  nous  désirions  pro-  . 
filer  des  quatre  qui  re^taiem  pour  uo\x$  occuper 
des  préparatifs  cle  notre  Tojage;  que  du  reste 
tout  dépendait  du  v^g.  Lç  d^ai^goutchi  nous 
conseilla  de  nçureau  de  nous  J^^poser^  en 
ajoutant  que  le  tems  était  froid  et  pluvieux,  et 
que  y  4*après  les  règles  de  Ti^trologie  cbiQoise , 
il  avait  choisi  lui  jour  heureux  peur  notre  4^-* 
part,  et  qu  il  en  parlerait  ^ux  gauYerneurs  dfi 
Voiirgft.  Xfaiurellenient  nous  le  remerciàmea  de 

çette  preuve  de  sa  bienveillance  pour  nous. 

AjfKçSi  le  4iner,  à  trois  beure^s^»  ayam  ^«  cl^ftr 
çun  une  tas^se  de  thé  sans  sucre ,  noua  prtmeft 
CQ^gé  d^  dzargontchi,  Kbartsagaii  et  Idam,  eii, 
^  retir^]|»t ,  se^  mirent  à  ^nouz  i»y9M  lo  d^flUh* 
goutcM ,  usage  observé  par  les  Mongols,  envers, 
les^.dignitaire^  chinois;  les  Mwdcbous,  les.Cbi?: 
nois  et  les  Mongols,  même  dans  les  plus  grtndea 
cérémonies,  n^ôlent  jamais  leurs  bonnets^  ils  ne 
témoignent  leurs  respects  qu*en  inclinant  d*une 
manière  pi^esque  insensible  les  mains  vers  \% 
terre  y  et  en  fiéchissa^nt  les  genoux.  Devant  4ea 


Digitized  by  Google 


CnAPITRE  III.  9^ 

princes  et  des  génëramc ,  on  s^agenoiiille  ttôis 

fois,  en  s'avançant  un  peu  chaque  fois.  Devant 
l'empereur,  on  répète  le  salot  neuf  fois  à  trois 

reprises  différentes  ^  en  se  prosternaut  jusqu^ 
terre. 

'  A  notre  retotir^  nons  vîmes  beaucoup  dè  tenter 
nouvellement  dressées  ;  elles  appartenaient  k  des 
Blongols  qui  allaient  adorer  le'  nouveau  Lhou- 

toukhtou;  on  en  attendait  encore  d'autres.  Un 


1 

i 

cuHers  de  laf  tribu  de  Kbalkha^  s'étaient  rassem- 
blés à  l'ourga  ;  îh  se  préparaient  k  célébrer  la 
grande  fête  du  khôntonkhton.  La  mort  du  bogdo- 
khan  vint  tout  arrêter.  Tous  les  sujets  de  Tempe- 
KRir  sont,  par  suite  de  cet  événement,  tenus  de 
piorter  le  deuil  pendant  près  de  trois  mois  ;  les  la- 
ma sont  obligés  de  faire  des  prières  particulières , 
'  pendant  quarante^neuf  jours ,  en  honifeur  du  mo*' 
narque  défunt. 

Pour  donner  une  idée  de  la  fête  célébrée  par 
les  Mongols ,  a  la  manlfesLation  du  nouveau  khou* 
toukbtoii  Gbegfaèn,  je  vais  rapporter  les  détails 
dé  celle  qui  eut  lieu  en  1739,  dans  Fancienne 
ourga,  située  sur  Flben  qui  se  jette  dans  FOr- 
klion  (i  ).  i 

Le  22  juin,  a  la  deuxième  heure  du  jour,  c'est- 
^i*dire  au  lever  du  soleil,  le  principal  temple  dè 

( t)  Ce  tiéà  est  extrait  de  PaMas ,  Nordinhe  Beitngge,  1. 3i4  et  «iut. 
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Tourgalul  décore  pour  la  fêle.  On  avait  placé  vis-à- 
vis  rentrée,  ndole  du  bourkhan  Ai9àcba(i);  k. , 
gauche  on  avait  élevé  un  trône  orné  de  pierres 
précieuses  et  de  riches  étoffes;  des  sièges  en  bois, 
avaient  été  arranges  dans  le  temple  pour  les  lama. 
La  sœur  du  khouioukhtou  défunt,  trois  khan  mon- 
gols, un  amban,  ayant  une  plume  de  paon  but 

sonbonnei,  et  ciivoyc  de  Péking  par  l'empereur  . 
Young-cchingy  le  père  du  nouveau  khoutoukh* 
ton ,  les  trois  khan  des  Khalkha  et  plusieurs  autres. 
Mongols  de  distinction,  assistaient  à  la  icte.  Le, 
nombre  des  lama  s'élevait  h  peu  près  à  vingt -six 
mille,  et  celui  du  peuple,  hommes,  iemuies  et 
enfans,  à  plus  de  cent  milie*  Après  que  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  se  furent  réunis 
dans  le.  temple ,  on  fit  placer  devant  la  porte  sur 
deux  rangs,  deux  cents  lances. avec  des  pointes 
dorées  et  ornées  de  figures  de  bétes  sauvages  en 
bronze*  On  forma  en  même  tems  une  ligne  de^ 
deux  cents  Mongols  avec  des  tambours  et  de 
grandes  u*ompettes  en  cuivre.  Quand  tout  fut 
prêt,  on  vit  sortir  du  temple  six  lamas,  portant; 
sur  un  fauteuil  la  sœur  du  khoutoukhtou  défunt;, 
elle  était  suivie  des  khan,  desvang  et  de  .  tous 
les  dignitaires,  très-richement  \cius;  le  coriége 
marcha  en  silence  jusqu'à  la  iourte  du  nouveau 
khoutoukhtou,  qui  demeurait  avec  son  père  Dar^  . 


(t)  h»  hÊomitUÊ  lai  adruMat  lenn  prières  pour  nvrt  long-ieiiui.  . 
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khautchiu  Tcbia-vaug  (i)  :  elle  ctait  ëioiguëe  de 
jplus  d'unè  Vérst  du  temple.  Une  heure  àprès,  le 
khoutoukhtou  régénéré  parut,  conduit  par  les 
principaux  seigneurs  mongols  et  les  plus  anciens 
lama,  qui  le  tenaient  par  la  main  et  sous  les  bras.  ^ 
Us  le  firent  asseoir  sur  un  cheval  magnifiquement 
liarnachë;  la  bride  était  tenue  d*un  côté  par  un 
khoubilgan  ou  prelre  d'un  rang  distingué  ,  et  de 
rauu*c  par  le  Ta-lama  ou  doyen  des  lama,  neyeu 
du  Yang  Dounchin.  Quand  le  kfaoutoukhton  sor- 
tit de  la  iourte,  les  lama  entonnèrent  des  hym- 
'  nés  en  son  honneur,  au  son  des  instmmens.  De 
leur  côté,  les  seigneurs  et  le  peuple  s'inclinèrent 
très*profondémènt,  en  levant  les  mains  vers  le 
ciel.  Le  cortège  du  khoutoukhtou  s'avança  lente- 
ment vers  le  temple  j  la  sœur  du  khoutoukhtou 
défunt,  que  le  nouveau  appelait  également  aa 
sœur,  le  suivait  dans  une  chaise  à  porteur.  Ve- 
naient ensuite  le  plus  ancien  lama,  Nomïu-khan, 
envoyé  par  le  Dalai-lama  ;  l'amban  chinois ,  tous 
les  lama,  le  vang  et  les  autres  Mongols  de  distinc- 
tion. Le  peuple  suivait  des  deux  côtés. 

L'intérieur  de  la  place  formée  devant  le  tem- 
ple, renfermait  six  iourtes ,  ornées  sur  le  sommet 
de  pointes  dorées  d'où  peudaieut  de  riclics  étoffes 


.  (i)  Ce  princa  mQA(p»l  «nîl  ^aaU  tm«  pwente  àt  twfmw^ 
Tornig-tchiiif.'  Cîette  fomQle  vnh  \t  bonheur  de  dQnner  im  khou- 
looklitoti. 
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de  couleurs  diflE&emeft.  Amy^  k  la  Jiamère,  le 

cortège  s'arrêta;  les  lama,  placés  le  plus  près  du 
Jf^boutouklitou ,  Tealevèreat  de  son  cheval ,  avec 
les  marques  dn  plus  profond  respect ,  et  rintrodu]- 
sireJ»t  djaa$  l'enceiiite  par  la  porte  du  sud*  Après  y 
être  restés  une  demi-lieureyles  plus  anciens  la-* 
ma  le  conduisirent  p^  la  main  dans  le  temple  où 
entrèrent  ^gaiement  $a  sçenr  et  u>us  .les  digni* 
taires.  Uenyojé  du  Dalaï-lama,  aidé  des  per- 
sonnes de  sa  suite  9  le  fit  asseoir  sur  un  trpne.^ 
puis  Tamban  annonça  au  peuple  Tordre  de  Tem- 
pereur  de  rendre  au  khoutoukiitou  les  bon* 
neurs  4as  à  son  rang.  Alors ,  tout  le  monde  se 

prosterna  trois  fois  jusqu'à,  terre  ;  ensuite  on 
pla^  devant  lui,  sur  une  table ,  plusieurs  khon- 
IMy  ou  clochettes  en  argent  ^  dont  les  lama  font 
u$age  pendant  les  cérémonies  religieuses.  On  - 
avait  eu  soin  de  tenir  en  réserve  la  clochette 
dont  le  klioutoukhtou  s'était  servi  avant  sa  ré- 
gléfdrmmsf  afin  de  connaître  s'U  s'apercevrait 
qu'elle  n'était  pas  avec  les  autres.  Le  khoutoukh* 
tou^  après  avoir  jetc  ses  regards  sur  les  clo- 
chettes, dit  aux  lama,  qui  étaient  auprès  de  lui  : 
«  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  apporté  ma  clo- 
I»  cbeite  habituelle  ?  »  Ces  mots  entendus ,  jbs 
khan ,  les  vang ,  les  lama  et  tout  le  peuple  s'é- 
crièrent: c(  C'est  le  véritable  chef  de  notre  .reli- 
»  gion ,  c'est  notre  khouloùkhton  !  »  . 
Alors  sa  sœur  s'approcha  la  première  de  lui 
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pour  receroir  sa  bénédiction^  elle  fut  suivie  de 
Vmbvn  f  des  principaïui;  lama ,  des  khan  et  des  au» 
très  seigneurs.  Cette  cérémonie  terminée ,  tous 
ces .  personnages  se  retirèrent.  Le  Lhoutoukhlou 
resta  dans  le  temjde  jusqu^au  soir,  pour  donner 
sa  bénédiction  aux  autres  lama  et  au  peuple. 

Le  a3  )uin,  k  voit  heure  après  minuit)  l'am- 
ban  et  les  autres  seigneurs  revinrent  dans  le 
temple  autour  duquel  le  peuple  était  déjà  as- 
semble. A  trots  heures,  au  leyer  du  soleil ,  le 
khoutoukhtou ,  conduit  par  les  anciens  lama  , 
arriva  et  s^assit  sur  son  trône.  L'amban  lui  offirit 
le5  presens  de  Tempereur  :  c'était  un  plateau  en 
or,  pesant  3oo  lan  (enyiron  fl8  litres),  au  milieii  / 
duquel  étWLt  enchâssées  huit  pierres  précieuses^ 
Sur  le  plateau  on  avait  posé  dçs  khadaks^  valant 
looo  lati  (adoo  roubles)  en  argent,  et  Si-  pièces 
de  drap  d'or  et  dWgent.  Une  note  écrite  sur  cha- 
cune d'elles,  indiquait  que  la  &çon  avait  coàté 
3oo  lan  (600  roubles  )  en  argent;  enfin  Famban 
présenta  quatre-vingt-un  plats  chargés  de  confi- 
tures et  différentes  aaitres  choses.  U  ofifint  céfc  cho- 
ses en  donnant  au  klioutoukhtou  des  marques  du 
respect  le  plus  profond,  et  les  accompagna  de 
ftlicitations  au  nom  de  son  souverain.  U  finit 
par  solliciter  la  bénédiction  du  kboutoukhtou , 
au  nom  deTempereur,  et  lui  adressa  ce  discours  : 
«  Grand  pontife ,  toi  qui  es  incorruptible  comme 
»  Tor,  et  d<0it  la  splendeur  égale  Téclat  des  dia«- 

il 
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j)  luans,  protège  l'empire  comme  tu  l'as  fait  du 
»  tems  de  mon  père^  et  répands  la  grâce  et  ta 
»  lirotectibn  sur  mon  j^ègne.  » 
'  Le  khoutoukhtou  accepta  les  présens  de  Tem- 
peraur,  et  lui  donna*  sa  bénédiction  en  posant 
les  deux  mains  sur  la  tête  de  Tamban  ;  ensuite  il 
la  donna  également  aux  lama  et  an  peuple; 
cbacun,  pénétré  de  Pidée  consolante  de  la  rece- 
voir de  la  Divi&itc  même  y  s'avança  Tun  après 
l'autre  y  et  montra  un  respect,  une  fenreur  et  un 
recueillement  exemplaires.  .  ' 

L'après-midi)  on  dressa  cpaatre  grandes  tentes 
et  une  infinité  de  petites ,  à  la  distancé  d'une  demi* 
verst  du  temple ,  en  laissant  au  centre  un  grand 
espace  pour  Texercice  de  la  lutte.  Les  grandes 
tentes  furent  occupées  par  les  klian  et  les  autres 
seigneurs.  ^Les  combattans,  au  nombre  de  deux 
cent  soixante-huit  de  cbaque  côté,  entrèrent  par 
deux  points  opposés.  Les  iuttes  durèrent  jusqu'au 
soir;  les  noms  des  vainqueurs  furent  proclamés  ^ 
les  vaincus  furent  obligés  de  quitter  Fenceiate. 
A  ia  fin  il  ne  resta  plus  que  trente-cinq  vain- 
queurs. 

Le  a4  juin ,  tous  les  Mongols  allèrent  de  nou- 
veau au  temple  pour  fiire  leurs  dévotions  et  ado- 
rer le  khouioukhtou.  IjC  25  juin ,  le  Dzassaktu- 
Lbanet  le  vang  Tsetsén  offiirent  au  khoutoukhtou . 
leurs  dons ,  consislaiit  en  vaisséDè  d'or  et  d'ar- 
gent;  étoffes  de  soie,  khadaks  ei  thé.  Les  Mou- 

I  « 
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gols  de  toutesles  classes  s^empressèreutégaiemea^ 
par  des  prëséns,  k  prouTèr  leur  dëvoticm  et  leiU^ 
respect  au  pontife.  Un  simple  Mongol  lui  donna 
trois  cents  chevaux. Les  marchands  chinois,  qui  se 
trouvaient  alors  à  Pourga,  oflMrent  cent  dn- 
quante  pièces  de  satin  et  quatre  cents  caisses  de 
thë  en  briques. - 

'  Le  37,  les  luttes  recommencèrent  ;  le.  tems  étai^ 
extrémemènt  chaud;  les  combattans  furent  acca** 
blés  de  fatigue.  Alors  les  khan  prièrent  les  la- 
ma de  faire  pleuvoir.  Au  bout  d'une  demi-heure 
le  tems  se  couvrit;  il  tomba  quelques  gouttes  de 
pluie.  Les  fidèles  Tattribuèrent  au  pouvoir  des  . 
lama  9  quoiqu*Aussitôt  après  la  chaleur  se  fit  d^ 
nouveau  sentir. 

Depuis  le  j-uin  jusqu'au  3  juillet,  les  luttes 
eurent  lieu  tous  les  Jours.  Le  3  juillet,  les  Lhau 
et  les  autres  seigneurs  mongols ,  accompagnés  du 
.peuple^  se  rendirent  avec  les  trentie-cinq  vain«- 
queurs  au  district  d'Ourakhoû,  situé  sur  les  bords 
de  rOrkfaou,  à  plus  de  cinquante  verst  de 
l'ourga. 

Le  5  juillet,  il  y  eut  sur  les  bords  de  TOrkhon 
une  course  de  chevaine  qui  parcoururent  une  dis-: 

tance  de  dix-huit  verst;  on  fit  courir  à  la  fois  onze 
cent  dix  chevaux,  dont  cent  furent  déclarés  les 
nieilleurs.  Ils  reçurent  des  noms  distingués,  et  leurs 
maîtres  obtinrent  des  présens  et  des  prérogatives. 
Le  6  juillet,  il  y  eut  au  méine' endroit  une 


«lime     Vête  tmt  TOlg^iiptcbe^•u  àfjèsée 

m  aiis.  Le  but  était  éloigaé  que  de  seize  Verct* 
Léft  mattlreë  dés  oem  praniiers  âivivës  cbtmreDt 

ëgalisment  des  prësens. 

Le  9  juillet)  il  y  eut  une  troinàme  counc  m- 
fi^  fietif  cent  qtiâtre-Tingt-quinse  cherauz  de 
quatre  ans.  Us  eurent  k  franchir  un  espace  de 
4dufee  YerstiLes  maltreB  dos  cent  premiers  arrivés 
fiireiu  récompensés  comme  l'avaient  été  les  autres. 

Ces^  trois  ittiUe  sept  cent  trente-deux  cbayaux 
àppartenaient  tous  h  des  Mongols  de  la  tribu  des 
Khalklia.  Le  même  jour,  après  la  course,  les 
tMtitè^citiq  Tainquetirs  à  là  lutte ,  divisés  en  deux 
troupes,  combattirent  entre  eux.  Les  sept  vaii^ 
queurs  furent  ramenés  à  Tourga. 

Pendant  ces  courses  et  ces  luttes,  trois  cent 
deux  archers  mongols  tirèrent  au  but  avec  des 
flèches  9  ktme  distante  de  vingt^inq  toises.  Cha-* 
que  archer  tira  quatre  fois  de  suite.  Vingt-cinq^ 
qiii  etteigAlrettt  le  but  chàqtie  fois,  4m  même  trois 

fois  seulement,  furent  déclares  excellens  tireurs. 

Le  8  juillet.,  les  Mongols  retournèrent  à  Tourga. 
Le  klidéitlÉin  ïnatin ,  les  vingt-cinq  archers  vain- 
queurs tirèrent  entr'eux  sur  le  même  emplace- 
âiént'  Où  la  lutie  avait  eu  lieu  là  première  fois. 

L'après-midi,  on  dressa,  auprès  de  riiabitation 

du  khoioimkbtoU)  une  iourte  très-richement  dé- 
€&^éé  y  dus  hiqueile  il  fut  conduit  par  la  main. 

Ou  portait  devant  lui  plusieurs  idolqs,  et  Ton 
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brûlait  des  parfums  dans  des  encensoirs  d'ar- 
feau  Ëolcéi  dons  la  ioone,  oo  le  fit  momer  sur 
ton  trône  ;  chacun  alla  '8*a$seoir  à  k  place  qni  fad 
ëtait  destinée.  Ensuite ,  on  apporta  du  thé  en  hû^ 
ques»  préparé  dans  des  tasses  d'argent*  On  en 
.  présenta  au  kLoutoukhtou  et  à  sa  sœur.  Le  pré*^ 
inieri  après  Tavoir  goûié  9  le  rendit,  et  donna^o^ 
dre  d'en  verser  une  partie  dans  chaque  théière. 
Dès  que  cela  eut  été  eâèciué,  on  offrît  une 
tasse  de  ce  thé,  d'abord  au  khoulbilgan.  et  an 
dalama ,  et  ensuite  k  tous  les  personnages  dislin- 
guést  Quant  k  ceux  qui  n'avaient  pas  de  tasses , 
on  leur  Yersa  de  ce  thé  dans  le  creux  de  la  main^ 
Chacun  le  but  avec  une  vive  satisfaction ,  comme 
une  eau  sainte ,  reçue  des  mains  mêmes  du  khour 
toukhtou. 

Ensuite^  les  sept  lutteurs  recosnmencètent  leui: 
combat,  qui  dura  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu  à  minuit.  Un  Mongol  9  nommé  Babéi  Iké- 
d^àn  (le  grand  éléphant  soUde),  du  kocboun  du 
¥ang  Tsctsen,  resta  vainqueur.  I^a  lutte  terminée, 
on  ramena  le  khoutonkhtoudans  son  ha]Htation,ei& 

observant  les  mêmes  cérémonies  qu  en  le  condui* 

sant  àia  iourte  ;  ensuite,  chacun  se  reûra  ches  soi. 

lie  10  juillet,  il  y  eût,  dans  la  tente  du  To«> 
chétou-khan,  un  diuer  auquel  assistèrent  tous  les 
seigneurs  de  distinction  et  les  principaux  km». 
Après  le  dîner,  on  tira  des  flèches.  Ou  avait  choisi, 
dans  chaque  ^^assak,  les  meilleure  tireurs;  letnr 
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nombre*  était  de  cent;  les  dix  qui  tirèrent  le  plus 
loin ,  furent  proclamés  les  plos  habiles  et  reçu^ 
reht  (des  présens  semblables  à  ceux  qu^on  avaii 

iiounes  aux  lutteur$> 

'  Le  11  juilleiy  à  quatre  heures  'du>  matin ^  1^ 

khan  et  les  autres  seigneurs  se  réunireiiL  dans 
l'habitation  du  khoutoukhtouy  et  délibérèrent 
fusqu^au  smr  sur  les  noms  k  donner  aux  \Bbï* 
queurs  au  tir  et  k  la  lutte ,  noms  destinés  à  les 
&ire  connaître  à  la  nation ,  et  k  conserver  leuir 
gloire  dans  la  postérité.  Le  nom  de  Lion  fut 
donné|  d^unç  voix  unanime  ^  an  pinemier  lutteuTi 
qui  déjà  portait  celui  de  grand  éléphant  solide  ; 
les  autres  reçurent  également^  suivant  leur  ordre> 
des  noms  d'animaux  ou  d'*oiseaux  courageux. 

Celui  qui  obtenait  le  nom  se  prosternait  d'a- 
bord dfivant  le  khontoukbtou,  et  s^indinait  en- 
suite, trois  fois  jusqu'à  terre,  devant  les  khan  et 
les  vaug  :  chacun  de  ces  derniers  le  gratifiait 
d*un.kbadak  ou  morceau  d'étoffe  blanche.  Après 
cette  cérémonie ,  le  khâlgatchi  le  conduisit  autour 
de  Tenceinte,  en  annonçant  au  peuple  son  nom 
et  ses  exploits. 

Le  premier  lutteur  reçut  pour  récompense  un 
fiasil^une  coirasse,  quinze  boeufs  et  vaches,  quinze 
chevaux 9  cent  moutons^  un  chameau,  mille  bri- 
ques de  thé,  quelques  pièces  de  satin,  et  plu*^ 
sieurs  peaux  de  renard  et  de  loutre.  Les  autres 
eurent  .des  dons  proportionnés  ,  à  Jeur  force  et  k 
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leur  agilité.  Des  récompenses  paréilles  furent  di»-' 
ttibiië^s  paroui  les  tireurs  ;  le  dernier  lutleur  et  le^ 
dernier  titear  obliiirent  chacun  deux  yaches  et 
d^ux  moutons. 

La  fâte  se  termma  le  la  juillet  9  cpii  fut  le  jour 
du  départ. 

Une  fête  semblable  est  cëlëbrëe  tous  lès  ans 
par  les  Mongols;  ils  se  ra^emblent  à  un  des  obet 

■ 

de.leur  borde  (aimak).  •  r 

Le  nom  entier  du  khoutoukhtou  actuel  est  : 
Pja^'D^ioùng.Dombo  khouioukhtoû  Ghéghèn.  * 

19  septembre,  —  Le  bitkhéchi  et  le  bochko, 
uos  .conducteurs  y  qui  allsùent  au  tribunal  ou  ya- 
moiin  de  Tourga,  vinrent  me  voir  à  sef^t  heures 
du  matin  pour  savoir  ce  que  nous  désirions  ob-; 
tenir  du  vang  potir  la  continuation  de  ndtre. 
voyage.  Je  demandai  : 

i**  La  fourniturekchaque  campement  que  nous, 
rencontrerions  ,  sur  notre  route ,  depuis' Tourga - 
jusqu  a  Khalgan ,  de  quatre  iourtes,  de  bois  et 
d'eau;  ce  qui  lui  avait  été  accordé  depuia  Kiakhtat 
jusqu'à  Tourga; 

La,&culté  de  laisser  jusqu'à  notre  retour, 
sous  la  garde  du  dzargoùtchi,  une  partie  des  vi-» 
vres  de  nos  cosaques,  consistant  en  biscuits; 

3**  La  permission  d^étre  présente  au  khou- 
toukhtou, faveur  qui  avait  été  accordée  aux  ins- 
pecteurs, des  missions  précédentes;  et^  si  cela 
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li'étaîl  pas  possible ,  de  me  permettre  de  prëseit- 
tor  um  hommages  att  cbandriab,  pi^emàer  direct 

^  leur  des  ailaires  du  kboutoukbtoii.  Dans  le  cas  cm 
cette  dernière  requête  ne  serait  pas  ju^fée^adillish 
sible,  je  demandai  k  pouvoir,  ainsi  que  les  ëtu- 
difois  et  nos  cosaques ,  entrer  libremenii  dans 
Fonrga. 

'  A  dix  heures  du  matin ,  ou  nous  apporta  les 
ptësens  que  le  Tang  et  Tamban  envoyaient  an 
chef  et  aux  autres  membres  de  la  mission,  en  re^ 
tour  de  ceux  que  nous  kur  avions  faits.  Telles 
sont  y  dies  le^  Anatiques ,  leà  éooditièiis  des  lîém 
d*aimtië  et  de  politesse.  La  première  démarche , 
pour  faire  connaissance  av^ec  qtielqtf^un-,  doin 
être  accompagnée  de  présens;  cliacun  s'empresse 
alovs  de  prouver  sa  reconnaissance  par  un  don , 
M  «t-cé  quW  bagateUe.  Ovîdu  dit  avec  raîsotiV 
f^ulgus  utUitate  amicitiam  probat  :  c'est  d'après 
Kintérèl  q«e  lepenple  apprécie  F  amitié.  Les  pré- 
sens  du  vang  et  de  l'amban  consistaient  en  pièces 
*de  soâmeside  la^Chine  :  c'était  du  satin  bleu  et  du- 
taffitas- broché.  Jo  fis^  des  cadeaux  aux  porteurs. 

Une  demi -heure  après  ^  le  Mtkhéchi  et  le 
bocliko ,  en  reveiiàiit'du  tribunal ,  entrèrent  dans 
ma  iourte  ^  où  se  trouvait  le  chef  de  la  mission  ; 
voici  les-  r^KNiaes  quTils  rapportaient  à  nos  de- 
mandés : 

1?  Le  vaug,  siégeant  au  jamouu,  refusait  de 
noms  accorder  les  iounesf  parre  qu^elles  n'avaient 
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p&s  éié  fournies  auparays^ni.  U  observait  d'ftîtr 
Uw$  que  h  nûssioA  voyagQiùl  pour  se&  {u^opces  • 
«dires  et  k  se& 

Ho$  conductçjijrs ,  r^pt^arquaot  noire*  xoiéûoiir 
(eutomepAl  k     paroles,  eiL  peiismt,  d^apvès  Tolir . 

$Q^^^Ûoa  d.^  r archimandrite ,  que  i^ous  souâH- 

rionii  «)ctr$iviemmt  du,  &oid        1«  dé^rt  4» 
Gohi  9  U0U3  trunquiUisère^t;  eu  nous  es^ 
qr  qu'ils  pourraient  nous,  jffQçmm  deux  ioKur- 
10$ ,  dii  ^auffage  et  de  Vein^ . 

Je  ne  pouvais  être  présenté  au  khoutoukh- 
toya  parqç  q^e  çe  petite  ct^t  tiiop  htigvé  duloo^ 
ypyage  quMl  yenait  de  terminer,  pendant  lequel 
il;  ftvait  dçu^ji^.     .l?éuédû;4ofli  ^  plu^  de  cenf 
*  nulle  fidèles; 

3*  Quant  aux  biscuits,  nous^  pouvions. pouâ* 
mêmes  prendre  des  arrangement  aiy^  4<i$f liU«y 
çbands  du  Mai  ma  tchin  de  Tourga. 

A  U  fin  de  soké®  x  I4w  xint  uip»  ygir,  i^mk- 
qm'il  ne  se  fiit  pa3  tirou;vë  f^vec  le  vang  et  L'anihui 
quand  il  fut  question  devant  qux  4e  np$  der 
m^ndLesy  cepeu^uii,  cpinme  il  ayiât  eu  «n  cn^ 
tretien  avec  le  premier,  pour  d'autres  aOaires ,  il 
me  do^na  l'explication  des  réiK^uses. 

Le  vang  n'avait  ni  le  pouvoir  ni  le  droil  d*w? 
donner  qu'on  nous  fournit  des  iouçtes  jusqu'à 
KJi9iga;u  9  d'abord  pairce  que  nous  d^idioas  voyar 

^  ger  par  un  chçnvb  sur  lequel  il  n'y  avait  pas  de 
Stations  fixes i  ensuite^  pa^ce  que;  son«  auiorké, 


Digitized  by  Google 


lia  VOYAcUË  A  PËK.1NG, 

comme  gouverneur  général  des  Khalkha,  ne 
s^étendiait  pas  au-delà  du  terrain  voism  de  la 
frontière  russe.  Idam  nous  assura  que  néan- 
moins nous  ue  manquerions  pas  de  iourtes  en 
roule*  Quant  k  ïentxeme  avec  le  khoutoukhtou 

Gheghén,  il  nous  dit  qu'elle  n'était  pas  délendue 
aux  étrangers  ;  mais,  ajouta  Idam ,  les  Russes  sa- 
yent  bien  que  le  Gheghèn  n^est  qu'un  enfant 
sans  expérience,  qu^il  ne  possède  d'autre  con- 
naissance que  celle  de  sa  langue  naturelle  ;  de 
quelle  mamère  veulent-ils  donc  lui  rendre  leurs 
bommages?  D'ailleuiy,  cet  enfant  di^in  portée 
Gontin^  nous,  le  detiil  de  rempereiir.  Uannëe 
procbainé,  à  votre  retour,  vous  pourrez  le  voir*, 
il  est  maintenant,  ainsi  que  le  chandzab-,  très- 
occupé  à  recevoir  les  fidèles,  et  les  ofirandes 
q^ils  apportent. 

Ensuite,  le  toussotdaLhtchime  demanda  si  notis 
comptions  rester  encore  long-tems  k  Tourga.  Je 
lui  répondis  qu*k'  notre  première  ,  etftrevue  avec 
les  dignitaires  de  Tourga ,  nous  avions ,  cédant  a 
leurs  instances,  fixé  notre  séjour  k  sept  jours; 
que  d^jà quatre  étaient  écoulés,  et  qu'en  consé- 
quence nojos  n'avions  plus  que  trois  jours  k  y 
passer. 

«  Mais,  supposons,  reprit  Idam  en  souriant, 
»  que  la  mission  fût  obligée  de  prolonger  son 
»  séjour  dé  dix  jours  au-deik  du  terme  convenu» 
»  d*abord?>^  Je  répliquai  que  tout  dépendait  de 
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la  volonië  da  vang  et  de  Fanibaii^  que  nous  ue 
doutions  pas  de  leurs  bonnes  dispositions  a  noire 
égard,  et  que  nous  étions  persuadés  qu'ils  ne 
nous  voulaient  que  du  bien.  J'ajoutai  que  si  la 
mission  I  déjà  obligée  d'attendre  deux  mois  k 
Rialhta  TarrÎTée  des  conducteurs,  devait  encore 
séjourner  long-tems  à  Tourga ,  elle  courrait  le 
risque,  yu  la  saison  avancée,  de  soufirir  extrê- 
mement du  froid  en  traversant  le  désert  de  Gobi. 

Idam  et  les  autres  Mongols  soutinrent  qu*aus- 
sitôt  après  Tarrivée  des  courriers  d*Irkoutsk  h 
Fourga,  le  rapport  du  gouverneur  russe  avait  été 
expédié  au  tribunal  des  affaires  étrangères,  k  Vé* 
kingj  par  un  courrier  du  vang,  mais  que  proba- 
blement le  bitLhéchi  et  le  bocbko,  nommés  con- 
dacteurs  de  la  mission,  étaient  partis  très-tard  de 
la  capitale  de  Tempire,  et  que  d'ailleurs  ils  voya- 
geaient avec  beaucoup  de  lenteur,  ne  parcourant 
qu^une  ou  tout  au  plus  deux  stations  par  jour  ; 
or,  on  en  compte  soixante  de  Péking  à  Kiakhta. 
Je  dis  que  dans  tous  les  cas  ]e  me  soumettais  k 
la  décision  du  vang  et  de  Tamban,  persuadé  qu  il 
ne  manqueraient  pas,  s*il  nous  arrivait  en  route 
quelqu^accident  fâcheux^  de  nous  envoyer  du  se  -* 
cours. 

Avant  de  nous  quitter,  Idam  nous  avertit 
que  vraisemblablement  nous  resterions  à  Tourga 
jusqu'au  cinquième  jour  de  la  dixième  lime 
(i"  octobre),  jour  auquel  on  attendait  le  re- 

à  Pékmg.  T.  I.  s 
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loat  du  courrier  euvoyc  k  Pcking  par  le  vang, 
avec  des  dépêches  par  lesquelles  il  demandait  la 

pcroiissiou  de  se  présenter  a  la  cour,  afin  de  té- 
moigAçr^  en  iidèle  sujets  $m  hommage  au  nouvel 
empereur.  Idam  ignoraîl  s*il  avait  été  questioii  de 
nous  daoa  dépêches;  aiu$i  nouvdle  incerti- 
ti|de  -,  nouveau  obsiacles  pour  nous  qui  étions 

naturellement  si  impaiicus  de.  parveuir  ûu  terme 
de  notre  voyage. 

J'appris  aussi  par  Idam  que  le  vang,  Tamban^ 
le  d^wgoutchi  et  les  bitkhéchi,  se  réunissaient 
chaque  matin  au  iamoun»  en  habit  de  deuiLi  pour 
y  célébrer  une  cérémonie  en  mémoire  de  l'empe- 
reur défont.  Gçtte  cérémonie  a  lieu  de  la  manière 
suivante.  U  y  a ,  dans  la  salle ,  une  caisse  remplie 
dç.  terre;  lorsque  tQuji,  le  monde  e^t  rassemble ^ 
on  présente  h  diacun  du  thé  au  l^t  dans  des 
ta^sçs  d'étain  (i);  chacun,  avant  de  boire  j  verse 
qii.Qlqties  govties  de  thé  sur  la  terre  qui  est  dans 
la  caisse,  et  en  buvant  doit  répandre  des  larmes 
pQiK  déplorer  ia  mort  du  souverain*  Cette  céré- 
monie se  répète  pendant  les  cent  jours  du  deuil  ^ 
à  moin$  que  le  nouvel  empereur  ne  rende  une 
ordonnance  qui  abrège  ce  terme. 

Idam  me  dit  de  plus  que  le  iamoun  est  le  con- 

{i)  n^après  h  coatmiie  chmobe  p  let  membres  dw  tribanaiix  ont 
1»  lîWrté  ,d*j  boiw  du  thé  •!  ttiàn*  d*7  fuaitr  Icor  pîpe,  ptadani 
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seil  sttprànn  du  pjijrs  des  lUialkbaî  U  a  Tiidimiii»' 
ication  civile  et  milifâire)  et?  rend  la  justice;  let 
sentei9i;e$  sont  rendues  d*api;èâ  le  code  de  Iihs 
qui  est  imprimé;  les  décûioiis  du  iamovh  sont 
soumbes  k  Tapprobatioa  du  vaug  et  de  Tambau, 
qui  remplissent,  près  de  ce  corpSt  les  fonciions'dé 
commissaire  et  de  procureur-générale  Dans  les 
araires  ordinaires»  TapproJiaùon  du  rang  suffit) 
les  plus  importantes  sont  renvoyées  au  trilmiMil 
des  affaires  étrangères  de  Pékingi  qui  prononce 
en  dernier  ressort.  Les  peines  sont  proportion** 
nëes  aux  délits;  la  torture  a  lieu  dans  les  inter- 
rogatoires :  elle  est  d'une  cruauté  extrême.  Les 
peines  sont  également  d*uiie  séyérité  horribiet 
tantôt  les  coupables  sont  roué^  yiis,  tantôt  écar« 
télés  ;  tantôt  on  leur  tient  les  pieds  daai  Peftn 

bouillante  (i). 

.  Le  bois  qu'on  nous  donnait  ëtati  |ouj«ilrs  Int* 
mide;  il  fallait  bien  le  feceVoir  ainn,  puisque 
nous  n'avions  pas  le  droit  d'en  exiger.  En  géné- 
ral^  on  yons  fit  bien  sendr,  pendant  toute  la 
route,  que  nous  voyagions  k  nos  frais;  on  avait 
eu  grand  soin  d'insérer  cette  clause  dans  la  ré* 


(i)  Ces  yeinn  ne  font  vnîseiiib1al»leineiit  que  pour  ks  relieDM 
Mongols  y  car  le  Code  de  le  CktAe,  qoToa  connett  en  Europe  per  la 
belle  Irednclion  de  sir  GêOFges  ThamoÈ  Siaunionp  n^ioflige  que  dei 
«oiipi  de  bembon ,  rempritonnencnt  et  dee  amendes  m  ceiipebles 
•rdiaairu,  Kl« 
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^lotion  du  tribuBal  des  affisiîres  étrangères  de 
Pëkmg.  La  surveillance  de  notre  habitation  ei 
nos  apprcmsioimémens  de  bois  furent  confiés  al' 
temaiivement  aux  Ghâbi  et  aiuc  sujets  du  Tôtt- 
cbëiou  et  du  Tsetsèn-khan  les  plus  proches  de 
LVnirga. 

Les  sentinelles  nous  incommodaient  l)eaucoup 
pendant  la  nuit  eu  battant  d*hetire  en  héurè  deux 

morceaux  de  bois  qu'ils  tenaient  dans  leurs  > 
mains;  c'était  le  signal  pour  qu'on  vint  les  re- 
lever. 

iXous  vîmes  a  l'ourga  une  multitude  d'oiseaux^ 
ayant  le  bec  et  les  pieds  rouges;  les  Mongols  les 
nomment  Oulan  kouchoutou  (bec  rouge).  M.  Per- 
vouchin,  qui  accompagna  la  mission  en  1807  et 
1808,  les  nomme ,  dans  son  Journal,  des  chou- 
cas h  bec  îaune;  ils  font  entendre  un  cri  sem- 
blable  à  celui  defoiseau  appelé  en  russe  snié^Ur. 
'  Nous  eûmes  aujourd'hui  un  petit  échantillon 
de  la  probité  chinoise  (i).  L'interprète  du  bicihé* 
chi  allant  au  mai  matcliin  pour  ses  affaires  parli- 
ciilièresi  offrit  d'acheter  pour  nous  vingt  kin(29 
livres)  de  riz  dont  nous  avions  besoin  ;  on  loi 
donna  en  conséquence  l'argent  nécessaire  pour 
payer  cette  quantité;  mais  il  ne  nous  en  apporta 


♦ 

(t)  On  peut  supposer  que  M.  TImkovski  n^a  jamais  eu  k  faire  à  un 
diforetski  ou  mattre-d^hètel  russe ,  puisqu'il  esl  si  supri*  du  pfoEt 
aatfu,  mince  de  son  comprador  Chinois*  Kt.' 
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qviQ  dix-A^pt;  kin;.  il  ^vatt  :  ainsi  prélevi,  inr  'le . 
prix  9  W  pmtilîxitt  de  cimiiiiMioh  de  cinq  tchkin 

(à  peu  prèsc  im^rouble  en  argent). 

ao\s0fit0m6fen'r^léàixi  vinrà  huit  henies.  du 
matin  chez  moi  sUoformer  si  rcellemenc  il  ne  me 
restait  flusi  du  camelot:  do«i  j'avais,  fait  présent  à 
ramban.  Quoiqn^Idam  me  dit  que  le  yang  en  dc^ 
sirai^ pour  son  fils  aîné,  qui  était  sur  le  point  de, 
partir  pour  Péking,  les  officiers  mongols  me  de<^ 
mandaient  si  fréquemment  de  cette  étoffe ,  soit 
directemcDl^  soit  d*mie  manière  détommée^^  que 
je  pensai,  ou  qu'elle  plaisait  beaucoup  au  vang, 
OU  qu'il  était.  jaloujL  du  drap  bleu  offert  en  pré- 


PI 

1 

rm 

If 

demandes  réitérées  de  dcap  de  cette  couleur,  que 
no«is  adressaient  les  personnes  attachées  auyang, 

nous  conlirmèrciu  dans  notre  opinion.  A  notre 
grand  r^et,  nous  n'ayious  plus  ni  drap  bleu  ni 
camelot. 

Idam  me  dit  qu'Arabdàn  Dordji,  fils  ainé.du 
vangy  désirait  vivement  fiiire  ma  connaissance  ; 
je  me.  hâtai  de  répondre  que  je  serais  extrême- 
ment flatté  de  luireudre  visite.  .^ 

A  dix  heures  du  matin  ^  nous  allâmes  voir  la^ 
ville  ;  nous  étions  montés  sur  des  chevaux  mon«- 
gols.  «Tétais  accompagné  de  deux  ofliciers  de  co-. 
saques,  de  Tintei prête,  de  trois  cosaques,  de 
rhiérodiacre,  des  étudians  et  dea  ecclésiastiques. 
Démit,  Darma-dzap  et  plusieurs  Mongols  nous  es- 
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sortaient*  Noos  viskêaoBm  d'abordle  temple  el  les 
bahitatio&is  d«>Uio«cbaUiti>it  qui  <$blêiit  .Soignée» 
d^uue  yerst,  k  VoufiU  de  notre  demeure^  L*eii«- 
ceinte  fêtait  à,  luuitft  qu^dle  nras'Miptel^de^s- 
iinguer  rarchitecture  des  bâiimens^  Les  temples 
constniks  dans  la  idireetioii  dn-  siid  -lÊord^ 
ATaient  des  toits  pemts  en-Tert^  un  de  ces  tem- 
pies  était  enioorë  dJupe  grille  doi^e.  Ppnr  se 
Gonfiinnér  k  Tasage:  des*  babilan&'des  ateppes',  le 
IhoutouLiitau  oecnpe  une  iourte  au  milieu  de 
l'enceinte^  Jes  khan  mongobet.  lesr  kbaA-  de  la 
fioukharie  y  de  Khiva  ^  etc«  ^  demetirent  également 
dans  des.  iourtes.  A  quelque  distax)ce4es  temples 
on  aperçoit  un  grand  édifice  en  boiacc^estl'ëcole 
où  les  lamas  apprenpent  k  lire  les  livres  tube- 
taina  »  et  k  jouer  des  instrameDS  en  issagé  pow  la 
musique  religieuse.     •  . 

Afin  de  ne  pas  étce  importunés  y  no^  aTÎoo^ 
dioisiy  pour  notre  visite  ^  Theure  du  diner;  mal- 
gré cette  précaution^  Jiousfûme^  bientôt  entourés 
d'une  foule  de  Mongols  qui  nous  incoitunodeient 
beaucoup.  Pour  remédier  k  cet  inconvénient,  le 
chandsab  nous  envojra  deuac  d&sea  Uialgatdii. 
.  Derrière  Técole,  il  y  a>nn.bltiment  dans  lequel 
on  prépare  le  repas  des  Lhouyarak,  ou  écoliers  des 
lama.  On  en  compte  ici  plus  i}e  mille  qui  viient 
aux  frais  du  khoutouklitou.  A^n  nord-esty  on  voit 
rhabitation  du  chandzab ,  composée  de- plusieurs 
iourtes  ;  tout  auprès,  est  un  bâtiment  oà Ton  ootir 
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serve  le  trésor  du  khoutoukklau  ;  il  est  couvert 

d'un  toit  en  terre,  et  ressemble  k  une  mËtisoii  dé 
paysao.  Au  nord-ouest^  sont  les  magasins.  Près 
de  la  pdrte,  il  y  A  uuto  éiiceitite  <{tti^lîenftrtÉie  les 
chameaux^  les  chevaux,  les  moutons  et  les  autres 
animaux  offerts  àu  LboutouUitou.  Les  tetti)^les 
sont  sur  une  grande  place.  Devânt  les  principales 
portes ,  qui  ao&t  tournées  vers  le  midi^  il  y  à  une 
pëtile  place  entourée  A^mit^  baiustMide  en.boià^ 
pei^ite  en  rouge.  C'est  la  que  les  lamas  pratiquent 
leurs  céfémokKÎes.  Tous  les  Jours  de  fi&iei  oU 
chante  des  prières  et  Ton  brûle  des  parfums  sur 
un  petit  échafiiudage  en  boisypteeé  au  sud.  De 
chaque  cèté  de  la  grande  place^  «^étendent  des 
cours  entourées  de  palissades^  dans  chaque  cour, 
il  y  a  une  grande  iourte ,  élevée  sur  des  poutres^ 
et  recouverte  de  toile  de  coton  blanche.  Ce  sont 
les  temples  particuliers  des  khan  de  Khalkha. 

Les  habitans  dé  Pourga,  tant  ecdésiastiques  que 
laïquesi  demeurent  dans  des  iourtes  ^  quelquf^-., 
une»  soitt  ombrages  par  des  saules  qui  cnris^t 
dans  les  cours.  Les  rues  sont  si  étroites^  que  dei^x 
hommes  k  4;heval  ont  de  la  .  peine  h  y  passer  de.^ 
firont*  .  '  ' 

Sur  la  rive  gauche  du  Tola^^  vis-à-^vis  des  tem-*^ 
ples^  s'élève  le  fUtan^ôla,  ou  mont  impérial  (1).. 

(1)  M.  IpouiTienov,  (jui  habile  «c  tuelIcTncnl  la  ville  <l*Irlfotikt5k  , 
dit,  dao»  ici  Nouvelles  de  la  Mongolie ,  iœprimces  dtaa  le  journal  - 
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Un  de  ses  ikncs  oâraii  des  inscripuaus  de  di- 
mension colossale,  fennëes  de  grandes  pierres 
blanches.  Elles  sont  en  mandchou,  chinois,  lu- 
betain-  et  mongol;  et  rignifient  :  joie  céleste, 
et  e^riment  les  sentimeps  des  Khalkha,  à  Toc- 
*  casion  de  Ja .  régënéraûon  du  khoutouLhtou  ; 
la  taille  des  caractères  snj&t  pour  faire  connaître 
la  haule  imppriauce  de  cet  événement  :  on  les 
distinguait  parfaitement      notre  cour*  Là  paiv- 
tie  supérieure  de  la  montagne  est  couverte  de 
.bois;  dans  les  parties  .inférieures  on  a  placé  des 
iourtes^  habitées  par  des  gardes  (tsagdâ)  chargés 
d*éloi^er  quiconque  tenterait  d*approcher  d*un 
lieu  consacré  k  Tbomme-dieu.  Un.  repos,  étemel  ^ 
règne  dans  ces  vallées,  qui  ne  sont  habitées. que 
par  des  troupeaux  de  çhcvres  sauvage* 


întîlult'  /f  Messager  S/lft'n'en ,  cîe  i8i<),  tom.  V,  pag.  l'i  ,  relative- 
ment à  cette  montagne  :  «  Le  Khan-ôla  est  renommé  chea  \cs  Khalkha 
»  par  une  grande  réunion  qui       fait  tous  les  trois  ans.  Là ,  se  rcdt- 
>•  ^ni  par  écrit  les  fuppUqae»  du  peuple.  On  y  propoia  toute  entre-' 
»  prise  utile ,  et  on  y  juge  les  querelles  et  les  différcns  particnliere. 
»  Au  uidif  il  y  a  un  temple  dont  la  spendeur  répond  à  Vimpoltance 
»  dé  cette  assemblée.  Le  montagne  crt  roide  du  côté  nord ,  et  pendie 
»  Ten  le  midi  ;  cette  chatne  de  montagne  se  prolonge  josqu'à  qun- 
*  rante  verst  ;  sa  hauteur  n'excède  pas  beaucoup  celle  des  montagnes 
M  de  la  frontière  sud  de  la  ^btfrie*  >»  ~  Cette  comparaison  nefounrait  se 
faife  (|u*aYec  e^as  des  montagnes  de  la  Sibérie  qdi  s'^^énl  bien  an— 
dessus  du  lac  Baibal  i  ^  dont  les  pointes  de  granit  sont  couvertes  d'une 
neige  étemelle.  Hais  k  Kban<-Ma  doit  être  reg^dë,  par  sa  situation 
sor  le  pbteau  Hevé  de  l*Asîe  moyenne^  comme  beaucoup  plus -baut 
i|tte  ces  montagnes. 
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En  approchant  des  bords  du  Tola^noiis  vîmes 

le  camp  du  Touchétou-kban,  qui  ëtaii  arrivé  de- 
puis peu.  Cest  à  peu  de  distance  de  ce  lieu  que 
le  Selby  mêle  ses  eaux  k  celles  du  Tola.  La  sur- 
face de  la  plaine  e^t  coupée  d'étangs  bourbeux 
et  de  lacs.  Près  du  château  du  vang,  ou  nous 
montra  Tendrait  destiné ,  dans  les  grandes  soiea* 
mtéêj  aux  luttes,  aux  tirs  et  aut  courses  de  che- 
vaux. L'extérieur  de  ce  château,  dont  le  toit  est 
fort  simple,  n  annonçait  nidiement  la  résidence 
d*uii  prince  9  descendant  de  Tchinghiï-khan, 
et  époux  d'une  infante  chinoise  ,  d'un  prince 
élevé  dans  une  cour  brillante;  du  seigneur  le  plus 
puîssam  parmi  les  Mongols,  enfin  d'un  ministre 
dràt  le  crédit  est  bien  connu  sur  les  bords  du 
golfe  de  Finlande,  et  peut-être  même  sur  les  ri- 
ves de  la  Tamise.  La  maison  était  entourée  d'une 
palissade  et  de  bouleaux  dont  la  verdure  con- 
trastait avec  la  blancheur  des  iourtes.  On  avait 
conduit  des  ruisseaux  d*eau  vive  depuis  leur 
source,  sur  les  montagnes  voisines ,  jusque  dans 
Tintérieur  de  la  cour  du  château.  En  générai,  les 
Chinois  s'efforcent  de  transporter  les  dons  de  la 
nature  jusque  dans  les  villes* 
.  Mous  primes  ensuite  k  gauche ,  en  traversant  la 

prairie  cl  passant  devant  le  jardin  du  vang;  il 
est  entouré  d'une  haie,  et  ressemble  beaucoup  k 
un  potager.  On  y  voyait  de  petits  étangs,  un 
puits,  des  clioux  et  un  pavillon  délabré  envi- 


Digitized  by  Google 


132  VOYAGE  A  P1:;K.ING, 

roniië  de  saules.  Deux  beaux  cheyaux  y  pâtu- 
raient 

Noua  pasatmes  devant  la  maison  des  ambans 
de  Pourga;  elle  n'est  éloignée  de  celle  du  yanc; 
que  d'une  demi-lieue  «  et  située  entre  deux  bras 
dn  Selby.  Sur  run  des  «deux^  ou  a  construit  un 
pout  assez  long  pour  les  piétons  et  les  cavaliers-. 
En  général^  les  habitations  des  gouverneurs  de 
Tourga  ressemblent  aux  maisons  des  fermiers 
propriétaires  eu  Europe. 

Uuj^lieure  après  que  nous  fiftmes  rentrés  diea 
nous,  rarchimandrite  témoigna  le  désir  de  profi- 
ter du  beau  tems  pour  se^promener,  avec  les  au«* 
très  uiembres  de  la  mission  ,  sur  les  bords  du 
Tola;  mais  le  .bitkhëciû  Tcbhing  refusa  de  lea 
fiiire  konduire,  en  donnant  pour  excuse  qu'il 
nVvaii  pas  la  permission  oiJlcîclle  du  vaug/ 
Dendt  observa  que  les  gens  de  PéLing  lenaiiEint 
extrêmement  aux  formalités.  ((  Quant  h  nous  au- 
»  très  tMougolsi  ajoutait-il,  nous  nous  adrefr* 
»  sonsau  vang  k  tout  instant;  n'impoite  en  q«el 
))  lieu.  JD  Puiâ  il  eiiuuiia  àçe  sujet  une  discussion 
avec  les  Cbinois  qui  finirent  par  nous  permettre 
de  SOI  di'  de  Ici  cour.  .       ■  , 

£n  conséquence  y  nos/ cosaques  allèrent  à  la 
ville ,  sons  la  conduite  de  deux  khalgatchi  qui 
furent  ensuite  bien  récompensés,  de.  leur  peine. 
Le  plus  Agé,  né  dans  lés  steppes,  vivait  k  ses 
frais  à  la  cour  du,  kkoutoukhlouj  fautrc  avait 
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presque  fair  d'un  Ëttrq^n.  Us  nous  appriivm 

que  le  khoutoukhtou  recevait  de  rempereur  uue 
sonun^  fixe  pour  .sobvenip  aux  frais  de  sa  table. 
Les  troupeaux'  de  ce  pomife-diett^  sotit-  toci^s. 
Les  bergers  qui  la»  conduisent  ont  la  faculté  de 
prendre  la'IaitieetJes  peaux  desbéiefrqui  ttièa- 
rent naturellemept.  Tourtes  ans,  le  khoutoukh* 
um  enime  tune  qâantit^  décenmnée  de  dietat^ 
et  de  moutons  a  TempereuF  et  au  Dalaï-lamai  -  '* 
-  s i  septembre,  ~Dans  la  matinée,  les  digui- 
«Ira  mcnigo.U'Tinreot'niVMi«oiicèi^4^e'!e&  lils  du 
yang  étaient  disposes  à  me  recevoir  aujourd'hui 
k  deui  heures.'  Je  partis  y  aeeempagiié  de  Tina- 
péeteup-des^  bagages  >  du  plus  ancien  des  cosa- 
ques y  de  rinierprète,  de  quatre  cosaques  ^  de  nos 
([lûdeB  et  de  quelques 'Moligdlsw  Des  g^rdes-du- 
corps  étaient 9  comme  &  notre  première  entrevue, 
placés  à'l&.pmcipaie  entrée  de  lademeàredn 
irang.  Après  avoir  passé  devant  deux  portes  fer»- 
mées^  nous  pnmcs  à  gauche  pour  traverser  «une 
eonr  étroite  qtd  lioescoiulaisit  h  rappartement^ 
ou  salle  d'étude  ,  fermée  par  une  cloison  ;  les 
trois  file  ainés  da  «vang  nons  y  aitendaieitt* Us 
étalent  velus  eu  noir;  Faîne  éiait  âgé  de.  trente- 
deux  ansi  le  second  de  vingt^inq^  le  plus  jeune 
de  vingi^trois-  •  ' 

Je  présentai  mes  hommages  à  ces  princes^  et, 
comme  c'étaîi  la  première  fois  que  je  les  ^03^818, 
je  leur  oilî  iâ  six  arcliiues  de  drap  rouge  ^  six  ar- 
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chines  de  ca^imir  bleu.,  uue  tabatière  avec  un 
médaillon  en  bronze,  ua  ^phtèau,  descnillers 
d*argeat|  deâ  ciseaux ,  un  cauteau,  uue  iour> 
chette  y  des  monehetie^  d'acier,  avec  lenr  plateai», 

d'un  travail  fini,  dix  paires  de  bottes  brodées  de 
£Laz!ap,  deux  sacs  en  maroquin  pour  le  tabac  àiii- 
mer,  deux  pots  de  pommade  parfumée  et  deux 
flacons, d'odeur.  A  ces  présens,  rarcliimandrite 
avait  joint  des  verreries  et  des  cristaux.  Les 
agassy  (princes)  reçurent  ces  présens  avec  la 
plus  grande  sads&ction,  et  dirent  fort  obligef^- 
ment  qtie  veinant  de  si  loin,  nous  nous  étions 
donné  trop  de  peine  à  transporter  ces  objets.  Us 
me  firent  prendre  place  vis-ii-vis  d*eux.  On  servit  à 
chacun  de  nous  une  tasse  de  thé  sucré.  Le  prince 
aîné  me  présenta  du  tabac  dans  une  tabatière  chi- 
noise ;  il  s'informa  des  détails  de  notre  voyage 
depuis  la  frontière ,  et  nous  demanda  si  Tourg^ 
nous  plaisait  et  si  nous  comptions  bientôt  nous 
remettre  e^  route.  Je  fis  des  réponses  convenables 
à  ces  questions,  en  réitérant  les  assurances  de 
notre  parfaite  reconnaissance  pour  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  le  vang,  leur  père,  nous  avait 
accuèiUis,  et  leur  exprimant  en  même  tems  notre  . 
désir  de  le  Foir  persister  dans  ses  dispositions 
favorables  envers  les  Russes.  Sur  la  fin  de  notre 
visite,  Karlsagaï  qui,,  coniuie  parent  et  gou- 
verneur des  princes,  était  présent  k  cette  au- 
dience, nous  montra  cinq  arquebuses  rayées  qui 
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éiaient  suspendues  h  la  muraille;  elles  étaient 
f»tes  en  Russie,  et  richement  dorées  à  la  mode 
des  Mongols.  Les  princes  se  servaient  de  ces  ar- 
mes lorsqu'ils  allaient  à  la  chasse  des  chè^vres  sau- 
•  vages ,  et  surtout  lorsqu'ils  faisaient  la  revue  de 
leurs  troupeaux.  Une  fouie  de  Mongols  qui  avaient 
été  témoins  de  notre  entre|tien ,  car  les  fenêtres 
étaient  ouvertes,  manifestèrent  une  extrême  sa- 
tisfaction des  expressions  polies  que  nous  avions 
employées  envers  les  fils  du  vang. 

La  cour  que  nous  venions  de  traverser  pour 
la  seconde  fois,  était  la  même  on  le  comte  Golo- 
vkin  soutint  avec  tant  de  dignité  l'honneur  du 
nom  russe ,  en  refusant  de  se  conformer  au  céré- 
monial  humiliant  cjuê  lui  avaient  préparé  l'or- 
gueil chinois  et  la  fierté  personnelle  du  vang  de 
l'ourga.  Dans  cette  ville ,  on  attribua  le  refus  du 
gouvernement  chinois  de  recevoir  Tambassade 
russe  à  la  fermeté  inébranlable  de  l'ambassa- 
deur (i). 

En  revenant,  nous  rencontrâmes  une  caravane 

de  Bukharos,  conduisant  quarante  chameaux; 
elle  venait  du  mai  ma  tchin  de  Tourga,  avec  du 
thé  en  briques ,  et  allait  h  Onliassoutai  (  bosquet 
de  peupliers),  ville  située  au  uord-ouest  de  la  Sé- 
linga,  au  sud  des  monts  Altaï.  On  nous  dit  que 
les  chameaux  parcouraient  en  quarante  jours  la 


(i)  Voyez  la  note  à  la  An  de  ce  chapitre. 


distance  de  donzç  C6ut3  ver^t  qui  sapare  Toiirga 
d^OiiUassoulai*  lies  marchands  chinois  ctnploieiil 
le  même  tenjs  pour  aller  de  Khalgan  k  Kiakhtd  , 
en  changeant  de  ehameaux.  Ouliassoutai  est  la 
résidence  d*im  général  mandchoa  (en  chinois 
tsianggiun^  et  en  mongol  djaDgdjoun),  comman- 
dant ra'chef  des  troupes  du  pays  des  Khalkba. 

Il  y  a,  dans  celle  ville,  une  forte  garnison  chi- 
noise^  et  de  grands  approvisionaemens  de  miUet, 
et  Ton  y  fiiit  passer  des  sommes  considérables  w 
ai^nt  pour  le  paiement  des  troupes* 

A  trois  heures  t  fenvoyai  rinspecteor  dn  ba- 
gage avec  riaterprète,  au  mal  ma  tchin ,  pour  faire 
divers  açhats.  Le  dzargoutchi  kur  aceorda  un 
gHÎde,  et  consentit  à  prendre  sons  sa  garde  une 
partie  des  provisions  des  cosaques.  En  attendant , 
nous  finies  une  petite  promenade  sor  les  berdft 
du  Tola,  au  grand  méconteatement  d'uu  soldat 
de  la  gardei-  qui  nous  accompagna^  et  qui  ne 
pouvait  concevoir  comment  nous  trouvions  du 
pl^i&ir  ik  marcher.  Les  Mongols,  de  même  que  la 
plupart  des  habitans  de  l'Asie ,  habitués  k-monter 
à  die  val,  u  aiment  pas  à  aller  à  pied,  et  regar* 
dent  même  cet  exercice  comme  humiliant» 

Ayant  passé  sur  deux  petits  ponts,  construits 
sur  les  deux  bras  du  Seiby^  qui  est  très-rapide ^ 
nous  vîmes  la  maison  de  Tankban  beissé,  qui  est  fort 
bien  construite ,  puis  une  autre  plus  petite,  desti- 
née aux  mandarins  chinois  qui  viennent  à  Tourga 
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pour  aiiaires  de  service.  Des  canaux  conduisaient 
l'eau  du  Selby  dans  les  poUf  ers  de  ces  mai*» 
sous.  La  demeure  de  Tamban  est  k  peu  de  dis  - 
lance;  k  côlé,  il  y  a  ua  étang  qui  esc  égaler 
ment  alimente  par  le  Selby.  Les  prairies  qui 
l'entourent  sont  conveittes  de  bestiaux.  Quant 
aux  chameaux,  ib  ne  broutent  que  des  boissons. 

a2  septembre, —A  dix  hem'cs  du  matin ,  on  nc^s 
apporta  les  présens  q'ue  les  fils  du  Tang  nous  en- 
voyaient eu  leiour  des  nôtres  ;  c  ëlai^ut  des 
étoffes  de  soie  de  la  Cliine* 

Le  dzargoutchi  étant  Tenu  liousfiiîee  ses  adieu, 
je  le  priai  de  faire  accélérer  notre  départ,  autant 
qu^il  lui  serait  possible  ;  il  répondit  qu'il  n'avait 
pa:>  beaucoup  d'influence  au  iamouu,  et  ajouta 
que  le  bruit  de  noire  départ  a*étant  répandu^  il 
avait  voulu  nous  voir  auparavant.  €es  paroles 
nous  firent  espérer  que  bientôt  nous  pourrious 
quitter  Pourga,  mais  cet  espoir  dura  peu;  nofus 
apprîmes  le  soir,  par  nos  conducteurs,  que  vrai- 
semblablement nous  serions  obligés  de  rester  jus» 
qu'au  I*'  octobre ,  afiti  que  nous  eus^ns,  comme 
Tavail  dit  le  gouverneur,  le  tems  de  nous  remettre 
entièrement  de  nos  fatigues.  Je  me  plaignis  de 
rhumiditi^  qui  altérait  visiblement  nos  sautés,  et 
de  la  mauvaise  nourriture  de  ;notre  bétail  et  de 
nos  bêtes  de  somme  qui  appartenaient  au  gou<^ 
vernement,  et  dont  j'étais  responsable.  J'ajoutai 
que  je  craignais  beaucoup  qu^en  traversant  le 
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désert  de  Gobi,  tous  ces  animaux  ne  périssent, 
comme  cela  ëiait  arrivé  k  la  mission,  en  1607. 
Pénétré  de  la  justesse  de  mes  observations ,  le 
toussoulakhtchi  me  demanda  si  nous  désirions 
que  nos  bétes  de  «ômme  prissent  les  devants 
pour  trouver  une  meilleure  nourriture,  ou  si 
nons  voulions  partir.  Notre  réponse  unanime 
fut  :  tt  Partir/  »  Les  Môngols  nous  promirent  d'y 
réilcchir. 

ai  sepiemire,  —  Après  le  diner,  nous  f  tmes 

une  promenade  a  pied  sur  le  chemin  du  mai  ma 
tdûn ,  au-delà  de  la  maison  du  teissé  ;  nous  avions 
rintentiou  de  suivre  les  bords  de  la  Tola  ;  mais 
le  Mongol  qui  nous  accompagnait  nous  prévint 
qu'ils  étaient  très^narécageux.  Après  avoir  passé 
la  demeure  du  beissé,  nous  montâmes  ime  colr 
line  sur  laquelle  nous  vîmes  un  soubourgan,  ou 
pyramide  sacrée  des  bouddhistes,  érigé  par  uu 
prince  mongol^  son  piédestal,  de  forme  carrée , 
était  en  pierres  brutes  liées  avec  une  composi- 
tion d'argile  et  de  paille.  La  pyramide  était  en 
briques  grises ,  et  rintérieuTi  qui  était  creux,  avait 
été  rempli  de  sable  et  de  pierres;  près  du  sou- 
bourgan  nous  rencontrâmes  un  Mongol ,  prince 
du  troisième  rang ,  qui  vivait  en  nomade  dans  le 
désert  de  Gobi.  11  était  venu  à  Tourga  pour  ren- 
dre hommage  au  khoutoukhtou;  mais  surtout  à 
cause  de  la  mort  de  rempercur.  Tout  le  monde 
attendait  avec  une  vive  curiosité  les  prepiier» 
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actes  du  nouTcau  souVeram.  Ce  Mongol  nous  re- 
garda avec  beaucoup  d'intérêt;  rhabîllement  de 
nos  ecclésiastiques  parut  iixer  prmcipaiemeni  son 
atlenâon  ;  il  ëtait  snrpris  de  ce  que  nous  parlions 
couramment  le  mongol,  et  de  ce  que  l'archiman- 
drité  et  finterprète  possédaient  parfaitement  le 
mandchou.  Ce  prince ,  vêtu  d'une  robe  bleue  , 
montait  un  magnifique  cheval  noir;  il  était  suivi 
de  cinq  domestiques. 

Du  haut  de  cette  colline,  la  vue  plane  sur  le 


Ml 

II] 

1 

j 

brillans.  Au  sud ,  s'étend  le  mont  Kian-ola  ;  au 
nord,  la  ville  est  protégée  contre  les  vents  firoids 
par  de  hautes  montagnes;  k  Fouest,  on  aperçoit 
la  demeure  du  vang  et  celle  de  Tamban,  une 
quantité  de  iourtes  qui  font  partie  de  la  ville  ^  de 
vastes  prairies  I  et  à  Thorizon,  les  sommets  d'une 
chaîne  de  montagnes  ;  à  Test,  des  prairies  et  des 

montagnes ,  le  Mai  ma  ichui ,  et  au  lom  des  masses 
de  granit  nues.  Cette  quantité  de  tentes  destinées 
k loger  les* fidèles  qui  viennent  adorer  le  khon- 
toukliLou,  leurs  clievaux  et  leurs  chameaux^  ré- 
pandus et  là  y  donnaient  un  mouvement  ez« 
Iraordlnaire  a  ces  lieux,  qui  d'ailleurs  présen- 
taient aux  yeux  Timage  d'un  désert. 

Le  climat  de  Foùrga  est  très-rude;  Thumidité 
naturelle  de  ces  contrées,  entourées  de  monta* 
gnes  abondantes  en  sources ,  est  encore  augmen- 
tée par  le  voisinage  du  mont  Khan-ôla ,  dont  les 

Fqy*  à  Péàinf,  T.  I.  9 
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•cimes  colossales  dommeut  la  ville  au  sud ,  et  neii- 
trafisent  la  salutaire  influence  des  vents  chauds.  Le 
canton  est  telieaient  i'roîd ,  que  même  les  plantes 
potagères  souffrent  des  firnoiiats  et  des  gciëes  du 
matin.  Les  habiians  de  Tourga  sout  donc  obligés 
dVyoir  recours  ûm  potagers  de  Kiakhta ,  qui  sont 
également  une  ressource  pour  les  Russes  vivant  k 
la  frontière.  A  deux  verst  au-dessous  de  Tourga, 
on  trouve  un  emplacement  qui  serait  beaucoup 
plufl  convenable  pour  y  former  un  établisse- 
ment*  ■ 

En  rcveiiaiit  sur  la  rive  gauche  du  Selby ,  nous 
passâmes  devant  la  demetsre  d'Âkhai  koung  ^  cbef 
de  la  police  de  Tourga  ;  elle  était  entourée  d^me 
palissade  ^  renfermant  des  magasins  et  des  iourtes  ; 
celle  du  propriétaire  était  couverte  d'une  toile 
bleue.  Le  chef  de  la  police  juge  les  affaires  con- 
jointement av6c  le  chandzab,  ou  maréchal  de  la 
cour  du  khoutoukhtou ,  parce  que  la  phts  grande 
partie  des  habitans  se  compose  d* ecclésiastiques 
soumis  k  la  mûû  juridiction  du  cbandiab.  Oâ  dit 
que,  ni  les  lama^  ni  même  le  khoutoukiou,  ne 
prennent  aucune  part  aux  décisions  de  cti  juge. 
On  évalue  le  nombre  des  liabitaus  de  fourga  à 
sept  mille,  dont  cinq  mille  lama. 

Le  soir,  nous  sommes  allés,  av6G notre  inspec- 
teur du  bagage,  cheas  Idam.  Les  Mongols  le  rail- 
lèrent en  disant  qu*il  nous  faisait  rarement  des 
visites  afin  de  nous  obliger  à  venir  chez  lui.  Idam, 
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qui  aime  a  parler  pan^  mëlapheres  tirées  des  pro- 
ducûons  de  la  nature  y  leur  répcmdit  : 

<x  Un  vieil  arbre  qu'on  laisse  seul» risqué frci- 
>}  lement  de  tomber^  mais  quand  il  est  soutenu 
n  petit  de  îeiiaes  jponsses,  îl  petit  i^ésiiter  eùatm 
rt  long-temps  aux  tempêtes.  )i 

Cela  signifiait  qu'étant  plus  jeunes  que  im,  les 
courses  ^.tcûem  Moins  pénibles  pan»  nous  que 
pour  lui.  U  nousditqu'oiï  s'était  occi^é  de  notre 
voyage*,  et  que^  dâïis  une  heure  ^  m  devait  eil^ 
vojrer  un  rapport  au  vang.  Je  ne  manquai  pas  de 
lui  recommander  foi^teMent  nos  intérêts. 

^4  septembre.  ^  I/mspecleiAr,  qui  vint  nie  voir 
ce  matin  à  neuf  heuresy  m'apprit  qu  à  deux  jour- 
nées ,  k  f  ouest  de  Foivga'^  on  troàvait  dés  sources 
minérales  chaudes ,  dont  la  plupart  étaient  sulfu- 
reuses. Cest  ce  que  confirmait  uae  odeur  de 
soufire  qui  parvenait^  jusqu'à  noUs.  Daiis  quel- 
ques maladies  9  les  Mcmgelsy  guidés  ppr  les  cou-- 
seils  de  leurs  lama,  font  usage  de  ées  eaux  ;  rien 
n'est  disposé  pour" recevoir  les  malades  :  quand 
ils  arrivent,  on  creuse  des  trous  qui  servent  de 
cuves. 

Quelque  tems  après,  le  bitkhéchietle  bochko 
arrivèrent  ;  ils  sortaient  duiamoun.  fls  nousdirent, 
d'un  air  triste,  que  le  vang,  considérant  que  nous 
étions  venus  dans  le  céleste  empire  en  vertu  d'un 

traité  inviolable  ,  sous  la  dynastie  actuelle ,  avait 
résolu  de  nous  laisser  continuer  notre  route ,  et 
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que  y  dans  le  cas  même  où  il  lui  parviendrait^  de 

Péking,  des  ordres  qui  nous  concerneraient ,  il 
aurait  le  tems  de  nous  les  faire  connaître  pendant 
notre  voyage.  Celte  nouvelle  nous  causa  une  joie 
extrême;  je  fis  faire  à  Tinstantles  préparati&  de 
nôtrè  départ  afin  de  nous  mettre  en  route  dès.le 
lendemain. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  bitUiëchi  vint  me 

voirj  il  paraissait  très  -  mcconlcntj  les  Man- 
dchoux  nous  en  apprirent  le  soir  la  raison.  Le 
vang  n'avàit  pas  reçu  chez  lui  le  bitkhëchi  ni 
le  bochko  ;  on  leur  avait  dit  seulement  au  tri- 
bunal, que  le  tërigoun,  qui  était  mongol,  avait, 
d'après  Tavis  unanime  des  dignitaires  mongols , 
présenté  la  veille  au  soir  un  rapport  au  vang,  sur 
la  nécessité  de  nous  laisser  continuer  notre  voyage. 
Le  prince  avait  donné  son  adhésion  au  rapport. 
Cette  •  démarche  avait  singulièrement  blessé  Tor- 
gu^ii  des  deux  Chinois.  Us  se  permirent,  sur  le 
compte  des  Hoiagols,  des  réflexions  satiriques 
qui  finirent  même  par  dégénérer  en  calomnies. 

M 
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 —   ■  ^n-tTrn'rrT¥vriirr»iifii'iiti<jtji-i.»tiJUiji.  jtji_t  t— 

Sur  les  dernières  ambassades  russes  ei  aoglabes  en 

Cbine  (i). 


Comme  il  est  souvent  question,  dans  cet  ou- 
vrage, de  la  dernière  ambassade  russe  en  Chine, 
je  donnerai  id  une  courte  notice  sur  cette  expé- 
dition. Le  projet  de  l'envoyer  fut  conçu  k  Saint- 
Pétersbourg  ,  en  1804  »  et ,  àce qu*il  parait^d^après 

le  desir  maiiifesié  par  la  cour  clc  Pckîng  de  rece- 
voir un  ambassadeur  du  khan  blanc*  Le  gouver- 
nement russe  ne  négligea  rien  pour  rendre  cette 
mission  brillante ,  digne  du  monarque  qui  ren- 
voyait 9  utile  au  commerce  et  profitable  pour 
les  sciences.  L'ambassade  était  composée  de  mem- 
bres des  familles  les  plus  distinguées  de  Fempirei 
réunis  sous  la  conduite 'd*un  homme  de  talens  et 
de  mœurs  agréables,  appelé^  par  son  rang  et  sa 
naissance ,  k  remplir  les  plus  hautes  dignités  dans 
Fétat.  Des  présens  magnifiques  partirent  pour  la 
'  frontière  chinoise ,  et  une  société  de  savans,  sous 
la  direction  de  feu  M.  le  comte  Jean  Pciiocki^  fut 
adjointe  à  la  mission.  Cette  expédition  nombreuse 


(t)  Ce  morceau  lie  te  trooTe  pai  d^n»  rori^lntl.^ 
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quitta  Saisi-Pëtersbourg  en  plusieurs  divisions , 
cjui  devaient  se  réunir  à  Irkoutsk  vers  la  fin  de 
septembre  i6o5. 

De  cette  ville  ^  Tambassadeur  envoya  son  pre- 
mier secrëtaire ,  M.  Baikoifj  à  Tourga ,  pour  pren- 
dre,  avec  les  autorités  ^liinoises  et  mongoles,  les 
arrangemens  nécessaires,  tant  sur  la  manière  de 
transporter  sa  suite  à  Péking^  que  sur  d'autres 
points  relatifs  à  ce  voyage.  Ces  premières  négo- 
ciations présentaient  d^abord  des  difficultés,  parce 
que  les  Chinois  refusaient  de  recevoir  une  am- 
bassade beaucoup  plus  nombreuse  que  toutes  les 
précédentes ,  ea  alléguant  qu  ils  n  avaient  compté 
que  sur  cei|t  personnes  7  et  qu'il  avaient  établi  en 
conséquence  les  étapes  dans  le  désert  de  Gobi. 
Après  de  longs  pourparlers,  l'envoyé  se  vit  forcé 
de  diminuer  le  nombre  de  sa  suite  et  de  la  borner 
h  cent  ireute  individus. 

M.  le  f:omte  Golovkin  arriva  le  17  octobre  au 
fort  de  Kiakhta ,  nommé  Troitsko-savsk ,  et  éloi- 
gné de  trois  verst  de  l'entrepôt  de  commerce,  qui 
se  trouve  h  la  frontière  même.  De  nouvelles  né- 
gociations le  retinrent  ici  pendant  deux  mois  et 
demi,  et  toutes  les  difficultés  ne  furent  applanies 
que  vers  la  fin  de  Tannée,  de  soi  Le  que  l'ambas- 
sade ne  passa  la  frontière  que  le  1"  janvier  iâo6. 
Le  froid  était  excessif,  et  les  membres  de  Texpé- 
dition  en  souâraient  d'autant  plus,  qu'ils  lurent 
obligés  de  metti^  quatorae  jours  pour  fiiire  les 
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trpU  ceiU  sept  verst  (^uixaute-quaiorze  lieuefi) 
entr^  Kiakhta  etrosurga,  Pandant  tout  ce  voyag»^- 
ils  ne  irouvèrent  d'autre  abri  contre  Fintempérie 
cl^  Tair  que      iourtes  ou  tentas  ds  feutpe  (i)* 

A  l'oQfgé  se  renouFélfbrent  les  cUscmsioiii  sur. 
1^  çétémosdài  chinoU  9  auqœl  ramkas&adenr  re- 
filé» 4e  se  loomâUre,  en  à^appujant  sur  Texemple 

de  Jord  Macartnej_,  qui  n'avait  laii  d'autres  sa- 

Inltttians  à  Tempereur  tUmn  loungj  que  celles 
requises  en  Europe  en  pareille  occasion.  Des  • 
couri^ievd  lurent  expédiés  k  Péking,  et  on  avait 
espérance  d'obtenir  une  dédsion  taycMràble  du  . 
tribunal  des  rites  du  Li  fan  y  uan ^  ou  collège  des 
^ffiûres  étrangères  ;  et  peut-4tre  de  Temperedr 
même. 

Dans  ces  entrefaites,  le'  vang,  ou  vice-roi  de 
la  Mongolie  septentrionale ,  reçut  Tordre  de  don- 
ner, au  comie  de  Golovkin,  une  tête  au  nom  de 
Tempereor,  et  devant  le  trône  impérial.  M 
ception,  pour  ce  festin,  eut  lieu  le  1 5  janvier^ 
en  plein  air,  et  par  un  froid,  de  â3  k  24 
grés.  Le  yang  exigea  que  faiid^âssadetur  fît  préa- 

(i)  Pendant  le  spjonr  de  l'ambassade  ca  Moi  i^oln',  le  IroiJ  tilail 
presque  toujours  entre  iS  et  3o  degrés  de  Rëaumur,  et  le  mercure  gela 
deax  fois.  Les  iourtes  ne  pouvaient  se  chauffer  qu^avec  du  charbon 
qa*oa  allumait  au  milieu.  Les  voyjtgcurs ,  étant  couches  par  terre  de- 
▼•nt  ce  £eu ,  brûlaient  d'un  côté  et  gelaient  de  Tautre.  L'ambassade  ne 
se  trouvait  sûrement |»M  dans  iiiie  position  agréable,  et  tout  ces  mevir 
bret  dé^irniept  ardeHupent  de  voir  finir  de  pareilles  souffrances. 
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lablement  Àe  kheou  thequ  j  oi\  les  neui  prosterna- 
tidns  devant  an  ëcran  et  nne  petite  table  cou- 
verte de  damas  jaune ,  reprcsentant  la  personne 
de  Femperenr.  Cette  prétention  parut  trop  hunûf- 
liante  pour  que  Fenvoyé  d'un  grand  monarque 
pût  s'y  conformer^  M.  le  comte  Golovkin  refusa 
donc  de  se  soumettre  k  un  cérémonial  pareil'^ 
et  le  festin  n'eut  pas  lieu. 

Depuis  ce  moment,  les  négociations  prirent  une 
tournure  lâcheuse ,  et  les  esprits  s'aigrirent.  Mal- 
gré quelques  lueurs  d'espérance  de  voir  terminer 
ces  différens  li  Famiable,  Tambassade  fut  congé- 
diée,  le  10  février,  par  une  lettre  venue  de  Pé- 
kmg.  Ëile  revint  h  Kiakhta  dans  les  premiers 
jours  de  mars. 

Si,  dans  cette  circoùstance,  les  Chinois  n'ont 
voulu  céder  en  rien^  quant  au  cérémonial, ils  ne 
le  pouvaient  en  effet  pas  d'après  leur  manière  de 
voir,  puisque  la  Russie  est  depuis  long-tems  cou- 
chée sur  la  liste  des  états  tributaires  du  céleste 
empire  (i).  Modifier  le  cérémonial,  diaprés  le 


(i)  Tcmt  ce  qvî  coneerae  l«s  «mlMiMadct  dès  p»jt  obumi  Iraftv- 
•  imns^  est  rëgU  àm  le  Hoei  Uanf  ou  dans  le  Gode  fondemenUl  de 
Fempire.  Dens  celui  de  le  dynastie<rcgn«nle,  on  ironve  un  dupitre 
entier»  qni  traite  de  la  manière  de  recevoir  les  amVassadet  rosses,  n 
y  ^  stipulé  qa*on  fitornira  journellement  à  Panibassadem'  un  mon— 
ton ,  un  vase  de  vîn ,  une  livre  de  thé ,  une  cmdie  de  lait ,  deux 
onces  de  beurre ,  deux  poiàsons,  deux  tasses  d^buite  pour  les  veil- 
leoses  I  une  livre  de  choux  salés ,  quatre  onces  de  soya ,  qoatre  onces 
de  vinaigre ,  une  once  de  sel.  »  Tous  les  neuf  jours  on  lui  envoie , 
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déjàr  de  Tambassadeur,  auriùt  été  déroger  pour 
eux,  et  jeter  une  dëfnl^iir  nouvelle  sur  le  règn^ 
de  Kiakhingy  dëjh  troublé  par  des  révolutions 
sérieuses  dans  f  intérieur  de  la  Chine. 

Ce  fut  en  1689  que  les  Maiiclchoux  forcèreuL 
les  {lusses  d*abaudonner  le  £ort  de  ITaksa  ou.^/- 
basm,  qu'ils  avaient  construit  sur  la  rive  gauche 
de  r Amour,  et  de  signer  uu  traité  défavorable  k 
JVertchinsk.  Depuis  cette  époque ,  la  cour  de  Pé» 
king  est  accoutumée  de  regarder  les  isars  comme 
des  princes  soumis  k  leur  empire.  Khang  hi  se 
vantait  d*àvoir  humilié  {kùmg)  les  Russes  ;  il 
louait  leur  soumission ,  à  Toccasion  du  secours 
qu'ils  avaient  refusé  à  son  ennemi  le  Galdan  des 
Euleut.  l  oung  tching  les  traita  avec  hauteur, 
ferma  à  leurs  caravanes  l'entrée  de  son  empire^ 
et  insista  fortement  sur  la  fixation  définitive  des 
frontières  y  qui  eut  lieu  en  1727^  Sous  le  règne  de 
Khùm  loung j  le  gouvernement  chinois  suspendit, 
sous  les  plus  légers  prétextes,  le  commerce  de 
Kiakhta.-£n  1743  9  il  témoigna  son  mécontente^ 
ment  de  ce  que  la  Russie  n'envoyait  plus  d'am- 
bassades à  Péking.  La  couduite  du  clergé  russe  ^ 
établi  k  Péking,  celle  des  caravanes  qui  se  ren- 


de la  table  de  Vempcrcnr  mime»  et  comme  une  marque  d*mke  grâce 
parttciilière ,  quatre  plats  et  dis  tk^èm  remplies  de  ihë  préparé  k  U 
manière  des  Manddieax.  Aucun  autre  ambassadeur  n'est  traité  avec 
autant  de  défôrence.  — -  Les  vivres  qa*'on  leamit  k  la  suite  de  Ten- 
Tojc ,  sont  aussi  spcci&ls  dens  le  Hoâ  Êùm, 
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daieat  cUns  cette  capitale ,  et  des  dësordriss  Iré- 
tpMW  airiTës  à  la  frontière  ^  excitaient  sony^m  le 
«lëcontentemeiit  des  Chinois;  mais  il  fiit  à  son 
:ombie  quand  le  sénat  de  SaintrPétersbcmrg  re**. 
fbsa  fonndlement  de  lenr  livrer  Amoursana, 
prince  des Dzoun-gar,  qui  s'était  réfogié,  en  l'jS^^^ 
sur  les  terres  de  l'empire,  d'après  une  inTÎtation  re- 
çue 9  à  ce  qu'il  parait,  de  la  part  du  gouveruemeut 
russe.  Heureusement  pour  la  oon8erYati0i:i  de  \à, 
paix  entre  les  deux  puissances,  il  mourut  l'année 
suivante  à  Tobolsk,  de  la  petite  vérole.  A  cet(fi 
dpoque,  le  sénat  avait  proposé  l'envoi  d'un 
ambassadeur  chinois  à  Saint- Pëtersbourg  et  la 
libre  navigadon  sur  l'Âmour,  Khim  hmg  rejeta 
ces  proposirions ,  et  demanda  impérieusement 
l'extradition  des  rebelles,  jàmoursma  et  C/i^- 
rmg.  Convaincus  à  la.fin  de  la  mort  du  premier^ 
les  Cliiuois  exigèrent  que  soii  corps  leur  fût  li- 
vré^ cependant  ils  se  contentèrent  ^  en  dernier 
Keu ,  qu'a  leur  «te  montré  à  la  frontière*  En  1760, 
plusieurs  lettres  gro^ières  furent  adressées  par 
le  Id fkn  jium  au  sénat.  Les  querelles  sur  les  af- 
faires de  frontière,  de  désertions  et  sur  la  non- 
livraison  de  Chercngf  s'envenimèrent  de  plus  en 
plus.  On  enferma  k  Péking  le  clergé  russe,  et  les 
Chinois  employèrent  9  dans  leur  corre^pondai^ce 
diplomatique ,  des  expressions  plus  choquantes 
que  jamais.  La  cour.de  Saint-Pétersbourg,  qui 
tenait  beaucoup  trop  h .  la  conservation  de  la 
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bonne  inteiligence  avec  k  Chine  ^  et  à  la  prospé- 
rité do  commefce  de  Kiakhta,  venouvdfl^eii  1762^ 
•  sa  proposition  de  recevoir  dans  sa  capitale  un  en- 
Yoyë  du  céleste  empire.  L'empereur  de  la  Chine 
ne  jugea  pas  convenable  d^gr^  eette  demande^ 
et  la  Rus^e  prépara  alprs  une  ambassade  pour 
Péking,  qui  cependant  B*eut  pas  lieu»  Néan-- 
moins  des  loudés  de  pouvoir  russes  et  chinois  se 
ïéunirenc  dans  la  même  année  à  Kiakhta,  pour 
applanir  toutes  les  diflicidtés  et  pour  faire  cesser 
les  dissentions  qui  troublaient  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  empires  ;  ils  se  séparèrent 
bientôt  sans  avoir  rempli  le  but  de  leur  mission. 
Le  tribunal  de  Féking  se  peradt  d'envoyer  au 
sënat  une  réprimande  très-forte  sur  son  obsti- 
nation et  sur  les  aâaires  deafrondères  qui  ne  se 
terminaient  pas.  En  1763,  M.  KropotOT  fot  ex- 
pédié h  Péking,  où  il  eut  une  audience  de  Tem- 
pereur  ;  cependant  le  H  fan  yuan  n'accepta  pas 

SCS  propositions  •  il  revint  en  Russie  sans  avoir 
atteint  le  but  pour  lequel  il  était  venu.  L'année 
suivante,  les  Chinois  firent  cesser  entièrement 
le  conunerce  de  Kiakiita»  et  envoyèrent  une  ré- 
ponse injurieuse  aux  proposidons  qu'on  leur 

avait  laites.  jMalgré  cela  ils  monlrèrcuL,  en  i^65, 
le  désir  de  terminer  à  Tamiable  toutes  ces  que- 
relles, nuisibles  aux  intérêts  des  deux  empires, 
et  proposèrent  un  congrès  nouveau.  Quoi- 
que ce  dernier  n'eut  pas  lieu,  un  arrangement 


Digitized  by  Gopgle 


]40  VOYAGE  ▲  P£K.1NG^ 

dcfînitil  lut  lait  à  Toccasioii  de  railicle  supplé- 
mentaire que  UropotoY  ajouta  k  Tancien  traite 
de  1727.  Ensuite  décela,  le  commerce  de  Kiakhta 
fut  rouyeri  en  1768.  Il  fui  cependant  interrompu 
de  nouveau  en  1785  à  l'occasion  du  transfuge 
Ouladzariy  et  resta  fermé  jusqu'en  1792. 
.  On  voit  par  cet  aperçu  rapide  que  les  relations 
entre  la  Rnsàe  et  la  Chine  n'ont  pas  toujoars  élé 
exlrémement  amicales,  et  que  la  dernière  de  ces 
deux  puissances  s*arroge  une  espèce  de  supré- 
matie sur  la  première,  dont  elle  ignore  vraisem- 
blablement la  force,  qui  parait  invisible  dans 
rorient  de  Tempire,  tandis  qu'eUe  est  tout-k-fait 
conceuu  ee  dans  Toccident.  Le  refus  d'un  envoyé 
russe  de  se  soumettre  au  cérémonial  d'usage, 
quand  les  ambassadeurs  de  royaumes  tributaires 
paraissent  devant  les  fils  du  ciel ,  doit  naturelle- 
ment effectuer  son  prompt  renvoi.  Si  le  comte 
Golovkin  était  venu  à  la  tète  d'une  armée,  il  au- 
rait vraisemblablement  mieux  réussi,  que  chargé 
simplement  de  complimcns  et  de  prcsens  que  les 
Chinois  se  plaisent  d*appeler  tribut*  Dans  le  der- 
nier cas^  il  était  sûr  de  ne  pas  atteindre  son 
but,  sans  avoir  reçu  de  sou  gouvernement  la 
faculté  d'exécuter  les  neuf  prosternations  inévi- 
tables. 

Ccst  k  tort  que  M.  l'imkovski  croit  pouvoir  « 
mettre  en  parallèle  la  dernière  ambassade  russe 
avec  celle  des  Anglais,  sous  la  conduite  de  lord 
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Amherst^  qui,  en  effet ,  fut  aussi  renvoyée,  mais 
pour  des  motifs  tout«k-fait  différens. 

L'Angleterre  se  trouve,  envers  la  Chine,  dans 
une  position  beaucoup  plus  favorable  que  Fem- 
pire  des  tsars.  Jamais  elle  n'a  été  forcée  par  les 
Chinois  de  leur  céder  un  territoire  qu^elle  avait 
occupé  I  ni  de  signer  un  traité  défavorable.  Ses 
conquêtes  dans  l'Inde,  quoique  ostensiblement 
ignorées  par  la  cour  de  Péking,  doivent  pour- 
tant  donnfsr  h  penser  au  gouvernement  du  céleste 
empire,  et  il  est  p;^'obable  qu'il  n'a  aucune  envie 
de  mesurer  ses  forces  avec  celles  de  la  nation  qui 
règne  sur  les  mers ,  et  qui  a  ëtendn  ses  posses- 
sions dans  rinde ,  avec  une  rapidité  si  étonnante 
qu'elle  se  trouve  actuellement  limitrophe  avec 
l'empire  des  Thai  thslng. 

D'un  autre  côté,  le  génie  mercantile  et  la  saine 
politique  de  FAngleterre  doivent  rassurer  les  Chi- 
nois contre  la  crainte  de  se  voir  attaquer  par  cette 
puissance,  puisqu'une  rupture  enti^elle  et  la 
Chine  serait  immédiatement  suivie  de  la  ruine 
totale  du  commerce  de  Canton,  qui,  pour  les 
Anglais ,  est  beaucoup  plus  profitable  que  la  pos< 
session  d*une  ou  de  deux  provinces  chinoises. 
L'occupation  d'une  partie  du  territoire  chinois, 
par  les  troupes  de  la  Compagnie  des  Indes ,  loin 
de  forcer  la  cour  de  Péking  k  traiter  avec  elle, 
provoquerait  infailliblement  un  état  de  f^erre 
perpétuel,  qui  doit  nécessairement  détruira  le 
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conuneTce  d^im  pays,  qui  n\  qu'iatc  amie 

grande  commuiiicatioii  dan»  le  càaal  impérial , 
que  les  deux  parties  belligérantes  seront  à  même 
d*empècber  chacune  de  leur  côté. 

Quant  aux  Chinois^  ils  ne  rouipront  pas  crée 
les  Anglais,  aussi  long-tenla  «jue  la  digniié  de 
l'empire  le  permettra  ;  car,  non  -  seulement  le 
commerce  de  Canton  etiectue  Un  grand  mouTO- 
ment  de  fonds  daus  la  plupart  des  proTinetf  dé 
la  chine ,  mais  il  procure  aussi  à  Tempereur  et  à 
ses  ministres  un  reyenu  conâderable  et  assuré, 
tandis  que  celui  de  Kiaklita^  qui  excède  rarement 
six  million»  de  francs^  n'est  p^s  un  objet  assez 
important  pour  intéresser  le  gouyeruemeiit  man- 
dchou (i)«  Il  n  j  met  pas  des  entraves  giattiiles, 
parce  qu'il  est  utile  à  la  Mongolie  i  mais  il  y  tient 
si  peu ,  qu'il  le  fait  cesser  chaque  fois  qu'il  se 
croit  obligé  de  châtier  les  Russes. 

Pour  les  raisons  que  je  tiens  d'indiquer,  TAn» 
^eterre  n  est  pas  regardée  comme  une  puissance 
soumise  à  l'autorité  du  fils  du  ciel,  quoiqu'elle 
lui  ait  envoyé  des  ambassades  et  des  piésens. 
Lord  Macarùiejf  ne  s'était  pas  soumis  au  cérémo- 
nial chinois,  malgré  qu'on  ait  fait  ooufir  <^  lirait 
pendant  son  séjour  à  Péking.  Les  Giinois  es- 
sayèrent d'obtenir  de  lord  Atnherst,,  ce  que  son 


(i)  H  né  perçoit,  à  Kkiklkta»  ^ti*iià  ètiM  île  cinq  pour  tent  sur  k 
▼«leur  de»  nuirdi«ndîaet  qu'on  y  vèii^* 
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'prédécessetir    ait  refiisé;.  mai»  la.  fietmeië^  et' 

les  raîsouâ  prépondérantes  de  son  adjoint,  sir 
G.  Th*  Sumnimf  le  présenrèretil  iTaccédér  à 
leui'  demande'  Le  miinsière  cUnois  se  d&iista  de 
ses  prétentions,  et  accorda  (le  27  août  lô  16)  k 
Faoïbassadeiir  anglais  ia  faculté  de  se  pràeniiir 
devant  Fempereur  sans  faire  les  ueui  prosterna- 
lions.  Qoinste  jours  aram^  on  Ini  a^ait  prëpafd, 
k  Tfaian  tsin,  la  même  féie  qu'on  voulait  donner 
au  comte  Golovkiu  à  Tourga^  sans  .exiger  d'au- 
tres cérémonies  de  lord  Amhent  ^  que  les  saluta^ 
iion&  ordinaires  de  TEurope. 

Les  Ghittoia  ont  donc  tout  ac<:ordé  ^  Tambas*- 
sadeur  anglais ,  tandis  qu'ils  ont  tout  refusé  a  ce- 
lui de  la  Hussie.  Si  le  dernier  a  bien  fait  de  ne 
pas  sé  aounlettre  au  cérémonial  baœilîant  qn'oti 
exigeait  de  lui^  l'autre  a  agi  comme  uu  insensé  eu 
gâtant,  par  une  obstination^  puëjnle,  le  succès  de 
sa  mission*  obstination  d'autant  plili  incouce- 
vable  i}U*il  venait  de  remporter  une  victoire  com- 
plète sttt*  Porgtteil  des  Chinois^  qui  lui  àTaient 
<;édé  en  tout  Voici  le  fait  : 

Après  que  lord  Amhtni  eut  reçu  Tassurance 
que  l'empereur  le  dispensait  du  heou  theou^le  duc 
et  les  autres  commissaires  envoyés  pour  le  rece* 
▼oit*  lui  firent  pai^  de.  YolAte  qu'ils  àTstient  reçu 
de  le  conduire ,  le  lendemain ,  de  Thoung  tcheou, 
où  il  se  ti^ilTsût  alors  ^  par  Péking,  k  J^uan  ming 
yuarij  maison  de  plaisance  où  l'empereur  l'dtten- 
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dait  pour  lui  donner  audience.  L'ambassadeur  et 
ses  adjoints  partirent  de  Tboung  tcheou  le  a8 
août  k  quatre  heures  après  midi  dans  un  magni- 
fique landau  attelé  de  qnatre  mules.  Us  arrivèrent 
au  lieu  de  leur  clcsiinalion  le  lendemain  h  quatre 
heures  et  demie  du  matin  ;  ils  y  trouvèrent  tous 
les  mandarins  en  habit  de  cërëmonie ,  et  on  leur 
dit  que  le  moment  d^être  présenté  à  l'empereur 
écait  venu.  Lord  Jmhem,  prétextant  une  fa- 
tigue extrême  ,  refusa  de  se  montrer  devant  le 
monarque  chinois  en  habit  de  voyage  et  couvert 
de  poussière.  Les  commissaires  chinois ,  croyant 
alors  qu'ails  ne  s'étaient  pas  suillsamment  expliqué 
sur  le  chapitre  des  cérémonies  à  faire ,  et  pensant 
que  le  refus  de  l'ambassadeur  était  motivé  sur 
la  crainte  qu*on  le  forcerait  de  faire  les  neuf 
prosternations,  hii  répétèrent  à  plusieurs  reprises  - 

les  mots  ^  0^  -ff^  ^  ^«  men  U  //,  c'est-b- 

dire  j  wtre  propre  cérémonie  est  tout  ce  qu'on 
demande.  Cependant  lord  Amhersty  sans  réflé- 
chir que  l'empereur  et  toute  sa  cour  Tattendaient, 
persista  à  vouloir  attendre  ses  beaux  habits,  sa 
suite ,  les  présens  et  la  lettre  du  roi  d^ngleterre, 
qu'il  avait  oublié  de  placer  dans  son  landau , 
quoiqu'une  pareille  pièce  ne  dût  jamais  quit- 
ter la  personne  qui  en  éuit  chargée.  Le  duc , 
chargé  de  le  présenter  k  l'empereur,  le  prit  par 
le  bras.,  et  lui  dit  :  a  Venez  au  moins  dans  mon 
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»  qiiHci  dans  la  foule ,  et  où  vous  pouvez  atten* 
'  Il  dre  pendant  i^ile  j'irai  trodVèr  rempereiir,  et 

»  lui  soumcLtre  votre  demande.  »  Mais  lord  ylm- 
hem  irëpUqua  qu'il  étdit  fatigué  et  ttiàlade ,  et 
qu'il  ne  yonlait  pas  entendit  parler  d'audience 
avûnt  que  sa  suite  et  ses  bagages  ue  fussent  arrivés* 
£n  conséquence  )  rambassadenr  fut  conduit  à 
l'hôtel  qui  lui  était  destiné.  L'empereur  envoya, 
aprèsi'qlielqtt^s  jbeiireAy  pdd^in  k  lord  ^m- 
herstj,  pour  examiner  Félat  de  Ba  sanlë;  Payant 
trouvé  ti'èâi-bien  portant ,  l'Esculape  chinois  fit 
8opa  rapport  au  fils. du  iàel,  qui  ordonna  inmqiëdîan 
teptient  ^e  renvoi  de  la  légation  anglaise,  patçp 
que  son  ^^ef  Tairait  trotnpé  fan  prétextant, une. 
maladie  au  moment  où  il  lui  devait  être  présenté. 

Lie  gouvernemeiU  .  chinois  a  éu  le  Jbon  d^ 
ne  voir^  dj^os  Ia  ;oondatle  .4e  .€et  .aii(bas8ad6nt>> 
qu'un  manque  de  tact  et  une  g^uçherie  indi^vi- 

dileiki;àttssi  a--t-*il.  traité  .b  i9Qii$fiion  .aiiiglalsQ^Ao(v^ 

de  son  retour,  avec  toute  la  dciéreiice  possible  ^ 

et  la  balourdise  du  gouveriieur  général  >acjLuel  de. 
rinde,  n^a  produit  ancnne  infineoee  défavorable 

pojur  le  commerce  die  la  Compagnie.  M  Ciiu^iit  :! 


/  ...  . 
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CHAPITRE  IV. 

%  > 

ClontiBiuilîoii  da  Toyage  jifliqii*à  la  frontière  méridSonafe 

du  pays  des  Khalkha. 


aS  septembre.  —  Pendant  la  nuit,. le  thermo- 
mètre descendit  li  6  degrés  au-dessous  de  zéro; 
k  huit  heures  du  mâiiu,  le  bagage  fut  expédie; 
enfin,  à  dix  heures  nous  partîmes,  k  notre. grande 

saiisi action  ,  après  avoir  fait  nos  adieux  aux  per- 
sonnes que  nous  avions  le  plus  fréquentées. 

Voulant  profiter  du  beau  tenis,  nous  allâmes  k 
pied  jusqu'au  soubourgau,  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Nous  rencontriom  continuellement  des 
dévots  qui  se  rendaient  en  foule  au  temple  pour 
adorer  le  khoutoukhtou.  Le  nouveau  zaLirokh- 
tchi ,  chargé  de  nous  conduire  jusqu'k  la  première 
station ,  se  prosterna  plusieurs  fois  devant  le  sou- 
bonrgan,  en  regardant  respectueusement  les  ido- 
les. Démit  m^accompagna  jusqu'à  trois  verst  de 
distance ,  par  amitié  pour  moi. 

Depuis  Tourga,  on  marcha  directement  k  Test 
pendant  dix  verst,  en  remontant  le  long  des 
rives  de  la  Tôla.  Le  chemin  était  pierreux.  On 
laissa  le  Mai  ma  tchin  k  droite.  Derrière  des  jar- 
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dins  on  voyait  des  toits  en  bols,  qui  couvraient 
,  les  tombeaiix  des  Chinois  morts  dans  ces  lieux.  Oa 
passa  ensuite  rOulatoui,  qui  coule  dn  novd  >au 
sud^  et  se  joint  à  droite  k  la  Tôla.  j^ous  avions 
trouvé,  jusqu'asix  hauteurs  de  cette  rivière des 
pâturages  pour  nos  chevaux  et  nos  bestiaux;  mais  » 
là)  on  ne  voyait  que  des  roch.es  nues«  Une- chaîne 
de  montagnes  se  prolohgait  k  gauche  du  chemin; 
k  droite  ^au-delà  de  la  Tôla,  s'élevait  le  K.han-6k, 
grandei  montagne  qui  domine  les  environs.  La 
Tôla  se  divise  eu  plusieurs  bras,  dout  la  profon- 
deur .est  différente;  son  eau,  comme  presque 
toutes  celles  qui  coulent  dans  les  montagnes  sur . 
un  fondpierreuX)  est  extrêmcmentlimpide.  Vis-k- 
vis  le  mont  Baîh  •  djiroukë  (cœur  riche))  nous 
passàuies  à  gué  la  Tôla,  dont  le  courant  est  irès- 
rapide.  Grâce  aux  diq[H>sitipns  prises  par  deux 
Mongols,  sujets  duJtJioutoinkhtôu,  le  trajet  s'ef- 
fectua sans  peine.  . 

Le  Mandchou  Toulichen  qui^  en  171  a,  passa 
par-lk  pour  aller  en  Russie,  dit  qu'au  com- 
mencement de  septembre  la  Tôla  était  tellement 
débordée  qu'il  fut  impossible  de  la  traverser  à 
gujé)  et  que  laute.de  bateaux  il  fut,  ainsi  que  ses 
compagnoas,  obligé  d'attendre  trois  jour»  que 
les  eaux  eusji^ent  baissé.  Us  y  péchèrent  beaucoup 
de  poissons  y  et  entr^autres  plus  de  dix-safamoiiis 
et  brochets,  lougs  de  plus  d'une  archine.  En- 
suite ils^tf^èreniii  sur  tes  hàuteùrsdu  lUian-^la ,  ua 
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gnind  rraÉe  {cerf)*     :Tôk^  clmtmtie  To«il- 

•cfaen ,  prend  sa  source  dans  Touest,  aux  pieds  du 
f  mont  Ghel^tei  ^  coule,  à  Tooest  ^  et  se  i^ëttfiit  a  rCh> 
\(hfyn  qui  ioit  des  moiiis  Kliàiigdï«  Gèlté^A  artiSSè 
les  camjpagnes  où  paissent  les  troupea^iïc  de 
D}fkbd»im  Dombo  kbantoàkliUni^  et  (la  T^h4- 
toa*khan  ;  puis,  prenant  sa  direction  vm  le  nord- 
^Qfiiest,  elle  fink  pair,  se  pémnF  à  k  S<^i0&git«  Au^ 
delà  de  la  Tôla^yers  le  nord^  ok  Volt  «ois*  éfaxlbés 
cUi  ,iaoQtagneSy  appelées  «SengAi»^  où  se  troUVént 
'trois  grandes,  souroei^,  ennMes  edtM^lis  tfoÉi  de 
SelbL  Ces  aK>ntagneâ  sont  trèd-faaalës,  et  lenrs 
'flonmiets  acmt  poinm^i  y  pàiè^e  ifii^  ém  déB- 
lés  ctroÎLs  et  dllliclles.  Les  profcindeai^S'  sbttt  côti- 
<verte£îd'herl}es  tcNiffues^  debpUesâeurioffireiit  attric 
regards  Fëdat  sëdMMit  dis  'lèui^s  ynéB  eicmieWiRf . 

Depuis  Kiakhta  juj^qu'à  Tourga,  il  nous  sem* 
bllût  que&ôds  étioiis^cMoraîdaiia  ks^pf^YUitfes  toi- 

slncs  de  la  Irontière  russe  ,  liabilëes  par  lesBon- 

i^i^jtesytaittleesitefieilesprodiicuoiisde  to^  se 
.ressemhtaient  imm  àhé  lespreniiers  p^s^  qufe  notis 
.fîmes. au-delà  de  la  ïol»)  nous  nous  aperçûmes 
que  0000  étions  ^dr  im  xévHm,  ^différent.  Nôtrs 
bûmes  ùn  verre  d'ea»  fraicbe  :  citait  ïe  dernièt 
ifà  devait  Inlllieclbr^ttotre  pfXxàÈ  dm»  te  .t^sife 
f espace  que  noàs  avions  a  parcourir,  jusqu'il  la 
hgrande  muraille  ^^ijioisia;  Kétts  oiarebiofis'dàlils 
- 1^  désttrfariarîdes'iet  trisies^dePt^'ltoâgotîé:*' '  ' 
.    De  la  ciVe  droite  de  ià  Tâlia^  justln^à  ime  petite 
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«Ul^tAMi;!^  ikii^éUng^r  lfi  chemiu      dirige  gëlléi:a^ 

li^U%^!Bc^.i»4mi9e9tf  k  ^  de  quelques. 

4é(P4U*$t  (^Qii^  iioupe  voi^agea  pendant  quinze 
t^rst^.  il  tptftism  Jesimohtagiies.     vdute  était  edu* 

verfcç  de  frugniciM  de  rbobers.  A  quelques  terst, 
^  ^  (ico^iie^  la  rautfi  aboutit  k  um  dee  extrémilé^ 
4«  moiii*  J(UM»-i6bu  JUai^picares  c<4aifial6ft  ^  ëlè** 
vent.  Les  sommets  sont  couronnes  de  pins,  de  mé-^ 
lim  /Qi  ifebonlemKç  u^qoailiitîié    Mmréè»;  qui 

s'ecliappem  des  moiilagneSj  donnent  naissance  au 
Jiaut»  f^til^*  ivimère  dont  kë  «aux  vont  >gFoé6ir  la 
Tâ}a«  fies  iarôiipcttuaLde  liùQe»  flaissalé&l^fiiiic^i^ds 
des.iâOiUagaâ£i.  De<pui^  les  lK»rds  de  hi  Tôla  jns^ 
q^lauoc  hauteurs  de  Bialikfak(»<Hi$^flièd|>èai^ecNI() 
de  ipurtes,  Louies  fort  ctélives  2  il  y  avait  auprès 
de  la  plupaci  ^  lacets  pouraitrapeii  tes-clie^ 
.VAttx,  diBftro;^ôs  ,  des  cercles  pMH^  fa -^Amsibu'elkm 
des  iouotea^  etç.  Tous  ces  GUYi?ages  en  bois  se 
vendesKl  ^uy>  haUiaiiB  dé  la'S«s|iipe,de  &oJm,  qm 
i^sf^  entièrement  dépourvu^  de  .  forêts.  A  quinze 
^rmt  de  la  Tôle ,  la  «ava^^aie  pi^courjiii  'dtiq 
verst  ei\  montait ,  avant  d'arriver  à  NaKklm.  feu 
«omut  4^  la  valiée ,  s'ëteod  jusqu'u  4a  Tola , 
on  diceimit  line  plsfi^ie  iinmense  doiit  lé'fërMilti 
était  pierreux  y -à  ga^clie  ,  s'éle¥r>ient  des-roefeers 

nm  ^m  icamaot  la  ïôkr^  les  Moagefaî  «caiDiept 

qu'un  des  abiracs  de  ces  montagnes  renférine  uii 
u;ésor  imme»^^^        etm  argent,. q[^\ie- 4^ 
gaiuLi  y  iio^bi^reiu  fUi^ttaGEMs  >  des  précipices  ef« 
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frayans  et  de$  yapeurs  fëtides  en  défendent  l'ap- 
proche mt  morteb  les  pins  andadeux.  Ces  Ikiiix 
sont  trèsHrenommés  dans  Fhîsloire  des  KhalLha, 
par  les  combats  que  livrèrent  les  Mongols  quand 
çe  paysiateavaU  soiis  Galdan,  prince  des  D^nn- 
gar,  vers  la  fin  du  dix-sepûème  siècle  ^  époque  de 
la^r^uiii^n  du  pays  des  KhalUia  à  feinpira  maïH 
d^hoii-chlnois. 

:  lY  oici  comme  les  Mongols  racontent  cet  événe* 
aipnt» 

Altan-khaii  des  Khalkha,  étant  mort  en  lôSj^ 
son.  fils  ainé  Lobdsan,  Touchëtou-khan,  lui  suc- 
céda. Son  second  (ils  fut  le  premier  kboutoukhtou 
des  Mongols.  La  religion  de  Bouddha  était  déjà 
si  répandue  en  Mongolie ,  que  dans  le  seul  pays 
des  Khalkha^  trois  khan  iudëpendans  voulurent 
avoifi  diacun  dans  son  aimak ,  un  grand-prétre. 
Le  Touchétou  khan  demanda  la  préférence  pour 
son  frère  Djabdzun  khoutoukhtou,  parce  que 
son  père  avait  été  le  principal  khan  de  là  Mongo- 
lie ,  et  que  Tame  du  premier  Lhoutoukhtou  mon- 
gol s'était  incamée  dans  le.  corps  de  Djabdsun. 
D'un  autre  coté  ,  le  Dzassakhtou  khan  prétendit 
que  son  fils  Galdan(i),  qui  était .  aussi  khou- 


'  (i)  Ici  s'ofifre  uM  contrà^itionsor  la  descendance  de  Galdan.  On  le 
regarde  géB^ralement  comme  le  SU  d«  Bataur  Kh«Êtng  iaid*i  (Kon^ 
taich»)|  MovcreiB  dm  CElMt  oa  I^nsg^i  ^«,.daiu  le  tems  qne  les' 
Euatet  Aesdiffcat  leus  coiM|altci  déni  le  Sibdiîe  mdridionele,  eut  dee 
fthlMOS  avec  la  «oar  de  Moieen.  La  fiùMMitf^  paya  da  Dsanal&lDv 


• 


Oigitized  by 


9 


.  O^APltlCB  IV.  l5l 

«bttkhlpa ,  méritait  d'être  choisi  parce  qu'il  ëuit 
Inspiré  par  M'  BovirUian  Mahft^gMlm  (i)»  qui 
était  bien  supérieur  au  Boddi-sado  Daraatou  (2), 
Jiabitaiit  le  «orps  du  frère  ^  Toucbétou-Lhan 
Lobdzan.  Ou  prit  le  parti  de  se  rctmir'pour  ré- 
iMmdra  oett^  question  impcNPtfOiie  ,  mais  le  Tou- 
châm*klian-iie  irodm  piui  attîeriidte  a«(sri  long- 
tems.  11  fit  trancher  la  tête  à  un  des  sujets  du 
'Oaftssalctoa^'khm'i  âliquel  il  enYaya  le  corps 
attaché  k  la  queue  d'un  cheval,  en  lui  déclarant 
qu'il  Bravait  pas  d'autres  nouvelles  k  hii  envoyer 
k  Cafvenir.  Alors ,  le  '  khôntoukhtott  Galdan  alla 
a»  Tibet.  Il  avait  passé  sa  première  jeunesse  au- 
'prës  dn  DalAi4ama,  et  tenait  un  rang  distingué 
parmi  les  lama;  il  pria  le  Dalaï-lama  de  pnver 
soii  rival  de  la  dignité  sacerdotale.  Le  ûalai-kma 
lui  fit  une  r^nse  etitortilléé^i  et.  finit  par  s*eB 

khan  et  de  la  principauté  des  Dzoun-gar,  peut  facilement  avoir  doaaé 
lieu  à  trette  confusion. 

(9)  L*id0|ede  ceboajdUn.«ilde  conleoibleue,  notre  et  blanche.  11  a 
trob  yeux  et  six  main»  ;  «sa  est  ternble  et  fl«mbojant.  Quel- 

quefois on  k  repr^ente  moat^  sur  un  éléphant^  ou  sur  un  monstre  hu« 
'ww^io  'qoî  a  «ne  lite'd^él^liant.  On  croit  que  sa  demeure^  est  dans  les 
en»}  d'entre»  piAendent  qu'il  bebite  les  fofétt  inpëaëtrables  qui  se 
trawent  dans  û  pertîe  «mlrcst  du  mende  ^  et  qa*oii  wgfà\»  Séigimn 

(A>%ei  'Boâài  tûdo  (Bodhieetw»)  aeàt  de*  penonneget  aelnti»  dont 
le  ftiig  a*|Sgale  pas  celni.  dee  bonrUieii.  Ih  oMiMiil  pour  le  boiiJieiir 
du  genre  bamein  »  et  pour  le  eelnt  dee  «mes.  Gclm  dont  il  tit  quee» 
tùm'  îâ  'est  représenté  ordineireiDent  evee  \anl  bm  et  beenconp  de 
i^iséges  i  il  est  iëgèreàieAt  yêût  «t  n*&  rien  de  liideiii. 
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rappQiter  kxe((|ii!iL  dëcideraû  lai-meizie.  Galdan 
4^c|aia  lUifni^  at.prift JM  mte  ds  fioqhèUfon , 

.qui  jusqu'alors  a' avait  appartenu  qu'aux  des- 

qu'avoe  affi-oi  de§}«:ètiii|SjfkrjefirMgei^  déi^dà- 

vent  Moiigoik.  Le  noiri  seul  de  Galdan  iuâpî- 
«fût  la  lemiiir,^  tt>ui;  fiiyait  ;  pliiisîûi»ainiUttaikde 
KhalLha  moururent  de  Êika^  et*  de  linisèib*  lie 
fïaaehëtou-khaa  et  sou  fràrfi.  le  iJ^Qmâukllioiii^ 
.aUigëftde  ^enfidr^  v!mxmûl  iV^^êtté  taiojrfla  /dé  se 
soustraire  k  nuô  mqrt^  cemi|iei>  que  d-iiaplbmr 
la  jH^oiecticai'.  du»  ISaiidchoraiiiitis  fiégnmaiié-ap 
Chii»e.  Le  kboutoukhtou  àUfi  trouyer  Teaipeneiir 
k  Vékiagi  poiipcûucbare.l0  traité  par  le^el  iUe 

beaucoup  d*égards.  Les  troupes  chinoises  ^  en- 
Yoyëes  au  seçours  du  Touçhétou-khan,  étaient ^ 
en  grande  partie,  composées  dîiabitans  de  la* 
Daourae  at  d'iqift  poution  de«ia' Mongolie ,  neni- 
-^eikmeWiiAtàtpoitées  h  Pempité  chinois.  Galdan* 


'. 

I 

U1 

1    <      »  ,  •   <  ■   î    «•  t>  .  II 


Daovugariet' 

L'empereur  Khaiii^  hi  ne  se  moulra  i>izëlé  cl  si 

qu'il  entmi  dans  ses  plans  dé  semparer  d«  teote 

la  Mongolie,  f^oiyr  mieux  assu|:cr  le  succès  de  Ii^ 
guerre  qui  Mm  OQfîmanc^  U  M  .iglût  k  1a  0lia 
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de  la  grundô  apméf}  ^  et»  la  ocmdiimt  oomee  Gai- 
âm-  V^spéwnù^  fit  bifvftte  cMiM^re  ràaî- 
bieiA  l'u^  de  cea  deux  e^iiemb  Vemportait^  sm 
r«iiiili^.dafU  L*ait  db  k-gum.  AâlaiitFeaijpefevir 
agissait  a^eîc  une  habileté  qui  manifestait  la  sa- 
gesse de  ses  dispositions  |  autant^  au  oontBailra, 
,gpdtolh>pi»»lihap  monlvait  d'ignoraiioe  dtfâ  les 
.aidiitief.  Les  troupes, ââ.rejnpereur^  aupeciectres 
jat  kur.iionlite  et  pavlepr  àrtiUffiri0^nfi.latd^ 

reut  pas  a  disperser  les  OElœt  et  a  les  mettre  en 

ne  iangea  <}u*à  vdlier  le  raaio  dft  ses  sol* 

msuâ  rennemLlui  coupa  pistout  la  Fetcaiie  ; 
h  peine  ëuit-il:  airî«é  m  iaoAi  ^I?«iidi^}i>  qa-il 

lut  alleiul  par  Fiaugou,  gcucrcj  en  ctei  mau- 

ideliottv  baifit  «onq^éittinent.an:Qia 

^  jui^  1696^  Les  femmes  et  les  enbns*  ida  GaMasi, 
iciîftsi  i|^'u{i:grand  nombre  de  chefs  œkxl)  tombàr 
imitaU'pQnypîff  da.^àinquemir^  &liattg  M,  sous  le 
thte  de  protecteur  des  khan  desKhaULha,  les  sot^ 
mit  eli^èrement  àsa.'^oloiite.GaUan;^  fdbanta  yor 
ses  perles  successives/^  privé  de  ses  pps^escoons^ 
outrage  par  le^peu.  de  >sqidais  qui  lui  restaient, 
loadba  dans  '  nu  désespoir  ;  anqwel  -  il  1:10  mv4cé, 
pas  Icâigttems.  U  fnouri^i  remuée  suivante  a  la  ^uite 
»  d^^Jprofonde  mélancolie.  Si  Ton  en  croit  Fem- 

pereur  Khang  hi^  il  s*empoisonna  (i). 

t  î»  i"    II'.'  i     ■«  j  '  '  ».     >  •    •  ■         •  '     ■  »  »  ' 

(1)  leisuitf  dam  Tongicalf  iiae  Uescriftio|i  du  pi^sicur»  pays  de 
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A  mesure  que  nous  avancions^  miattlagnes 
. -écuent  moinB  'hatuieS'  ei  moins  £M:abi^ses;*  ôti 
n^apercevait  plus  de  grands  ent'oncemens  ni  de 
*  grandes  ëlëvalioo^;  tout  sembbit  indiquerie  voi- 
sinage de  la  ptaiiie  de  Gobi,' la  plua  vaste ^da 
,  TAsie  moyenne. 

Après  cinq  yenl  dé  marche  nous  arrivàmei, 
à  quatre  heures  après  midi ,  a  la  station  Nalikhk , 
qui  ett  àctrenteHânq  versi  >de  romga.  luea  lur 
Jiiums:  de  ces  cantons  sont  plus  pauvres  qufi  èevx 
qui  campent  au  nord  de  Tourga  ;  plusieurs  jeunes 
garçons  aons  demandèrent  TamiiAne;  cependant 
des  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons  bien 
nourris  paissaient  autour  de  nous* 

La  station  est  h  gauche  du  cbeonn,  près  dlun 
^petiliac^  on  n^uvait  préparé  pour  nous  que  deux 
iourtes;  mais,  sur' ma  demande,  le  bitkhëohi  per- 
suada aux  khalgaicLi  qui  nous  accoiiipaguaieiit, 
.d*en  dresser  une  pour  les  étudians^  elles  étaient 
fi^rtincoinmodes,  âroites  et  délabrées;  il  fallût 
en  outre,  au  lieu  de  bois,  brûler  de  Targal  très- 
bumide,  qui  ne  nous  faf,  pas  même  offert 'irè3'^ 

nércusement,  parce  que  ces  Mongols  voulaient 
le  garder  i  pour  eux  jusqu'à  Thiver.  Du  reste  ^ 
Fargal  brûle  bien^  ne  répand  pas  de  mafwaise 


rÎBlérieur  de  TAsie.  Comme  elle  intenonipt  le  coars  de  I«  relation  do 
vojag»  de-M.  Timkovskîy  |*âi  jn^  à  (fOfOi  de  U  donner  plat  tard 
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odeur,  ne  fbme  pas*  et  doniiQ  beaucoup  4e  cha* 
leur.  En  i  a55 ,  oU  bràlait,  dans  les  iourtes  du  p«RS- 
saut  souverain  mongol  Mangpu-khau ,  du  fumier 
de  Tache,  mélë  d'épines  noires,  et  d'ab^ynthe. 
Celait  krépoque  où  les  ambassadeurs  de  Louis  IX, 
roi  dé  France,  lui  furent  ptftfseniës;  parmi  '^«s 
se  trouvait  Guillaume  Iluysbroëk ,  moine  né  dans 
le  Brabant  et  plus  connu  soos  le  nom  de  &u» 
bruquis. 

Je  fis  préseus  d'une  archine  de  peluche  au 
saLiroUitchi  qui  nous  avait  accompagné  depuis 
Fourga;  il  nous  avait  demandé  des  renseigne'- 
««lespeoplesToism.  de  la  R««e,  s«r  lacondi- 
tion  du  peuple,  sur  nos  troupes,  etc.;  il  ^it 
grand  parleur,  et  nous  avoua  ingénument  son 
ignorance  en  histoire  et  en  géographie.  Unoos 
avertit  que  nous  passerions  près  du  mont  Dar- 
khàn  (maréchal  ferrant) ,  qui  a  reçu  ce  nom.  parce 
qu^autrefms  le  Tchinghiii-khan  avait  forgé  du 
fer  au  pied  de  cette  montagne. 

Le  Kakirokhtchi  était  persuadé  que  pluaeurs 
souverains  de  TËurope  devaient  descendre  de 
Tchinghis-khan,  né  sur  les  bords  deTOrkhon, 
conquérant  de  la  Mongolie,  du  Tibet  et  de  la 
Chine,  et  fondateur  de  ladyuastiede  Yuan,  parce 
quil  avait  r^né  en  Russie  et  sur  d^autres  pays 
étrangers;  idée  dont  il  est  inutile  de  démontrer 
Tabsurdité.  11  nous  apprit  aussi  qu^il  existait  en« 
core  en  Mongolie  des  ruines  de  demeures  de 
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ïiSMi^ëM^i  y  supposa  qu'il.  df\m,  y  m  ïiv^iir 

ftmàr^  dç  nous  que  Tchipgbin-kba**  éuit  re- 
gAr/!ii4liA  ItUf^p^  fiOiiui«&  ui)  l)«rofif  .... 

BOTO  dit  aussi  qm  leînaiig  Aè 

^^oa.rQublfis.aa  JiffgeaL^  ei  quarauio  pîiccis  de 
kanfa,  qui  est  un  satin  très^fort,  et  730  }anfi$ 
pour  sa  ta])Ie.  II  .ne  connaissait  pas  h  montant 
ditsi^appaiQtafiifinAidâ  rainiMin.qui^reûfi](^ttU  égaler 
iDdut  720  Jaaéspèwssa^teble.  M  - -o.:  ;i  1 

'  Levaing  ,  descendant  de  T^ihiQghiz^dtiifn,  poft? 
Éké»  de  pinson  Ufobcmn  qni]utfpittrpits|e&doM6Sr 
tiques  ei  sea  bergers.  L'adjuiiàistmtiûu  des  afl'air^:^ 
4lâ  la  dronti^ve  fU,  }^  «emmenie  'aivëciiiiaklita»  Ifi 
probivent  ée  graads  profits.  Les  Ma^ddioux, 
qui  fervent  à  Tourga,  i:e^oiTeQt  leur  salaire 
dé  B^kiiÈg|les>  MoiU;<il»  4taait/cèn£tB»  ianrie  picid 
de  guerre,  ne  paÎQiu  ni  impdts  ni  droits 4^  com^ 
menée  f  ^s  Sqiot  ieun-  services ,  militaîfê  et  eÎTil  ^ 
sans  rien  recevoir.  Lci,  pa^vrc^s  sont  entretenus 
par.  les.  chefe  des  Lboehoiia. 

•  Thm  renconlrAines  piusîeuiisl  Mongols  qui  air 
iaieBjt  k  Tourga  peuo  ipendre  iems  liommc^geâ  au 
kliii|itoiikhtoa;<(ncins  'ftaos  entP^aifSnesi  ki  can^ 
vauo  de  la  mère  dJun  très-riche  lama  du  £obi , 
elle  ^it  assise.  doiDs  uh  ^liariot  attelé  dîua  cha^ 
oieau  j  les  hommes  et  les  femmes  dç.su  suite  étaieni; 
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sur  des  chottieBiBc^  nM^ 

tans  des  steppes.  Plusieurs  Mongols  nous  dirent 

ei 'dë  iVdftbA^sftdé f  èfi  îM  61  1806,  ont 
fttmUiariBé  ks  babilfius  de  ces  fiions  »fec  iMrtt« 
Iflitigilë*       •  ■ 

Le  soir,  Id^  nom  envoya  ^  à  rârobimandriu 
et  k  ^k^  mutHÈM  àA  tki  én  bri^iié^ 

ûttiî  avec  du  lait  et  du  frôniagia  fticyiK,  aigi*é  et 
très-'malpi'ot>rîâiiiem  prépairé.  îkm  téçûkmes  eûÈ 

voyage  à  tr'avers  k  Mdûgollë, 
'Uiif  ptàts  d'âne  mhine  dë  |n*«&mdeiir,  t&iÉ»* 

thtnt  en  bois ,  et  situé  près  des  iourtes ,  îloUs  fotir^ 
nisâait  nne  eÉu  {^uré.  Lëâ  AninÉfiitix  ^*abretitèt*etlt 

dans  un  petit  lacj  le  Lerfain  était  salin  eu  beau- 
coup  d'endroits. 

desceiidi^  h  5  degrds  àti-dessous  de  zéro;  la  ma- 
tiiaçé'ffit  daire  et  dhsfade  cùtme'ett  été;  ùù 
partît  à  dix  heiïre^;  jusqu'au  mont  Bouividjrn" 
dabà  (mom  gris)  cftie  Làilgé  appélle  leâf  setn:  col- 
liliîôS,'  et  M.  Perwouchin  ,  Boiirôum  ,  on  par- 
cotif ut  dix  verst  dans  une  grande  pkine  cou- 
verte dé'<:5nfDé^.  ^Otiâ  Vimér  huit  iourteâ  àti  i^èd 
de  çette^  montagne ,  mais  il  y  avait  peu  de  bétail. 
tJuj'l^bififÀièt,  qui  ^àïrébùrbnné  pat^^n  oBô^'  la 
vue  s'étendait  aû  flord,  s^ur  la  grande  platrie  que 
nous  venions  de  traiversèr ,  et  Sur  les  monts  bletiâ^ 
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très  de  f  aurga»  Un  peu  plos  près ,  et  sur  ia  drokei 
oa .  distinguait  des  rochers  qui  sont  près  de  la 
T6la;  et  tout-à-iait  au  nord  1^  longue  chaîne  des 
monts  jikàn  Oulougoài  (berceau  d'or),  dont  la 
crête,  couverte  de  neige,  reflète  les  rajons  du 
\  soleil.  Au  sud,  point  vers  lequel  nous  nous  diri- 
giolis,  s*6nyrait  une  longue  jdaine,  bordée  de 
petites  montagnes.  ,Le  chemin  présentait  plu- 
sieurs espaces  pierreux ,  remplis  surtout  de  frag- 
mens  de  rochers  et  de  gravier.  On  voyait,  et 
là,  du  spath  blanc  et  jaunâtre ,  du  granit  rbuge , 
et  surtout  une  grande  qùantitë  de  pierres  cal- 
caires. La  route,  doi^t  la  longueur  est  4e  trente 
terst,  de  Bouroul  jusqu'à  la  prochaine  station, 
est  coupée  de  petites  collines  ;  en  quelques  en- 
droits elle  est  unie  comme  la  plus  belle  chaussée. 

Après  avoir  parcouru  dix-huit  vcrst,  ou  traverse 
le  Khangài ,  montagne  très-haute  qui  ressemble 
k  un  grand  amas  de  cailloux;  puis  on  descend 
dans  une  vallée  arrosée  par  le  Khangkï,  qui 
coule  à  la  gauche  du  chemin.  Les  iourtes  étaient 
chétives,  mais  enLouices  de  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  chèvres;  on  voyait  partout  de$  marais 
salés  ^  enfin  y  douze  yerst  plus  loin,  on  attei- 
gpit  à  la  station  de  GakhUà  k/wudaùk  (49 
yerst). 

On  se  reposa  le  ,27  septeiubre,  afin  de  laisser 
pâturer  les  chevaux  xt  les  ;chsnneaux  qui  ayaiçnt 
beaucoup  maigri  dans^Jçs;  eAyirops  de  Tourga. 
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Ulierbe  iéiait  assez  bcHme^mais  Teau  manqnaÎL 
Nos  iotirtet.ëtaient  ibetrtès  mie  penchant d*tme  ' 
montagne  couverte  de  pierres  yerdàtres.  On 
trouve  beaucoup  de  cbèrrce  -dans  MC- endroit. 
Les  habltans  sont  pauvres  j  cependant  aucun  ne 
vint,  mendier  comme  à  la  dernière  stadoii.  ' 

L'eprès-intdinoasreçâaieffla  yisite  du  bochko; 
il  n'était  pas.  très-sur  du  chemin  parce  <{ue  les 
gens  qui  voyagent  pour  affiôres  dn  gontemement 
vont  ordinairement  par  la  route  de  poste ,  qui  est 
unpeu.plosloin  vers  l'ouest.  On  compte  sur  cette 
route  qniârante^nq,  ou  plus  exactement  qua-^ 
ranterdeux  siaiious  de  i'ourga  jusqu'à  Khalgan, 
tandis  que  sur  la  route  du  commerce  ou  la  route 
du  Darkhku,  ou  ne  compte  que  trente-sept  jour- 
nées f  parce  qu*on  passe  par  le  côté  occidental  de 
la  montagne  qui  porte  ce  nom.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  la  rouie  de  poste,  au  lieu  d'aller 
tout  droit,  passe  par  Satr oussoù  ^  petit  bourg 
où  il  a  un  bureau  de  poste ,  et  où  résident  plu- 
•  sieurs  délégués  du  tribunal  des  aâaires  étran- 
gères de  Peking.  La  route  se  divise  Ih  eu  trois 
branches  ;  Tune  conduit  à  Kiidbdo ;  lautre^  à  lli , 
et  la  troisième  11  l'ourga.  Des  iourtes  sont  dressées 
pour  les  voyageurs,  sur  la  route  de  poste,  de 
méipe  qu^entre  Kiakhta  et  Fourga.  Sur  la  ndtrey 
nos  conducteurs  fui*ent  obligés  de  se  contenter 
de  iourtes  que  les  habitans  nous  fournirent  par 
ordre  des  kouchoun* 
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,      aâ  .â«|ptetubre,  k  items  fitt  cotieiren  nàé. 
gvande  partie  de  ia  )0UFiiée;  la  maûnëe'  ffài 
di$iide  ;  ym  midi  ^  il  s'éleva  jan  vent  assex  £&ct 
4lî  ikMrd-ouesli  KoBs.pytlmès  k  dix  heisres.  Par- 
^ite  des  pluiés  abondantes  de  rëië,  Therbe  était 
touffue. datis  la  plaine.  Au  b^nlide  dix  màHit  ^  on 
rt^nconLia  un  sol  graveleux;  la  se  terminaient  les 
t^tilffws  gjue  uém  avions  longées  )usi)u!al€ur&. 
de  Bogèl.(le  seifrilevr)  s^^U^  danslc  nord-^stv 
rOrgoim  (le  large)  dans  le  sud-ouest  ;  ces  àmx 
aoniagnes  iiomnent  la.  porte  par  laipieUe:oii  entre 
dans  la  yaste  plaine  de  Boreldjout,  qui  a^étend 
k  *perl6  .de  Vaor  On  Qpevçôit  y  k  gattohe  ^  les  monts 
bleuâtres  de  Baîn  -  oulàn.  Notre  conducteur^ 
nous,  dit  qu  ils  se  prolongent  au-delà  de  la  rive 
gduebe  âa  Kh^mûlun.  Cette  rivière  prcsid  sa 
source  près  de  la  route  que  uoms  suivons^  coule 
an  stid  eotie  des  montagnes,  ^ms,  tdiii^âiil>à 

Test,  elle  se  réunit  a  la  Rhaïlai',  qui  va  se  joindre 
kdlAtfgoun      A  peu  près.k  qinnfle  yerst^  datis 

* 

(t)  "ÙvM  mi«  note  âii  i6>"*  Volume,  jidg.  ^oS»  du  Messager 
^ià^i-Vi:Spé9Uiàti  *i!iÀi%»'l^  thiiàê  géographiques  qaè  fit 
4e.  voir,  représepld^  I*  rivière  y^r^iin  comnpt'torialil 
»  jàu  ]ac  D^aè-nor,  sur  le  terrkoire.<^iiioîs  ;  mais  eela  n'estpas  exact, 
w'^a*  miire*  Khaïlar ,  qui  Tient  Vfé  la'Mongblic  {  et  entre  dans  \t 
»  frcrtilière  ruj*e  ,  \  is~a— vîs  du  roqis-dc-gard  c  tl'Abagaitou  ,  se  dirisé 
M;  CHi  flcai^;  Jl^'^nçhes ,  dont  une  ,  sous  le  uotn  iVAr^tn^  sert  de  fron— 
>»  tlère  et  coule  vers  l'Amour,  et  l'autre  ,  apcès  avoir  pas$c  par  pln- 
»  siêurs  lacs  înhârcragi iix ,  se  îjcllc  dans  le  lac  t)aîaï-nor.  Elle  remplil 
M  ce  lac  quand  il  niaar|ue  d'eau  ;  mais  <|uaiid  îi  y  en  a  trop,  celui-ci 
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rouest,  s^^lève  le  Bain  T8okbcd(T8oUilÀ  rkhe); 
treize  verst  plus  loia  nous  atteignîmes  le  Dza* 
Biyn<<chandk  (puits  da  chemin))  montagne  au 
pied  de  laiitteUe  la  mission  s*arrfila  en  1807.  On 
y  voit  plusieurs  lacs  salés.  Une  coudie  profonde 
de  sel  blanc  et  amer  eoime  la  terre  etlecKenin^ 
Les  pâturages  font  promptement  engraisser  le* 
bétail»  notamment  les  moutons.  On  parcourut 

encore  douze  verst,  jusqu'à  la  siation  de  Djir- 
gaiangtoù  (abondante);  le  chemin  était  iné^  et 


»  renvoie  ses  eaax  aa  Khaïlar.  »  Cependant,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  (  it-^léi  qui  font  sortir  Ty^r^im du  Dalài-noor»  Le  docteur  Jllesser— 
schmidt ,  qui  visita  ce  lac  en  1734,  partit  de  Nertcbinsk,  et  remonl» 
la  rive  gauche  de  i'Argoun.  Le  14  septembre  ,  il  se  trouva  vis-à-vi|de 
Tendroit  où  le  Khailar  tombe  dans  la  droite  de  cette  rivière.  L*Ârgoun 
coale,  ajoate-t-il,  dans  des  bas-fonds,  et,  à  ses  deux  bords,  on  voit 
partoat  des  petits  lacs  et  des  marais.  Le  soir^  le  doetear  arriva  au  boni 
«eptentrional  du  Lae  Saint ,  ou  Dalaï-aoor,  à  Tendroit  où  Vjtfgaun 
en  sort.  U  en  4ëUroiiiuiy  le  lendemain,  la  latitude»  troav» 
49**  17;  il  poM  sa  tente  pf às  dti  lac  et  de  la  rivièra ,  à  cAté  d'une 
coUîne.  (  Toyes  M^aUas,  Naie  NoràUche  Beyinege  »  ^oltaift  Ut* 

Voilà  done.nn  tëmoin  ofinUire  ipà.  a  campé  à  Pendroit  oàTAr- 
goon  sort  dn  Dalaï-noor.  L*aneienne  et  la  nourdle  édition  Je'b  Gd^ 
grapSùê  Uu^éMê  dm  ia  Ckine  appuient  son  téeit;  car  on  lit ,  daof  In 
4S<  section  de  la  dtmièrey  la  deseription  euivante  de  la  rivière  Xi^ 
gotme,  on  Argoun,  «  Elle  te  trouTe  a>ooo  li  an  notd-onest  de  Tjtk 
»  isUhaTf  et  aao  U  an  nord-oiiett  de  la  tille  de  Khoukun'Baujiir  ^ 
»  JÇOêiprtda  \iiçKoul{tng  (qui  est  le  mène  que  le  HolaSPofiqor)» 
»  conlc  800  li  au  nord ,  et  se  )olint  au  He  loung  Aiaitg  (  i^mpj^r  ). 
»  Elle  forme  la  frontière -avec  U  >  Uu^iL  S    Gros  ).  » 

L*assertîon  de  M.  t>|»aàLi,  ijue  l'Argruin  n'est  qu^uoe  brarrchc  du 
ikhaïiar,  parait  donc  dcuué<(  «le  i/umJemeut,  ,  Kl». 

Fo/*  à  PéÂing*  T.  i.  "  11 
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parsemë  de  lragoieus  de  quam  et  de  toutes  sortes 
de  rochers.  (35  verst). 

.  La  station  9  située  à  gauche  du  chemin ,  reçoit 
9onnoind*ime  montagne  très-haute  qui  était  de- 
vant nos  iourles ,  et  qui  nous  fournit  de  l'eau  en 
qnaitdté  suffisante.  Cet  endroit  appartient  au  Lho- 
choun  de  l'amban  beissc. 

39  septembre.  —  La  nuit  fut  chaude;  pendant 
le  jour^  le  vent  souffla  avec  impëtuositë  du  nord- 
ouest* 

Avant  notre  départ ,  le  bitkhëchi  me  témoi- 
gna le  désir  d'aller  en  chariot  j  je  lui  cédai 
volonders  ma  kibitka^  dont  il  se  servit  jusqu^k 
Khalgan. 

On  parcourut  huit  Verst  entre  deux  rochers 
assez  élevés;  le  chemin  était  pierreux.  Nous  lais- 
sâmes à  gauche  le  mont  Djirgalantoù  et  une  suite 
de  petits  lacs  où  nous  tuâmes  quelques  canards. 
Nous  rencontrions  coutinucUement  des  pèlerins 
allant  &  Toui^a. 

Des  pierres  colossales^  dispersées  sur  la  pente 
des  montagnes,  ressemblaient  à  des  ruines  d'an- 
ciens bàtimens;  nous  gravîmes  sur  deux  ro<ihers 
escarpés  et  peu  éloignés  l'un  de  l'autre;  ou  les 
appelle  Oudjrn  ama  (porte  ouvert^).  Plusieurs 
de  nos  conducteurs  mongols  nommaient  celui  de 
drbîtê ,  a  l'ouest ,  Kharà-nidou  (oeil  noir) ,  et  l'au- 
tre,  k  ïesi^Ouchkhi  (  léger).  Au-delà  de  cette 
porte  nous  viraes  à  une  demi-verst,  au  pied  du 
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rodiîer,  un  paies  d*eau  limpide  et.  doupe.  Notre 
mbsion  sMtait  reposée  Ik  en  1807  et  i8o8. 

Plusieurs  personnes  prétendent  quela  steppe  de 
Gobi  commence  aux  deux  rochers  de  Oudyn  àma. 
D'ici  l'on  découvre,  dans  le  sud,  un  pays  ouvert; 
le  terrain  en  est  absolument, aride ,  sablonneux 
et  graveleux.  Mais ,  avant  d*arrîv6r  ati  pays  des 
Mongols  de  la  tribu  de  ïsakbar^  on  Rencontre 
des  montagnes  qui  sont  assez  hautes.  LesKhalka 
font  commencer  le  Gobi  de  la  rive  gauche  du 
Tôla ,  parce  que  plus  loin,  dans  le  midi,  on  ne 
trouve  ni  forêts  ni  rivières  dans  les  steppes. 

Depuis  Oudyn  ama  jusqu'à  la  station ,  la  ca-  ' 
ravane  traversa ,  dans  une  étendue  de  vingt 
verst,  une  vaste  plainjs  généralement  sablon- 
neuse. Un  vent  violent  nous  couvrait  de  pous- 
sière et  d'herbes  sèches;  CCMC  année  les  herbages 
avaient  été  abondans.  Nous  regrettions  à  chaque 
pas  que  le  gouvernement  chinois  n*eut  pas  laissé 
passer  la  frontière  a  la  mission  dès  le  commence- 
ment d'août  :  notre  bétail  aurait  beaucoup  moins 

soulfert.  J'observai  que  sur  un  chciniu  uni  et 
droit,  un  chameau  chargé  de  xo  pouds^  parcourt 
très  *  commodément  trois  verst  et  demie  par 
heure.  Je  calculai,  'd'après  cette  donnée  |Jes  dis- 
tances d'une  stadon  k  l'autre. 

Nous  atteignîuieî)  celle  de  Glulteglienûil  (bril- 
lante); elle  appartient  au  Lhochoun  du\&/aii- 
djam  beilé  (prince  du  troisième  rang)  N^ni' 


Digitized  by  Google 


l64  YOYàGB  A  VéKIllG, 

djiSai  nous  Tavions  vu  à  fowga  le  a3  sepiemfarc  ; 
son  khocfaoïm  esl  composé  de  Imit  somonn 
{esccuiwns)^  chacun  de  cent  cinquante  Mongols 
de  front.  (  38  vent). 

On  voit,  k  trente  verst  h  peu  près  de  la  sta- 
tion ,  les  sommets  des  montagnes  qid  s'étendent 
le  long  de  la  rive  droite  du  Khërouhm. 

On  avait  conservé  dans  des  cuves  de  Teau  mal- 
propre  et  salée,  quoiqu'il  y  edt  quatre  sources  \k 
une  verst  de  distance.  Nos  chevaux  et  nos  cha- 
meaux» nés  la  plupart  sur  les  bords  de  la  tSff- 
lenga^  du  Djidaj  du  Tchtktd,  etc.,  burent  ici 
dans  des  auges,  pour  la. première  fois.  Ces  ani- 
maux ne  s*7  décidèrent  pas  aisément.  Idam  nous 
avait  bien  approvisionnés  d'argal  et  d'eau;  nous 
ne  pdmes  néanmoins  nous  empêcher  de  lui  xé^ 
moigner  notre  mécontentement  de  la  trop  grande 
distance  d'une  station  k  l'autre.  Nous  avions  par- 
courU|  en  quatre  jours,  à  peu  près  cent  cin- 
quante verst,  ce  qui  avait  beaucoup  fatigué 
les  animaux.  Idam  avoua  qu*on  avait  efiective*- 

ment  supprimé  une  station  sur  la  route.  Il  ne 
nous  en  dit  pas  la  raison  ^  mais  il  est  probable 
qut  c'était  d'après  la  demande  des  habitans  qui 
désiraient  être  plus  tôt  dispensés  de  nous  accom- 
pagner. Le  toussoulakhtcht  nous  promit  de  réta- 
blir par  la  suite  les  stations  comme  auparavant. 

On  se  reposa  k  3o  septembre.  La  nuit  fut 
chaude;  h  la  pointe  du  jour  il  gela..  Nous  fimes 
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assiégés  toute  la  maiîaéc  par  de&  Mougols  ;  Us  ie^ 
naieni  nous  chsinander  si  nous  n^avions  pas  à 
vendre  des  castorsi  du  mardjaii^  c'est-a-dire, 
de  la  ▼errotflcb^  ;.notts  jréppndiitia  mm  nous 
voyagions  pour  le  gouveruenaent  et  noti  pour  af^ 
iaires  d^  commerce,  ils  nous  offrai^t  eu  échange 
das  peaux  d'agneaux  taunées»  ei  d*9utres  peau:^ 
non  préparées. 
UardÛmandriie, rinspectevr  des  bagages»  Vior 

icrprcLc  cl  moi,  nous  dînâmes  chez  le  bilkbéclii, 

avec  Ifi  bochko  et  le  loussoulakhtchi.  Après  le 
diner,  Idam,  en  qiaittantlebULécIii,  se  mit  à  ge- 
OQMjç  devant,  lui^  ce  qui  ^st  le  compliment  ci'u- 
<  sage  dans  ks  steppes. 

Les  chefs  de  la  station,  qui  vinrent  le  soir  chez 
moi,  u^Mïs  direja;  qu'il  leur  fallait  urois  semaines 
pour  aller  de  ce  Heu  a  Kfaalgan  sur  des  cbameaux; 
ils  voyagent  sans  s'arrêter  de  utii^uit  a  midi;  alors 
ils  fffot  reposer  leurs  momtmmp  Qrdinatremeut 
ilfi^ndiûsent  leur^  chameaux  sans  charge  à  Khal^ 

^an#  ils  prennent,  daos  cettte  ville,  des  marcbaia'' 
dises  quHls  transportent  a  Kiakhta,  trajet  qui  leur 
prend  quarante  à  cinquante  jours.  £n  route,  ils 
changent  de  chameaux,  ainsi  que  le  iont  les 
Jbkirghiz.  On  leur  paye  i  1/2,  2  et  2  1/2  lan  en 
ai|;ent,  pour  100  Adi,  ou  3  pouds  i/d. 

1*'  octobre.  —  Depuis  neuf  heures  jusqu'à  trois 
heures  après  midi,  le  tems  int  sombre^  le  vent 
souffla  de  l*est  et  fut  très  -  fipoid.  A  trois  veist  de 
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GMltegheniaî  7  nous  atteignimcs  une  faauteur  qui 
.  fiiisait  partie  du  mtmi  Boudà.  De  œ  point,  oa 
aperçoit,  à  la  distance  de  cinquante  yerst,  le 
inant  Darkhàn,  célèbre  par  Tchinghiz-khan^  et 
très*revëf  ë  des  Mongols.  On  voyagea  ensuite  pen* 
dant  dix  verst  au  milieu  de  coUiaeij  assez  es- 
carpées 9  et  Ton  descendit  dans  la  Tallée  de  Cbarit 
khoudoùk;  à  droite  du  ciiemin,  il  y  avait  un 
puits  avec  de  bonne  ^au,  et  k  gauche  un  grand 
lac  sale  au  pied  du  mont  Erkhétou,  - 

De  cette  vallée  ,  éloignée  de  dix  verst  de 
Gbtà  ou  Mùu^gkoj  qui  est  la  station  suivante, 
nous  gravîmes  sur  le  mont  Khaldzân,  d'où  la  vue 
plane  de  tons  côtés  sur  la  steppe  que  âllonniMent 
des  ravins  peu  profonds.  A  côte  du  chemin  on 
apercevait  quelques  iourtes  éparses  et  des  trou- 
peaux de  moutons;  objets  qui  animaient  un  peu 
cette  plaine  déserte. 

Sur  le  sommet  du  Kbaldzàni  nous  tronvânies 
une  grande  quantité  de  cornalines,  des  mor- 
ceaux de  jade  ,  des  agates  et  d'autres  pierres 
de-  différentes  couleurs.  Nous  descendîmes  en- 
suite dans  une  vaste  plaine ,  où  paissaient  plus 
de  miHe  moutons  qui  appartenaient  à  un  ricbe 
lama.  Le  berger  nous  dit  qu'une  bonne  brebis 
avec  un  agneau  coûtaient  lan  (  4  roubles  en.ar- 
gent  une  brebis- 1  lau'î/a.  Plus  près  de  la  sta- 
tion nous  vîmes  aussi  des  bœuis  de  grande  taille 
et  bien  nourris.  A  tiue  verst /environ*  de  la  sta- 
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lion,  ii  y  a  près  de  la  route  on  puits  dont  Teau 

est  bonne.  jXous  apprîmes  avec  regret  qo^  les  ba- 
bltans ,  instruits  de  notre  approcha ,  avaient  près-  . 
que  vidé  touâ  ieâ  puits  pour  eux  ei  pour  leurs 
bestiaux. 

A  deux  heures  après  midi ,  nous  parvînmes  à 
notre  station^  située  dans  une  vallée  riche  en  pâ* 
turagesy  et  remplie  de  lacs  salës.  (  a3  verst). 

Les  Mongols  de  la  station ,  envoyés  des  kho- . 
chouns  élpignés  pour  nous  servir  de  guides  ,  atr-  ; 

leiidalciu  depuis  vingt  jours  notre  arrivée.  TSolrc 
long  séjour  à  Tourga  leur  avait  lait  croire  que 
nous  avions  reçu  Tordre  de  retourner  en  Russie 
k  cause  de  1^  mort  de  Tempereur.  Les  politiques 
de  ces  contrées,  regardaient  comme  un  prësage 
^iiiisLre  <ju  oii  eut  permis  TenU  ec  de  l'empire  U 

de$  étrangers  aû  marnent  où  un  nouvel  4^pereur 
montait  sur  le  trdne. 

En  me  promenant  je  rencontrai  un  marchand 
du  Ghan^i;  il  mènait  a  Kiakbta  dix  chameaux 
chargés  de  lu^ircUaudises;  il  parlait  notre  langue 
avec  Taccent  russe^chinois  de  Kiakhta,  ei  nous 
dit  qu^il  était  venu  en  seise  jours  de  K^lgau  en 
ce. lieu^  avec  uiie  charge  légère,  et,  qu'à  Texcep- 
tion  de  trois  ou  quatre  stations,  il  avait  Irouvié 
partout  d* assez  bons  fourrages. 

Idam  vint  nous  voir  dans  la  soirée  ;  nous  lui 
adressâmes  nos  plaintes  de  ce  que  les  Mongols , 
iualgré  s^s  ordres  réitérés  y  continuaient  a  iaii- 
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guer  nos  bêtes  de  somme  pour  être  plus  tôt 
quittes  de  les  conduire.  Idam  nous  promit  d'y 
nènre  ordre.  Ensuite  nous  pariftaies  des  am^es 
russes  et  de  la  dernière  guerre  contre  Napo- 
léon. Les  Chinois  la  connaissent  par  les  rela- 
tions du  gouverneur  d'Irkoutsk  avec  le  vaug  de 
Toiirga  et  le  ehei'  de  notre  misâon  k  Pëking ,  ainsi 
c[ue  par  tes  ttqîssionnaires  portugais  6n  Giin^. 
Ces  derniers  s'ëtaieut  empressés  de  répandre  par- 
mi leîK  Oiinois  le  conte&ii  éts  gaaieties  mv9* 
péenncs,  qui  annonçaient  la  défaite  de  Tempe- 
Ireur  des  Frioiçass.  Idam  nous  qiiescionna  sur 
toutes  les  particularités  de  cette  guerre ,  et  nous 
raconta  qn  revanche  des  faits  relatifs  à  rhistoijw 
de  KhouHg-ming  (i) ,  feis^etut  j^énéral  chmois. 

Le  royaume  de  C/iw  ^  loudé  par  Lieou-chin , 
OU  Lie<m-pei>  aytmt  ^të  envahi  par  rmnemi, 
Khoung  -  ming  fit  e'iever  une  statue  en  pierre , 
de  graiideur  humaine  ^  elle  tenait  une  épée  dans 
une  main,  et  dans  l*atitr6  un  iiwe  dont  les  feiiil* 
lets  étaient  empoisonnés.  Le  général  ennemi ,  ar- 
rivé près  de  la  statm,  s^en  approcha  le  premier, 
et  commença  la  lecture  du  livre;  il  la  trouva  in- 
téressante^  Comme  il  poi'tait  liréqnemment  ses  . 
doigta  à  sa  bouche ,  afin  de  les  hutniecter  de  sa- 

(i)  ^^OÊVfnmig^  plus  coniui  Ma»  le  nom  de  TchukoUangf  Aûl 
nîtiiilre  et  ^éninl  àt$  empweniv  de  U  dynastie  de»  CAu  Ao»,  ém  tems 
des  /fwf  nyaumis  en  Chine  »  dans  le  IQ*  stède     nelre  ère. 
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livô  pour  tourner  plus  aisément  le»  feaiUets;  îl 
ressamit  bientôt  ks.  e&u  da  poison.  Lorsqu'il 
voulut  se  retirer,  il  ne  le  put,  sa  cotte  de  maUlei 
étant  attirée  paar  le  piédestal  qui  éfMi  daimant. 
liriië  de  cette  posîtîan  pënible,  il  einpo%na  Té- 
pée  que  tenait  ia  suLue  dans  l'auire  main,  et  la 
ftappa.  Cette  a<^on  lui  devint  encore  pins  fu- 
neste. Le  choc  ayant  fiait  jaillir  dc«  ëdncdles,  le 
feu  prit  k  des  niatières  coiaibustibles .  renferoiées 
dans  rialérieor  de  k  statue  »  dont  TescplonoQ 
le  tua.  Son  armée  effrayée  fut  obligée  de  se  re- 
tirer» 

Une  fois  ce  même  Kliûun«;-mln2  était  vis-k-Vis 


1 

il  avait  son  camp  an-dessys  da  courant,  il  fit 

placer,  pendant  la  nuit,  sur  des  batoaux,  des 
manneqains  en  paille ,  de  grandeur  naturelle  ^ 
qui  tenaient  chacun  des  mèches  allumées;  les 
bateea;x  furent  portés  par  le  courant  vers,  le  camp 
de  l'ennemi  qui ,  les  voyant  couverts  de  soldats 
armés ,  se  hâta  tellement  de  les  attaquer  a  coups 
deâèdMs  quil  vidabielitôt  seai^cqoms.fijonng* 
ming,  qui  rayait  prévu,  passa  la  rivière,  et  xem- 
perta  une  victoire  complète  sur  des  troupes  qui 

ne  s'attcudaiciiL  plus  à  être  attaquées. 

Avant  de  nous  mettre  en  route  le  a  octobrei 
nous  «Imes  passer  une  caravane  qui  iranspartait 
des  marchaudisqs  à  Kiakbta. 

Qb  voit  k  l'e^t  d'une,  élévàtien  voisine  de  la 
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siation ,  le  mont  Tano^  siioë ,  SQmnt  ce  qu'oa 
nous  dk,  au-delà  du  Kheroulun.  Le  père  Ger<p 
biUon  paiie  de  cette  mdlptagne  dans  le  journal 
de  son  voyage,  lorsqu'il  accompagnait  Tempe- 
reur  Khang-hi,  marclianf  contre  le  Galdaa ,  dief 
des  Dzoungar.  «  Le  1 6  j  uiu  1 696 ,  dit  ce  mission- 
)>  uaire,  nous  campâmes  au-delà  de  la  rivière  de 
»  Kerlon ,  proche  de  deux  montagnes,  dont  celle 
»  qui  est  au  nord  s'appelle  Tono  ;  celle  qui  est  k 
»  Toecident  s'appelle  Suilbiton  (qui  doit  s^ëcrire 
»  Dzoulghetou).  » 

Pendant  huit  heures,  le  chemin fiit uni;  ensuite 
on  monta  sur  une  hauteur  où  il  y  avait  des  couches 
de  petites  agates  et  de  jade  ^  de  là  on^découvrait 
toute  la  steppe.  Le  mont  Darkhkn  ressemble  k  un 
géant  qui  veille  sur  ce  désert;  à  sa  droite  s'élè- 
vent deux  montagnes  isolées,  semblables  à  deux 
JumeauXj  et  au  loin,  vers  TcsL^  ou  aperçoit  d'au- 
tres cimes  bleuâtres.  Descendus  dans  la  plaine  , 
nous  rencontrâmes  une  caravane  chinoise,  compo- 
sée de  deux  cents  chariots.  C'étaient  des  gens  du 
ChaU'-si,  qui  portaient  du  thé  noir,  de  première 
qualité,  a  Kiakhta.  Quant  au  thé  ordinaire,  on  le 
conduitordinairement  en  hiver  sûr  des  chameaux, 
parce  qu'on  le  prépare  avec  des  feiiilles  mûres, 
et  qu'il  ne  peut  être  expédié  plus  tôt  de  la  pro- 
vince, du  Fou  kian  à  Khalgan,  et  de  la^en  Rus- 
sie. Quatre  cents  bœufs,  appartenant  à  ces  mar- 
chands, paissaient  dans  la  steppe.  Ou  voyage 
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leaieaieBt  ayec  ces  animaux  ^  car  ces  marchands 
étaient  partis  de  Rhalgan  depuis  quarante  jours* 

Je  parie  peut-être  trop  souvent  des  caravanes 
de  marchands  que  nous  rencontrons;  mais  je  m*y 
crois  obligé,  afin  de  donner  une  idée  de  lama-  » 
nière  dont  les  Chinois  transportent  la  grande 
quantité  de  marchandises  dont  il  font  conmierce 
avec  la  Russie  ^  ainsi  que  pour  rëiuier  Topinion  de 
ceux  «pli  ont  supposé- que  Ton  faisait  prendre  aux 
missions  russes  un  chemin  différent  de  celui  que 
suivent  les  Chinois.  Mous  ne  passâmes  pas,  à  la  vé^ 
rite ,  par  la  route  de  poste,  parce  que  nous  devions 
craindre  de  ne  pouvoir  nous  procurer  les  appro- 
visionnemens  nécessaires  h,  une  caravane  aussi 
nombreuse  que  la  nôtre,  en  prenant  un  chemin 
fréquenté  par  les  gens  du  gouvernement. 

Â  midi,  nous  arrivâmes  à  la  station  de  JBoùm- 
batou  y  éloignée  de  vingt  verst.  A  deux  ver^  de 
distance,  on  passe  par  une  plaine  couverte  de 
marais  salés,  et  où  il  y  a  aussi  ^un  puits  profond 
dont  l'eau  ^  bonne. 

A  six  heures,  nous  reçûmes  la  visite  de  notre 
and  le  toussoulakhtchi  Démit,  qui  allait  de  Tourga 
b  son  habitadon,  dont  il  n*était  plus  éloigné  que 
de  cent  soixante-dix  verst  ^  il  nous  apprit  que 
le  courrier  envoyé  par  le  vang,  était  revenu  de 
Pékîng  quatre  jours  après  notre  départ,  et  que 
le  prince  s'était  mis  en  route  le  lendemain  pour 
prêter  serment  au  nouvel  empereur.  Ordinain>* 
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ment  le  vang  voyage  dauç  un  palanquiu  à  quatre 
porteurs^  sai suite  raccompagne  k  ch^yaL 

Les  Mongols  nous  amenèrent  beaucoup  de 
chevaux  et  de  chameaux  pour  les  échanger.  Le 
bétail  est  ici  4e  grande 'taille,  bien  nourri  et  en 
excellent  état«  La  steppe  s'étend  de  tou^  les  cô- 
tés; elle  est  icouyerte  d*faerbeset  montre  b0aiaconp 
de  terrains  sales.  Les  Mongols,  dcsLinés  a  cou- 
Yo/er  notre  expédition ,  se  plaignirent  qu'en  uou3 
attendant,  ils  ayaient  été  obligés  de  se  nourrir  de 
la  viande  de  leurs  chevaux ,  trente  hommes  avaient 
entièrement  consommé  un  cheyal  en  denz  jours. 

Le  3  octobre,  nous  nous  mîmes  en  marche  k 

sept  heures  dn  matin.  Nous  rencontrâmes  un 
jeune  Taidzi,  ou  gentilhomme  de  steppes,  ayec 
lequel  nous  échangeâmes  un  chaujyeau^  JSous  corn- 
mençAmes  k  monter  les  hauteurs  entre  leAfuelles 
se  trouvait  l'endroit  ou  nous  devions  passer  la 
nuiL  Le  chemin  était  bon  ;  on  rencontrait  de  pe- 
tites collines,  et  partout  de  fheAe  encore  yerte 
et  succulente.  Après  douze  verst,  nous  eûmes  la 
haute  montagne  appelée  DaMum  ;  peildakit  dix  « 
autres  verst,  le  chemin  nous  conduisit  par  des 
déiilésy  jusqu'à  la  station  de  Bùiû  khoudftr^  que 
nous  atteignimes  à  trois  heures  après  midi.  En- 
viron, k  une  demi  -  verst  de  di&tauce^  de  notre 
camp,  coulait,  près  du  chemin ,  une  source  d*eau 
douce  et  bonne ,  qui  étancha  la  soif  des  béies  de 
dbarge» 

* 
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Le  mont  Damhan  esi  k  deux  verst  k  Pest  de  la 

station.  La  curiosité,  la  courte  distance  a  parcou^ 
rir  et  le  beau  tems  me  déterminèrent  à  yisiter 
cette  montagne  9  k  laquelle  se  rattache ,  chee  les 
Mongols,  la  mémoire  de  Tchinghi^ khan.  Je  m'y 
rendis  k  six  heoires^  accompagné  du  moine  !»• 
raël  et  d'un  officier  de.  cosaques.  Eu  quittant  la 
station  y  nous  suTimes,  ayec  beaucoup  de  diffi** 
culte,  des  ravins  formés  par  Feau  de  la  pluie. 
Au  pied  de  la  montagne,  et  dans  le  voisinage 
d*une  petite  chapelle,  habitent,  dans  quelques 
iourtes,  ua  riche  Taidzi  avec  sa  famille.  Enfin 
nous  arrivâmes  à  la  cime,  à  travers  une  im- 
mense quantité  de  fragmens  pointus  de  granit. 

Le  Darkhan  s*étend  du  nord  au  sud,' et  son  dos 
élevé  se  compose  de  rochers  escarpés  de  granit 
rouge ,  entre  lesquels  croissent  Taltagane  {pobinia 
pjrgmœd)^  et  d*autres  arbustes.  Sur  sa  dernière 
hauteur  mcndionaic ,  au  pied  de  laquelle  nous 
nous  trouvâmes,  on  aperçoit  un  obo  en  pierre, 
construit  pair  les  Mongols,  qui  se  retident  ici 
tous  les  ans  en  été ,  pour  fêter  la  mémoire  de 
Tchinghifl.  D'ici,  on  a  une  vue*  très-étendue;  h 
Test,  on  découvre  huit  lacs  salés  dont  Tcau  con- 
tient du  natron;  plus  loin,  du  même  cotét  pa- 
raissent les  montagnes  bleues  du  Rheiroulun;  h 
Fouest ,  un  pays  immense  est  couvert  de  hauteurs 
pointues. 

L*obscurité  nous  obligea  de  quitter  ces  lieuzj' 
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et  ce  ne  l'ut  qu'avec  beaucoup  de  peiae  et  de  pré^ 
cautions  que  nous  descendîmes  du  mont  Dar- 
kbaa  pour  retourner  k  notre  campement. 

Le  4  octobre ,  dans  la  matinée ,  Idam  revint  de 
l'endioit  où  paissaient  nos  chevaux.  11  me  de- 

.  manda  si  la  langue  latine  était  très  en.  usage  chez 
nous.  Je  lui  répondis  que  c'était  une  laiiî^e  sa- 

.  vante,  et  que  pour  les  affaires  du  gouvernement 
on  s'en  servait  seulement  pour  la  traduction  des 
pièces  qu'on  envoyait  au  tribunal  chinois.  Idam 
nons  raconta  qu'il  y  avait  long-tems  qu'il  n'avait 
été  k  Pékîng  ;  que  la  dernière  fois  qu'il  s'était 
rendu  dans  cette  capitale,  il  y  avait  conduit  neuf 
chevaux  blancs,  que  le  vang  d'oitrga  envoyait. k 
Tempereuf  déiunt.  Le  grand-écuyer  examine,  avec 
le  plus  grand  soin ,  tous  les  chevaux  destinés  jpour 
l'empereur,  et  ne  choisit  que  ceux  qui  sont  doux, 
qui  ne  s'efiarouchent  pas  et  qui  ont  une  marche  ré^ 
gulière  èt  vite.  On' raconte  que  Rîa  khing  fit  un 
)Our  une  chute  de  cheval  k  Je  ho^  tous  les  grands 
en  étaient  consternés,  mais  l'empereur  ne  fit  que 
renvoyer  le  cheval  dans  un  des  haras  qui  se  trou- 
vent deuis  la  steppe  et  défendit  de  le  Icd  présenter 
jamais.  Lés  meilleurs  chevaux  et  les  plus  grands 
qu'on  voit  k  la  cour  de  Péking,  viennent  des 
bords  de  l'Ui,  de  chez  les  Kirghiz  du  mont  Tar- 
bagaiai,  de  ivachkhar  et  d'Ouliassoutai. 

A  dix  heures  du  matin  s'éleva  un  vent  froid, 
qnii  s'oulBa  du  nord-ouest  ;  il  nou^  'am^na  des 
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nuages  de. neigé,  et  se  changea  bienlôl  en  une 

tempête  affreuse,  qui  remplit  fatmosphère  de 
sable  et  asrachâ  les  feutres  qui  couvraient  nos 

•  iourtes.  Elle  dura  pendant  toute  la  journée.  A 
sept  heures  du  soir,  la  neige  tombait  eu  abon- 
dance, et  le  vent  menaçait  d'enlever  nos  frêles 
habitations,  de  sorte  que  nous  étions  obliges  de 
les  lier  et  de  les  attacher  avec  des  cordes  ^ 
pour  ne  pas  les  voir  emporter. 

La  tempête  dura  pendant  toute  la  nuit,  et, 
le  matin.du  5,  uous  eûmes  environ  dix  degrés 
de  froid,  au  liieimomètre  de  Réaumiu*.  Nous 
eAmes  beaucoup  de  pçine  à  nettoyer  nos  iourtes 
et  d'en  ôtcr  la  neige  gelée.  Les  gens  qui  reve- 
naient de  fendroit  où  se  trouvaient  nos  chevaux 
rapportèrent  cpie  tout  y  était  dans  le  plus  grand 
désordre^  que  les  pauvres  Mongols,  chargés  de 
nous  conduire,  étaient  dans  un  état  déplorable , 
n'ayant  pas  d'hablllemens  chauds,  parce  qu'ils 
avaient  quitté  leurs  habitations  pendant  la  belle 
saison ,  sans  prévoir  qu'ils  seraient  obligé^  d*at- 
tendre  si  long-tems  notre  caravane. 

Vers  le  soir,  le  vent  commença  à  diminuer; 
alors  le  bitkéclii  m'eiivoj  u  sou  mterprclc  pour 

•  me  proposer  de  poursuivre  notre  route  le  lende- 
main. Je  donnai  donc  lès  ordres  en  conséquence 
aux  cosaques.  ' 

Nous  fûmes  réveillés,  le  6  octobre,  par  des  cris 
qui  venaient  du  côté  du  chemin  ;  c'était  une  ca- 
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ravane,  condaiâani  do  thé  à  Kiakhta;  Torage  IV 
vait  (orcé  également  ée  s'airAter  pendant  la  nnh. 

A  neuf  heures  du  maiiu ,  nous  partîmes  sans 
nous  embarrasser  des  nuages  de  neige  qui  nova 

'  menaçaient  de  loin. 

On  parcourut  environ  une  verst  fa  travers  la 
steppe  y  couverte  de  neige ,  jusqu'au  grand  cfae^ 
Biin  que  deux  jours  auparavant  nous  avions  laissé 
k  notre  droite ,  et  ensuite  une  verst  et  demie  dans 
une  plaine,  jusqu'au  pied  du  mont  Rhamfar- 
dabfa*  Qb  parvint  à  son  sommet  par  une  pente 
assez  douce;  nous  trouvâmes,  vers  la  moitié ,  plu- 
neurs  iourtes  habitées  par  des  gens  très-pauvres 
qui  nous  demandèrent  du  pain  et  du  tabac  fa  fu^ 
mer  :  on  s'empressa  de  leur  en  donner. 

A  sept  verst  de  la  station ,  nous  atteignîmes  le 
mont  Boùilan,  situé  fa  droite  de  la  route;  il  est 
très-haut.  Nous  vîmes,  au  pied  de  cette  mon^ 
tagne ,  une  grande  quantité  de  morceaux  de  jade 
vert.  Probablement  cette  pierre  est  commune  sur 
le  Bouilan.  On  longea,  pendant  trois  verst ,  un 
des  eût  es ,  puis  on  descendit  dans  une  vallée  en- 
tourée de  montagnes.  Le  chemin  y  était  uni,  on 
y  parcourut  six  verst;  fa  gauche,  nous  vîmes  la 
propriété  de  goung  Akhà^  chef  de  la  police  de 
Tourga,  et  une  quantité  de  iourtes,  de  chameaux 
cl  de  bœufs.  A  trois  heures  après  midi ,  on  arriva 
fa  la  station  de  Chibétou,  La  route  se  dirigeait  en 

ligne  droite  fa  Test.  (  ao  verst). 
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Le  vent  était  au  nord-ouest,  et  le  tems  asses 
doux.  Les  chevaux  avaient  bien  nuirchë  pendant 
les  froids  j  mais  les  chameaux  se  coucliaiciit  con- 
tinueUement»  Ces  animaux  étaient  épuisés  de  fa* 
tigue;  ils  avaient  en  très-peu  k  manger  pendant 
les  dix  jours  que  ïious  avions  passés  à  Fourga. 
L^orage  que  nous  avions  éprouvé  auprès  du  Dar- 
khan  ,  les  avait  achevés. 

Un  de  ces  chameaux  ne  pouvait  plus  aller  en 
quittant  Bor6-Rhoudjir;  un  autre  tomba  en  che- 
min ,  sous  le  faix  j  avan(  notre  arrivée  à  Chibétou* 

Les  voyant  dans  un  si  trbte  état,  j*envoyai 
rinterprète  déclarer  au  biikhéchi,  dès  no  li  e  arri- 
vée à  la  station,  que  je  me  trouvais  forcé  d'y  sé- 
journer le  lendemain ,  afin  de  donner  aux  ani- 
maux le  repos  nécessaire  pour  reprendre  leurs 
forces.  Le  pâturage  y  était  abondant  >  et  Teau 
bonne.  Le  bitkhécfai  n'y  voulait  pas  consentir, 
disant  que  nous  nous  étions  reposés  deux  jours  k 
la  station  précédente  ;  mais  nous  y  avions  passé 
deux  ionrs  sur  une  steppe,  en  plein  air,  souffrant 
de  rhumidité  et  du  froid.  Le  bocfako  et  les  nerbes 
étaient  de  Tavis  du  biikhéchi;  sans  doute  ii  nous 
serait  devenu  funeste.  Le  toussoukkhtchi  prit 
notre  parti,  et  parvint  à  faire  entendre  raison  au 
bitkhéchi. 

Je  fis  prévenir  une  seconde  fois  le  bitkhéchi 

que  j'étais  décidé  a  rester  en  ce  lieu  un  jour  de 
plus.  Celui-ci  consentit  k  tout  sans  trop  se  faire 

Foy,  à  Pt'Ainff,  T.  h  la' 
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pirer.  Nous  avions  déjà  sullisâmiuent  éprouvé 
qu'avec  les  Chinois  on  obtiem  plu$  facilement  ce 
<jue  Ton  désire  avec  du  saDg-iroid,  et  eu  prenant 
un  ton  ferme  et  résolu,  que  par  la  condescen- 
dance et  trop  d'empressement.  En  Chine ,  les  gens 
de  la  classe  inlcrieure  sont  extrêmement  fiers  et 
hautains  envers  les  étrangers;  mais  aussitôt  qu'on 
leur  oppose  une  volonté  ferme ,  ils  cèdent ,  et 
même  deviennent  complaisons. 

Le  toiissoulakhtchi  vint  nous  dire  qu'il  nous 
quitterait  dans  dix  jours^  quand  nous  serions 
parvenus  aux  limites  du  pays  des  KhalLha.  Il  n'a^ 
vait  pas  Tespoir  de  retourner  bientôt  à  Fourga  ni 
chez  lui,  parce*qu'il  était  obligé ^  d'après  Tancien 
usage >  de  faire  riaspcction  do  Ja  Iroiiticre  mon- 
gole qui  confine  avec  la  Russie.  Quatre  toussou^ 
laLhtcbi  sont  employés  k  cette  besogne,  qui  se 
répète  tous  les  ans.  Idam  nous  o&it  de  se  charger 
de  nos  lettres  pour  la  Russie,  en  nous  priant  de 
ne  pas  parler  de  politique ,  par  exemple  de  la  mort 
de  Tempereur^  etc. 

r^otre  station  était  k  quelques  pas  seulement 
du  mont  Cbibétou  (tbrteresse).  Les  deux  branches 
de  cette  montagne  sont  composées  de  silex  pyro- 
maques.  On  y  trouve  deux  puits,  dont  Teau  est 
claire  et  douce.  De  l'autre  côté  de  la  montagne 
S*élèvent  deux  rochers  de  granit,  semblables  aux 
ruines  d'une  muraille.  La  partie  méridionale  du 
bras  le  plus  long  qui  se  dirige  k  l'est  ^  est  cou- 
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verte  en  plusieurs  endroits  de  quartz  blauc  et  de 
spath  <3oul6îir  cerise^ 

Le  djaughin^  homme  très-obligeant,  qui  nous  ac- 
compagnait depuis  Botunbatou  et  Boro^khoudjiry 
stations  situées  dans  lé  Rhochoun  du  dzassak 
Djonon ,  étant  venu  me  voir^  me  conta  de  ces  fa- 
blés  qui  circalent  parmi  le  peuple.  Il  m'assura 
qu'on  trouve  encore  actuellement  sur  le  mont 
Darkhiin^  fendume  de  Tchiughiz-khan;  elle  est 
faite  d'un  métal  particulier,  appelé  boîirjn,  qui  a 
les  propriétés  du  fer  et  du  cuivre,  c'est-à-dire  qu'il 
est  k  la  ibis  dur  et  fleidble.  11  ajouta  qu%  Test  du 
mont  T6no(dont  j'ai  déjà  parlé),  sur  les  bords  du 
Kli€roiikin,.il  y  a  un  tom>^  ou  tuyau  de  cheminëey 
qui  est  celle  de  la  iourte  où  demeurait  Tcliinghiz 
pendant  sa  jeunesse.  C'est  en  mémoire  de  ce  héros 
que  Djonjm  envoie  chaque  année  sesoffirandessur 
le  mont  Tôno.  Le  koung  (comte)  Akhaï,  dans  les 
possessions  duquel  sont  situées  les  stations  de 
Chibétou  et  de  Chark  -  chorotou ,  lui  o6re  les 
siens  sur  le  mont  Darkbàn. 

Le  7  septembre  y  à  huit  hem*es  du  matin,  Idam 
vint  chez  moi  avec  un  bonne t  garni  de  zibeline 
et  orné  d*un  bouton.  Le  deuil  pris  à  foccasioii 

de  la  mort  de  l'empereur^  était  fini.  Toutes  les 
personnes  qui  en  avaient  le  droit  mirent  un  bou- 
tdn  k  leur  bonnet,  suivant  leiir  rang.  Le  deuil 
des  Mandchous  et  des  Chinois  dure  cent  jours, 
ainsi,  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
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A  quatre  heures  après  midi^  uous  vîmes  passer 
devrait  nous  un  amban  qui  revenait  de  Pëkiog.  Il 
allait  chez  les  Ouriankhaï  occidciiLaux,  ou  il  com- 
mandait sept  kochoun.  U  voyageait  dans  un  beau 
chariot  chinois  tiré  par  un  chameau  ;  sa  suite 
nombreuse  était  montée  sur  des  chameaux.  Trois 
Mongols  de  sa  suite  eurent  la  curiosité  de  visiter 

noUc  camp.  Il  nous  dirent  que  Tamban  avait  été 
mandé  de  son  campement,  situé  au  pied  de  l'Al- 
taï ,  pour  assister  à  la  chasse  de  Tempereur  (Mou^ 
mn-oà  abà  (i)  en  mongol).  Mais,  par  ordre  su- 
pvème^  la  chasse  n*avait  pas  eu  lieu  cet  été.  Les 

Mongols  ne  voulurent  pas  nous  eu  dire  la  raison; 
nous  savions  déjà  que  la  mort  de  Kia  khing  avait 
fait  cesser^  pour  quelque  tems,  tous  les  dtvertis- 
semens  des  seigneurs  chinois.  Uamban  allait  à 
Tourga,  pour  recevoir  la  bénédiction  du  kbou- 

loukhlou. 

Les  Ouriankhaï  forment  une  branche  de  la  na- 
,tipB  mongole  (2);  ces  nomades  habitent  au  nord- 


(i)  Pour  celte  chawe,  on  commandt  aninu  lit  ment,  indépendam- 
ment i!cs  rVIantlchuus ,  dix  mille  IVluîi f;'>l> ,  dont  chacun  doit  amener 
au  moins  trois  chevaux.  L'ciripereiir  de  la  Chine  prend  part  à  ce  dî— 
-vertisscnient ,  qui  dure  environ  quatre  mois ,  jusqu'après  la  moitié  de 
rautomne.  11  ressemble  plutât  à  une  expédilioB  militaire  qu^à  aoe 
-chasse.  *  ^ 

(a)  Ici  l'auteur  m  ttompe  :  les  Ouriankhai  seot  de  pauvres  tribus 
«Knoièdes  et  turques  qui  habitent  les  pays  «îtaés  sur  le  lentseï  supé- 
rieur et  «es  affluens.  On  les  appelle  communément  les  Swouies  cMnois. 
Voy.  Asia  pofygioiéaf  pa§.       et  n^'  ' 
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onest  du  Khalkha,  et  au  sud  de  T  Altaï.  Uqc  partie 

de  ces  peuples  passe ^  ea  été,  au  uurd  de  ces 
monts ^  et  s'avance  sur  le  territoire  russe;  elle 
paie  tribut  h  la  Russie  et  h  la  Chine. 

Idam  nous  dit  que  leurs  iourtes  en  feutre  resr 
semblent  k  de  longs  hangars. 

A  sept  heures  du  soir,  le  djanghin  et  le  koun- 
àmif  qui  devaient  nous  accompagner,  vinrent 
chez  moi,  suivant  leur  usage.  11  y  a  quatorze  ans, 
le  koundoui,  homme  très-actif,  était  khia,  ou 
gardc-du-corps  du  vang  de  Fourga.  11  se  vantait 
d'avoir  été  lié  avec  plusieurs  membres  de  la  der- 
nière mission  russe.  Les  djanghin  et  les  koun« 
doai  sont  proposes  par  la  communauté,  lis  vont 
ensuite  à  Toui^  pour  être  confirmés  dans  ces 
emplois  ;  ils  n'y  sont  réellement  installés  qu'après 
la  ratification  du  tribunal  des  affaires  étrangères 
de  Pëking.  Le  koundoui  dont  il  est  ici  question , 
avait  été  loug-tcms  djanghin  de  sou  somoàn  (es- 
cadron) f  mais  chaque  samoun  n*étant  composé 
que  de  cent  cinquante  faiiiille ,  il  y  a  beaucoup  de 
surnuméraires;  ceux-ci  n*étant  sonmis  h  aucune 
surveillance,  causeuL  souveiiL  de  ^^aiids  désor- 
dres dans  ces  steppes.  Le  djanghin  fiit  une  fois 
obligé  de  payer  vingt-sept  lan  d^amende  pour  un 
vol  commis  par  ces  gens.  11  avait  donné  sa  démis-> 
sion,  mais  plus  tard  ses  bonnes  qualités  le  firent 
nommer  kouudoui. 

6  octobre.  ^  La  nuit  fut  claire  ;  vers  le  matin 
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le  yeni  d'est  nous  amena  des  nuages  épais;  nous 
nous  mimes  en  route  k  neuf  heures  ;  nous  ar- 
rivâmes k  la  siadou  de  Charà  cborotou,  à  dem 
heures  après  midi,  (ao  verst). 

La  loute  se  dirige  vers  Test;  de  petites  éleva- 
dons  sont  entrecoupées  de  plaines  asse*  grandes. 
Le  Moukhor-boulàk ,  ruisseau  dont  l'eau  est  ex- 
celientç,  arrose  la  plaine  de  Derissoù^le  nom  lui 
vient  d^une  herbe  qui  parait  être  le  tyms  pani^ 
cidata.  La  tige  de  cette  graminéc  a  une  ar^J^ae 
et  demie  et  quelquefois  plus  de  haut,  et  se  ter*- 
iniue  par  des  épis  en  panicule.  Elle  croit  eu 
grande  quantité  dans  les  lieux  bas  de  la  steppe 
de  Gobi.  '  * 

Nous  vîmes  là  un  jeune  dàgoun  qui  était  spus 
les  ordres  du  Djassaktou ,  khan  des  Khalkba  y  dont 
la  résidence  est  dans  les  environs  de  l' Allai.  Ce 
dàgoun  avait  également  reçu  Tinvitatipu  d'hier 
a  la  chasse  de  Je  ho;  mais  comme  ellë  Bravait 
pas  eu  lieu,  il  retournait  chez  lui  par  Tonrgat 

lïous  aperçâmes ,  dans  cette  plaine ,  un  ^and 
nombre  de  iouries.  Le  chemin  était  uni.  Le  sol 
graveleux  9  était  parsemé  de  petits  çaillovtx  de 
différentes  couleurs,  et  semblables  aux  pierres  k 
fusil.  £n  plusieurs  endroits  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  chalcédoines  grises,  bleuâtres,  blanches , 
veinées,  et  même  azurées.  Ces  dernières  soni,  bjien 
inférieures  à  celles  de  Nertchinsk.  J'observai 
aussi  des  chalcédoines  dendriliqueSyCopun^  celles 
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'  de  Bohême,  et  dont  les  dessins  sont  formés  par 
le  manganèse. 

Notre  statiou  était  k  droite  du  çhemia,  dans 
une  grande  plsine;  vingt  ioortes  forent  dressée» 
par  des  Mopgols  noi^ades,  attirés  saus  doute  en 
ces  lieux  pap  den^r  ^xcelleme»  sources ,  dont  Time 

est  inépuisable. 

No^s  venions  dWriver  iorsc[ue  nons  fumes  en- 
toarrfs  d'une  foule  de  Mongols  bien  vétas.  Us 
entrèrent  d^un  air  curieux  dans  nos  iourtes.  Une 
Iieure  après,  dn  consentement  d'idam,  ils  nous 
amenèrent  des  clic  vaux  et  des  chameaux  h  échan- 
ger. Nous  commencions  k  les  examiner,  quand  le  ' 
djanghin  et  le  koundoui  de  la  station  accoururent 
au  grand  galop  de  lu  iourte  du  bilkhëchi ,  et  chas- 
sèrent les  Mongols  k  grands  coupe  de  fouets.  En- 
suite j  les  dome  stiques  du  bitkhëchi,  excités  par 
un  vieux  nerbe,  jetèrent  des  pierres  aux  hommes 
et  aux  chameaux ,  et  les  dispersèrent.  Nous  sAmes 
qne  ce  tumulte  avait  été  provoqué  par  l'inter- 
prète du  bitkhéchîy  que  le  toussoulaktchi  avait 
fortement  réprimandé  pour  avoir  empêché  des 
Mongols,  qui  venaient  uous  proposer  des  échan- 
ges, d^arriver  jùsqu*k  nous ,  et  par  le  vieux  nerbe 
qui,  trois  jours  auparavant,  avait  voulu  acheter 
de  nos  cosaques,  sans  payer,  de  la  -  verroterie 
pour  a5  roubles  en  argent. 

JTenvojai  Finspecteur  des  bagages  et  Tinter-^ 
prête ,  au  bitkhéchi ,  pour  Finstruire  de  ce  qui  se 
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passait.  On  lui  rappela  qu'il  nous  avait  permis 
d'cchaDgcr,  avec  les  Mongolsy  les  animaux  dont 
nous  pourrions  avoir  besoin,  et  que,  néanmoins , 
on  venait  de  chasser  les  marchands  de  nos  iourtes. 
Je  lui  lis  observer  de  plus,  que  si  rou  s'opposait 
à  ce  que  nous.puissions.remplacer  nos  animaux, 
leur  faiblesse  nous  exposerait  kdes  retards,  et 
même  à  des  accidens  fâcheux.  Il  était  évident 
que  les^ides  chinois  voulaient  que  nos  animaux 
fussent  hors  d'ctat  de  seryice,  afin  de  nous  obli- 
ger d*en  louer,  d'autres  par  leur  entremise.  U  en 
était  arrivé  autant  à  la  mission ,  en  1807  et  1808; 
l'argent  desdnë  aux. frais  de  la  roule ^  était  resté, 
h  cette  époque,  entre  leurs  mains.  A  notre  grand 
regret,  le  bitkhécbi  uc  parlait  ni  le  mandchou  ni 
le  mongol,  il  ne  savait  que  le  chinois;  Finter^ 
prête  lui  traduisit  tout  suivant  son  propre  intérêt. 

^interrogatoire commençante  bochko , finter- 
prète  0t  les  nerbes  étaient  présens.  Tous  accusé* 
rent  le  toussoulakhtchi  d'avoir  donné  ordre  au 
djanghin  et  aukoundoui  de  ne  pas  laisser  appro- 
cher trop  de  monde  de  notre  camp,  pour  empê- 
cher les  vols.  Idam,  appelé,  prouva  clairement 
queFinterprète  et  les  nerbes  du  bitkhëchi  étaient 
seuls  cause  du  désordre;  il  dit  qu'il  accompagnait 
pour  la  cinquième  fois  les  missions  russes  ;  qu'il 
savait  ce  dont  la  notre  avait  besoin  dans  son 
voyage,  et  qu*ayant  fait  venir,  en  conséquence , 
les  Mongols  pour  e'changer  des  chevaux  et  des 
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chameaux  contre  les  nôtres,  il  ji^avait  nullement 

coutrarië  les  Russes.  Ensuite,  il  s'éloigna  en  di- 
sant qu'il  ferait  son  rapport  au  vang,  sur  toutes 
les  irrégularités  semblables  commises  précédem- 
ment! ^ûnt  il  tenait  une  note  exacte.  Alors  le 
bitkfaéchi  dit  à  mes  envoyés ,  quMl  n'avait  nidle- 
meut  riatenlion  de  mettre  obstacle  à  nos  désirs 
d'ëchanger  nos  chameaux  et  nos  chevaux,  mais 
qu'il  avait  ciaiiit  que  nous  ne  fussions  importu- 
nés par  trop  de  monde.  Bientôt  après,  Idam  fit 
appelefr  chez  lui  notre  interprète ,  pour  connaître 
Tissue  de  Faffaire  ;  puis  il  donna  Tordre  de  faire 
revenir  Içs  marchands;  Tun  d'eux  avait  été  blessé 
h  la  joue  par  un  nei  be  du  biikhéchi,  avec  lè  bout 
de  sa  botte ,  instrument  ordinaire  de  vengeance 
chez  les  Chinois  de  la  classe  inférieure.  L'obscu- 
rité de  la  nuit  ne  nous  permit  de'  prendre  en 
échange  qu'un  chameau  fort  et  grand  contre  deux 
des  nôtres  devenus  incapables  de  rien  porter. 

9  octobre.  — Le  tems  avait  été  doux  pendant 
la  nuit,  et  k  lune  brillante;  lè  tems  fut  serein 
dans  la  mutinée  j  bientôt  le  vent  du  nord  souilla 
de  nouveau  et  devim  si  violent,  dans  la  soirée, 
qu'à  huit  heures  il  neigea.  Nous  nous  mîmes  en 
route  k  dix  heures  du  matin  ;  à  deux  heures  après 
midi  nous  arrivâmes  k  la  station  ê^OIbn  bàr- 
chhig  (habitations  nombreuses).  (  23  verst). 

Près  de  la  station  de  Charà  chorôtôu ,  nous 
vîmes,  en  deux  endroits,  des  lacs  salés.  A  six 
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yem  plo»  loia,  la  grande  plain«  d'Oulàn  Uiou<* 
doùk  (puits  rouge)  s^tend  à  vingt-cinq  verst  au 
sud,  jusqu'à  la  chaîne  des  monis  JBoussjrn  *  tcho- 
loà  (ceinture  de  pierres).  Nous  y  renconurftmes 
une  caravane  chinoise,  chargée  de  thé  iuipérial- 
Ces  marchands  pouvaient  choisir^  pour  y  fMre^ 
halte,  les  Heax  ou  ils  tronyaient  de  Tean  et  des 
pâturages  abondans  pour  leur^  animaus^;  mais 
nons  étions  obligés  de  nous  arrêter  dans  les  en«- 

droits  qui  nous  étaient  désignés.  A  dix  vers  t.  de 
notre  dernière  halte  i  il  y  avait  un  puits  profond 
dont  Peau  était  e^^cellente.  Toute  la  route  était 
parsemée  de  petits  cailloux  demi-transparens.  A 
trois  verst  de  ce  puits ,  s'élève  le  mont  Màndal  ^ 

qui  se  divise  en  partie  moyenne  et  parlic  occi- 
dentale. Un  espace,  à  ses  pieds,  était  couvert  en^ 
tièrement  dis  cornalines  et  d*agates.  lies  plus 
belles  avaient  été  ramassées  par  des  Chinois. 
Nous  y  vîmes  aussi  beaucoup  de  lièvres*  Ensuite 
nous  longeâmes  les  montagnes  situées  à  gauche 
du  chemin  ^  leur  sonmiet  e^t  surmonté  d'un  obo^ 
avec  nne  perche  ;  deux  verst  plus  loin  nou$  quit- 
tâmes la  grande  route  çoqrimi^rciale  de  Darklmn 
dzam,  nous  primes,  sur  la  gauche,  celle  d'Ar- 
galîngtou ,  et  nous  parcourûmes  deux  verst  jus- 
qu'à une  branche  du  mont  Màndal.  il  n'y  avait 
ni  chemin  ni  sentier.  De  Ik  an  canton  d'Oldn 

bkïching  on  compte  quatre  verst.  De  ces  hauteurs 
la  vue  s^tend  fort  loin.  On  aperçoit,  vers  Test, 
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un  lac  salën  Au  nord  de  la  «talion,  rhorkon  esl 
borné  p^v  mont  Bargpù,  qui  se  temiue  par 
çinq  poinicB. 

On  vint  nous  offrir  d'échanger  des  chameanx 
et  des  çbevaux,  mais  les  premiers  n'étaient  que 
des  femelles;  on  ne  vodait  vendre  les  chevaux 
q^e  pour  de  IVgent,  et  on  demandait  i5  lan 
poiir  chaque  bête  ;  en  conséquence ,  non^  m  con- 

çlûmes  pas  de  marché. 

jNoMy»  campions  dans  une  vallée  sablonneuse, 
couverte  d'herhes  hautes^  et  dirigée  de  Test  à 
rpviçst;  une  élévatiaw  pierreuse  se  prolongeait  à 
une  vervt  du  lins  iourtes ,  dans  la  même  direction 

que  l;i  vuUuc.  De  loin,  elle  offre  l'aspect  d'une 
foret  i  de  prè^,  elle  prései^e  un  )eu  de  la  nature 
asaeiE  extraordinaire  :  dea  rodiers  représentent, 
t^niot  un  autel  colossal, .  tantôt  un  sarcophage; 
m  ni^e  tour,  Ik  lea  mineo  d'une  naiaon  avec  un 
plancher  en  pierres;  des  masses  de  granit  décom- 
posé, se  mo^tpeiu  en  couches  de  trois  à  neuf 
pouces  d^épaiâsenr;  sur  iilnsiears  de  ces  rochers 
croit  le  wbUiia  pjrgfmsa;  on  n'y  voit  pas  d'autres 
plantes.  Le  ad  est  sablonneux.  Les  Mongols 
nous  assurèrent  qu'on  trouve  beaucoup  d'aimant 
dans  ces  granits ,  et  que ,  si  quelqu'un  çn  appro- 
che avec  un  fusil,  il  est  fortement  attiré  par  les 
pierres. . 

Le  10  octobre  nous  partîmes  k  huit  heures  dn 

maitin,  et,  à  trois  heures  ajpièb  midi;  nous  ar- 
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riyàmes  li  la  station  de  Dzoulghetoà.  (  12  vcrst  ). 

Da  consentement  du  toussoulakhtcbi,je  m'éloi- 
gnai de  là  route  avec  quelques-uns  des  nôtres^  qui 
étaient  aussi  k  cheval ,  pour  examiner  des  ruines, 
restes  de  l'ancienne  architecture  mongole. 

Ayant  parcouru  trois  verst  dans  une  plaine  ou- 
verte h  l'est ,  nous  parviumcs  à  une  inoatagne  dont 
la  pente  y  dans  une  étendue  de  près  de  deux  verst^ 
était  couyerte  de  ruines  d*ëdifices  en  pierres. 
Idam  nous  dit  que  plus  de  trois  cents  ans,  ou 
peut^Atre  plus  long-tems  auparavant,  un  Taidzi 
mongol  (descendant  des  princes),  nomme  Sain- 
Lboung  (beau  cygne);  demeurait  dans  ces  lieux. 
Ces  monumens  avaient  été  des  temples.  Plusieurs 
autels  et  des  soubourgans  de  dimensions  colos- 
sales, et  d*autres  édifices  dont  nous  ne  pâmes 
deviner  la  destination ,  annonçaient  quelle  avait 
été  la  richesse  et  la  magniiicence  de  ce  prince. 
Ces  constructions,  écroulées  à  moitié,  étaient 
couvertes  de  mousse  et  d'iierbe.  Les  fondations 
étaient  en  granit  de  Tespèce  de  celui  de  la  mon- 
tagne voisine  ;  les  murs  étaient  en  briques  sccbces 
au  soleil  :  en  quelques  endroits  elles  étaient  po- 
sées k  plat,  et  en  d^autfes  de  champ.  Au  lieu 
de  chaux,  on  s'était  servi  d'argile  mclëe  de  gra- 
viér.  Les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité- 
avaient  fait  disparaître  'Paille  ;  le  gravier  était 
resté.  Un  bâtiment ,  de  forme  ronde,  et  haut  de 
([uatre  sagenes,  était  orné  d'une  corniche  en 
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pierre;  composée  de  trois  rangs.  Dans  uu  grand 
temple ,  et  dans  les  soubourgans^  on  observait 
des  niches  voûtées,  probablement  destinées  k  la 
.  réception  des.  oârandes.  Dans  la  cour^  pavée 
en  pierres  9  on  voyait  des  tuiles  cassées,  de  cou- 
leur verte ,  et  une  cuve  en  pierre.  Ces  ruines , 
habitées  autrefois  par  quelque  descendant  de 
Tcliinghiz-Lhaii  j  servent  maintenant  de  retraite 
à  des  troupeaux^  les  Mongols  subjugués  visitent 
rarement  ces  lieux  qui  leur  rappellent  leur  an- 
cienne splendeur  et  leur  iadëpencjbnce. 

En  quittant  ces  ruines,  nous  descendîmes  dans 
la  plaine  jusqu'à  un  puits  j  nous  en  vîmes  plu- 
sieurs autres  que  le^tems  avait  détruits.  Tout  au- 
près, il  y  avait  encore  une  cuve  en  pierre.  Plu- 
sieurs iourtes,  et  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons,  couvraient  ces  lieux.  A  notre  appro- 
che ,  une  grande  quantité  de  lièvres  sortirent  du 
milieu  de  Therbe. 

Ayant  parcouru  cinq  verst  dans  la  montagne 
pierreuse ,  entre  des  tombeaux  et  des  tours,  nous 
arrivâmes  dans  une  vallée  profonde ,  h  un  puits 
qui  nous  indiqua  le  chemin  k  prendre.  A  gauche , 
^nt  les  ruines  d*un  soubourgan  en  pierre ,  nonip* 
mé  GakliLsk-soumè.  La  mission  de  1794  s  y  arrêta 
au  mois  d'octobre  ;  nous  suivîmes,  vers  Test,  un 
sentier  sablonneux  pcndaiiL  sept  verst,  en  lais- 
sant k  notre  droite  la  haute  montagne  de  £am^ 
Ouidzoà&ou»  Trois  verst  plus  loin,  nous  arrivâmes 
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h  une  côlHne,  dii  haut  de  laquelle  nous  aper- 
çûmes j  au  nord-eât  des  moniagues ,  et  au  loin 
cleTani  non»,  la  mer  de  dable  de  Gobi. 

Heur(^usemeni  les  pluies  de  Tété  pas^  avaient 
fait  croître  un  ^ea  d^berbe  dans  ces  déserts;  an- 
1  rement  on  n'y  trouve  que  du  sable  mclë  de  cail- 
loux de  différentes  couleurs;  alors,  malheur  aux 
voyageurs  I  Les  animaux  pe'ridsent  par  la  £dm  et 
par  la  soîf. 

Koas  parcourâmes  encore  quatre  verst  avant 
d^arriver  k  la  station.  Celle  -  ci ,  comme  la  sui- 
vante,  appartenait  au  kochoun  du  ùeissé  (prince 
du  quatrième  rang)  KhaitUi.  Tout  près  de  nos 
iourtes ,  il  y  avait  un  puits  dont  l'eau  était  lim- 
pide. La  vallée  abondait  en  pâturage*  Nous  7 
trouvâmes  beaucoup  d'agates  et  de  cornalines. 

Avant  de  partir  de  la  station  précédente ,  j'a- 
vais rencontré  le  bitkbécbi  dans  la  ioutte  de  l'ar^ 
chimandrite.  Comme  cet  ecclésiastique  parlait  le 
chinois,  je  dis^  par  son  entremise^  au  bitLhéchi 
qu*il  devait  à  Tavenir  s'occvqper  davantage  dé  la 
conservation  de  nos  animaux;  il  me  répondit 
qu^il  ne  négligerait  pas  ce  soin,  afin  de  pouvoir, 
a  notre  arrivée  a  Péking,  déclarer,  dans  son  rap- 
port au  tribunal  des  affidrea  étrangères ,  que  pen- 
dant la  route  ta  mission  fi*avâit  ^oufiert  d'aucune 
manière.  Il  ajouta  qu  il  prenait  le  même  intérêt 
que  moi  k  ce  que  la  mission  arrivât  bcîureusement, 
parce  qu'il  regardait  ce  voyage  comme  une  af- 
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faire  d'état.  Il  termina  son  discours  par  la  pro- 
messe de  faire  tour  son  possible  pour  nous  être 
utile,  ainsi  que  son  devoir  le  lui  prescrivait. 
Notre  ami  Idam  avait  fait  entendre  raison  à  cet 
indolent  Chinois.  Idam  nous  donnait  des  prennes 
contiauelles  de  son  aèle  et  de  son  attachement 
aux  Russes. 

II  octobœ.  —  La  iiuît  fut  très-noire  ;  dans  la 
matinée  le  tems  fut  couvert.  La  veille,  le  vent 
avait  sonf&ë  dn  sudK>ttest  ;  aujourd'hui,  il  passa  au 
nord  -  ouest,  en  augmentant  de  force.  A  <{uatre 
heures  après  midi  il  tomba  de  la  neige. 

On  continua' de  voyager  h  l'est;  la  route  était 
entrecoupée  de  collines  et  de  vallées;  une  de  ees 
dernières  ëtait  couterte  d*une  plante  touSue,  ap- 
pelée,  par  les  Mongols,  ùoudoui^anà.  Une  col-^ 
Une  était  remplie  de  cornalines,  de  chalcédoines, 
de  pierres  de  moka  et  de  jaspes  de  différentes 
cotdeurs.  Cette  mosaïque,  formée  par  la  nature, 
oflfre  un  tableau  aussi  extraordinaire  qu'agréable 
h  la  vue ,  lorsqu'elle  est  frappée  par  les  rajons 
du  soleil. 

Environ  a  la  moitié  du  chemin ,  on  rencontre 
le  lac  salé  de  Tsagàn  tûugouHk  (rondeur  blan- 
che). Il  reçoit  de  tous  côtés  des  sources  salées; 
des  traces  de  pas  d'animaux  nous  firent  présumer 
qu'il  était  fréquenté  par  des  moutons,  quoiqu*on 
ne  vît  dans  les  environs  ni  iourtes,  ni  bestiaux. 
11  y  avait  sur  le  chemin  beaucoup  de  boue  salée. 

■ 
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La  roule ,  pendant  vingt  vcrst,  ue  consisiaii  cju  en 
petit  gravier. 

Les  iourtes  de  notre  station  de  Saudfîn  ouS' 
soie,  étaient  dressées  sur  la  penie  d'un  coteau  de 
ce  nom;  vis-à-vis  s^éievait  le  Dzam£n  ànky  pe- 
tite montagne  avec  un  pui^s  en  pierre  dont  Teau 
monte  à  plus  de  deux  toises  au-dessus  du  soL 
L*herbe  ëtaît  bonne ,  relativement  h  la  qualité  sa- 
blonneuse du  sol.  On  m'avait  dit  que  tout  y  était 
mauvais,  mais,  qu*&  la  station  prochaine,  nous 
trouverions  de  Feau  excellente  et  de  l'herbè  en 
abondance.  Malgré  cette  assurance,  je  résolus  de 
passer  ici  une  journée. 

La  nuit  fut  sereine;  la  neige,  qui  était  tombée 
la  veille  et  qui  ne  fondit,  le*  12  octobre,  que  vers 
midi,  avait  refroidi  le  tems.  Le  vent  souilla  du 
nord  toute  la  journée  qui  fut  consacrée  au  repos* 

Pour  ranimer  le  zèle  de  nos  guides  chinois,  je 
leur  envoyai  des  cadeaux  qui  furent  très-bien 
reçus.  Seulement  le  bochko  ne  put  s*abstenir  de 
son  ancienne  habitude;  îl  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  n'était  pas  convenable  de  se  faire  faire  un, 
bonnet  en  peau  de  renard,  et  qu^il  était  d'usage 
chez  les  Chinois  d^en  porter  en  zibelines.  Celles 
que  j'avais  dcslinées  aubilkbccLi,  cxciLaieut  son. 
envie. 

i3  octobre.  — La  nuit  fut  belle  et  firôide.  Le 
matin  le  thermomètre  marquait  huit  degrés  au-- 
dessous de  zéro.  Pam  à  neuf  heures,  on  arriva 
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yers  une  heure  après  midi  k  K/ioulougqàn  La 
route  y  unievet  entrecoupée  de  collines ,  se  diri» 
geait  au  sud-est.  Nous  vimes  devant  nous,  au  &ud, 
des  faaulenrs.qui  s'étendent  de  Test  à  Touest;  on 
y  trouve  des  vallées  profondes,  connues,  dans 
les  environs,  sous  le  nom  de  Bèun-Khoundoiu 
oriental  y  moyen  et  occidental.  Du  pied  de  Télé- 
vation  contiguë  à  celle  dernière ,  k  deux  versi  de 
la  station,  sort  an  ruisseau:  c^est  probablement  le 
mcine  que  nous  avions  passé  a  ^uc  dans  la  jour- 
née. Les  endroits  proionds  de  ce  ruisseau  étaient 
couverts  de  glace,  épaisse  de  denz  pouces;  dans 
d'autres,  Teau  n^était  pas  gelée.  Elle  est  d'un 
goi^t  désagréable  et  sent  le  sou£rtf.  Les  hauteurs 
voisines  sont  parsemées  de  fragmens  de  jade, 
surtout  de  couleur  jaune.  De  grands  morceaux  .de 
la  même  roche  9  enfoncés  profondément,  dans  la 
terre ,  et  offrant  quelqi;e  ressemblance  avec  des 
souches  de  grands  ar]j>res  pétrifiés,  croissent  sur 
ces  hauteurs.  Une  plante  épineuse  étend  se&  bran- 
ches longues  et  grêles  k  la  surface  du  sol  1  sur  les 
bords  du  ruisseatu 

Le  boudowganà  était  très-commun  autour  de  la 
station  :  c'est  une  plante  touffuCi  avec  des  ieuilles 
rougeàtres.  Il  ressemble  un  peu  k  Variemisia  pon- 
tica,  et  ne  se  trouve  que  dans  la  steppe  de  Gobi» 
Les  caravanes  mongoles  qui  la  traversent^  don» 

lient  celle  piaule  a  maiiger  a  leurs  chameaux  : 
elle  les.  çngraisse  beaucoup.  Elle  croit  abonjulam- 
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meut;  depuis  la  stalion  de  Dsouighëtou  jusqu  k 
ime  distance  considérable  au  sud*  JNos  àmmaitx 
c(ui  u'y  étaient  pas  habitues,  n*en  vonhwent  pas. 

Taudis  qu^on  ferrait  nos  chevaux ,  un  lama  qui 
r6d&it  autour  du  maréchal,  et  semblait  très^at- 
tentif  k  ce  qu'il  faisait,  moulu  loui-a-coup  sur  le 
chévbl  et  s'enfuit  au  fflof.  Ou  découvrit  ensttttè 
que  ce  prêtre  avait  enlevé  un  des  insummens  dii 
Biaréchal.  Les  ordres  sévères >  donnés  par  Idam 
au  djanghin,  pour  retrouver  Tobjet  voM,  fiireni 
inutiles.  ' 

De  KiakhiA  |usqu*à  INmi^^  les  djisiughiu  des 
stations  de  KbdUm  avelem  dé^  boutons  blancs 
opaques  sur  leurs  bonnets;  au-delà  dé  icette  ville 
ils  mireikc  des  imWaûi  tmkspaîrèilb. 

i^octoùrc. — La  nuii  lui  extrétiiement  froide  ;  le 
oàatiu  Je  tberolofflètfu  éttâl  descendu  ii  iù  éà* 
grés  au'dessiMiMl  de  heé  habitant  nous 
rcnt  qu'un  ^  grand  fnoid  est  très-ràre  dans  cétie 
saisii^  ;  ils  Fauribuèrent  aux  ^ries  pluies  de  Tété 
prcccdent.  Dé  htiit  heurc^s  du  mâtin  h  une  heiii^e 
après  midi,  nous  parcourûmes  dix-huit  veirst;  on 
fit  hUte  II  Béttommstn^^ ,  x^m^^^^tau  4u 
Démsùu* 

Un  tttïd^i  de  ^âtâicâôb ,  fekècitHiipiagné  d^  qttel- 
ques  Mongols,  vînt  h.  noire  i*€ncontre.  11  eiait 
chargé  par  Merghén  vang,  qui  réside  en  ces 
lieux v  d*^ccooipdgner  lâ  ttiiteidb  ilâSnàsoil  Lhà- 
choun^  qui  s'étend  de  Détissouïn  oimou  jusqu^k 
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la  frontière  des  Sounêt^  où  se  termine  le  jpays 
één  KlMlkha;  Depuis  Tmirga  jusqu'à  cèttè  ètatioii , 
nous  avions  traversé  les  possessions  de  Tsetsèn- 

khàn. 

Un  instant  api  ès  uou  e  arrivée ,  nous  recrûmes 
la  TÎsîte  du  khià  dë  X&yten  djap^  il  était  richë* 
ment  babillé ,  et  Irenait  fious  cdinplimenter  de  la 
part  du  toussoulakhtchi  Démit,  qui  demeurait  h 
iritigt-^cinq  yergt  de  distUnte ,  au  mtà*  Il  nous  fit 
présent,  au  nom  de  ce  cliet et  de  ses^deux  frères , . 
k  rarebimandrite  et  k  moi,  d'un  mouton  vivatit , 
€»i  m^m  donna  ttti  khàdak  et  ntl6  bourse  chinoise 
k  tabaci  De  notre  colé ,  nous  lui  otirimes  égalê- 
liient  des  présent ,  qui  lui  cauaèrént  une  tIto 

saiisfaclion.  Il  nous  protesta  que  nous  pouvions 
disposer  entièrement  de  ses  services,  etc.  Je  le 
fkriai  de  Mlliéf  siacèrenieut  le  tonssoulakhtchi  de 
notre  part^  et  de  l'engager  à  nous  choisir,  dans 
sës  ttdnibreiit  troupe&tnc ,  des  choyaot  et  des  cha- 
meaux pour  les  échanger  contre  les  nôtres. 

Ou  s*iirf:èta,  le  iâ  octobre,  à  Soumé,  c*est<-k- 
diriB  t(5mple  sur  la  mantague  des  tôrpens.  (  t& 
ve^st) 

A  peti  t^rès  à  moiné  chemin^  nous  pa^ftàmes 

près  de  VOulan  obo  (obo  rOuge) ,  haute  lïtontagne 
dottt  le  sommet  était  couvert  d'un  amas  de  pierres. 
Ce  Mont  est  de  granit,  méld  de  quart^  une  grande 
piaine  Fenloure.  Dans  le  lointain ,  on  aperçoit 
le  Tdundamâniy  autre  mont  colossal,  dont  le  nom 
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est  tubétain.  Noiis  vîmes  aujourd'hui  de  nom- 
breux troupeaux  de  chameaikx.  Ceux  du  Gobi 
sont  regardés  comme  les  meilleurs  de  la  Mongo- 
lie ;  les  chameaux  kirghiz  sont  eu  général  plus 
forts  que  ceux  de  la  Mongolie.  Les  chameaux  de 
ces  plaines  sont  petits^  mais  forts  et  plus  gros  que 
ceux  que  nous  avions  vus  de  l'autre  côté  de 
l'ourga,  vers  la  frontière  russe. 
.  A  gauehe  de  la  station^  un  temple  s'élevait  sur 
la  pente  de  YAbaurgh  (serpent).  On  dit  qu'autre- 
fois on  y  trouvait  de  ces  reptiles;  àous  n  j  \imes 
ni  serpens,  ni  grenouilles.  Un  petit  ruisseau  était 
déjk  couvert  de  glace  ;  nos  iourtes  étaient  placées 
à  une  verst  du  temple.  Nos  regards  se  portèrent 
avec  plaisir  sur  des  lieux  habités;  c'étaient  cooime 
des  lies  au  milieu  ùe  TOcéan.  Le  Lhia  Tsjren- 
djap,  que  nous  avions  vu  la  veille  y  vint  au  devant 
de  nous.  II  nous  apprit  que  le  toussoulakhtchi 
Démit,  étant  malade,  ne  pourrait  probablement 
pasnousvoir,  mais. qu'il. enverrait  son  j&ëre  qui 

était  un  lama,  et  son  fils  ainé,  avec  Tordre  d'é- 
changer des  chevaux  et  des  chameaux  contre  les 
nôtres,  si  nous  le  désirions.  Cette  ofire  n*était 
qu  tme  ruse  polie  de  la  part  du  général  des  step- 
pes. Il  cnugnait  .vraisemblablement  de- conclure 
en  personne  le  marché,  de  peur  d'être  obligé, 
par  vanité,  de  le  terminer  à  des  prix  trop  mo- 
dérés. Du  reste ,  le  lama  son  frère  était  habituel*» 
lement  chargé  de  •  ses  affaires.  Je  dis  a  quel- 
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ques-nns  de  mes  gens  de  complimenter  Démit , 

et  de  lui  rappeler  sa  promesse  relativement  U  re- 
change. Je  lai  envoyai  en  présens  quatre  peaux 
de  zibelines  et  deux  de  renards  rouges. 

Mes  émissaires  venaient  de  partir,  quand  le 
frère  de  Démit  et  le  jeune  taidzi  arrivèrent;  ils 

nous  présentèrent ,  au  nom  du  toussoulakhiclii,  à 
l'archimandrite  et  à  moi^  quatre  moutons,  du 
beurre,  du  fromage  et  d*autres  provisions.  Le 
lama  m'oiîrit  treize  chameaux  contre  vingt -six 
des  nôtres;  après  avoir  long-^ems  marchande, 

nous  ne  pûmes  nous  entendre.  INous  donnâmes 
au  lama  une  cuiller  d'argent ,  et  au  iils  de  Démit 
deu3^  bocaux  en  cristal. 

Pendant  la  nuit  et  la  matinée  du  16  octobre , 
le  tems  fut  beau  ;  vers  midi  il  s*éleva  un  vent  d'est 
très-piquant. 

A  huit  heures  du  matin,  le  lama  revint.  Par 
amitié  pour  moi,  Démit  consentait  à  ma  proposi- 
tion d'échanger  vingt -trois  de  nos  chameaux 
contre  treize  des  siens.  Le  marché  fut  conclu  en 
présence  d'Idam.  Les  Chinois  ne  se  montrèrent 
point. 

A  onze  heures,  nous  allâmes  visiter  le  temple, 

dont  la  façade,  conformément  aux  règles  de  l'ar- 
chitecture tubétaine,  était  tournée  vers  le  midi; 
au  pied  du  coieau  sur  lequel  il  s'clève,  ou  avait 
creuse  un  puits;  un  ruisseau  coule  auprès.  Le 
temple  a  25o  sagènes  de  tour;  il  est  entouré  d*une 
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luur^iiie  qui  9  4e  même  qw  kom  T^difice»  «pi 
briques  peintes  ep  rouge.  Les  toits  «mtcoaTevls 
4e,U]ile$.  Dem  gcmd^  wàts  sont  placés  4u  dc"- 
Tant  de  h  piinoipale  eptrée.  Dans  Jn  cùWf  une 
uiuison  en  boi^  contient  la  salle  à  manger  des 
IfkUMi»  lorçqii'ils  s'assemblept  eu  cas  lieux;  i^à- 
yh ,  $ont  les  sept  iourtes  des  lama  attachés  au  ser- 
Yicq  du  temple. 

Le  neveu  d^Idam,  qui  «tait  notre  guide ,  fitTe* 
nir  le  gardien  >  et  nous  conduisit  par  la  principale 
eptrpe,  dftps  le  vestibule.  U  y  avait  quatre  idoles 
ep  bois,  d'une  taille  gigantesque  :  deux  étaient 
l^uvfr^^  4Vmures,  et  ressemblaient  a  des  guer- 
riers ;  la  première  avait  la  6gpre  rouge  y  et  tienait 
^jÀ^  se^  m^i^s  un  ^erpept  entortillé  ;  le  visage  de 
Ifi  s^condQ  était  blanc;  il  avait,  k  U  main  droite, 

un  parasol  qui,  en  Chine,  distingue  les  rangs,  et 

4ftns  h  gauclu»  une  souris,  La  troisième  avait  le 

visage  |>lcu,  et  une  épée  dans  la  nain;  la  qua- 
trième, dont  ia  figure  é|;ait  jaune,  jouait  du  luth. 
Oss'bonirkbaaes  éi9iwtJoulko9a^n.,Pittekiàoà, 
Tçh^Ukidzàii  et  Nomtosserè* 
*  Ce  sont  des  Tengrl,  ou  des  Maha-ransk-khan  (i) 
qui  vivent  deux  mille  cinq  cents  ans.  Us  ont  cent 
vingtrciuq  toises  de  hauteur,  veillent  au  bonheur 


(1)  Maha-ransn  est  le  moi  iUiiVùi niuhàratijà ^  qui  signifie  grand 
nif  altéré  par  le»  Mongol».  Kl. 
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des  hoif^nf^  $>ir  la  terre ,  e^  habitent  dàm  qu£^(re 
diS^fiHies  réglant  du  mont  Soiumèr,  qui  fsl  le 

çQptr^  de  l'mjivers  ei  le  séjour  des  anges  tuté* 

tend  à  çep(  miUQ  vqr$(  vefs  çbi^cwe  iif»  q^^çe 

Aj^^  |raw«>  we  qp^r  pavé^  en  briques, 

UQH^  euiiî'àjijif^^  4i<^iis  le  temple  principal,  où  ie$ 

pas  k  cause  du  froid.  Des  drapeaux ,  des  tambours 
ç(  des  lf^l^4%^&  sont  ^îu^p^pdu^  |i  Gc4piw^  eu 
\ms  ;  les  paurs  soi^t  décore^  d^tofies  en  soie  ^vec 
des  de^î^j^is  y^présenia^^  içs  ^ÎM^  plus  rq- 
ir^^.  Yi%-^?w    la  fKHTte ,  pr^«  4p  mw  4v|  i|or4» 

on  voyait  de  grandes  idoles  eu  cuivre  ;  les 
pUçes  rësferv^çs  auii  prfimif^FS  l^m^;  §ont  d^^ 
espèces  de  fauteuils  ^veç  de^i  coussins  recCRiverlf 
^fV  sati^  jaupe.  Qçs  ^apis  en  feutrç  ^ont  étalés 
s]ir  1^  ^1  pour  les  prêtre^  iaférieiirs. 

Toiit  est  fort  propre  et  en  bon  état;  à  quelque 
distance  de  ce  temple ,  est  itfitre  petit  t^àti- 
ipt^ent;  au  fond,  contre  le  mur  septentrio^a) ,  s^é* 
lève  ridole  dorée  de  JBouddha. 

Ce  tfanp}e  est  omë,  comme  le  premier,  d'une 
g^^de  quantité  khadaks.  tJnç  grande  table, 
4e3  pl^M»  r^inplis  4®  fieurre  et  de.miit^t  01^ 
chiré,  est  devant  l'idole.  Elle  est  destinée  aux 
pri|içip^les  cérë^ppnies  du  service,  {^es»  prêtres 
.p^ongols,  liiindous  et  phinqis^  supposent  que  le 
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sang  des  créatures  vivantes  ne  plait  pas  aux 
dieux ,  parce  qu^iJs  ont'  horreur  de  la  destruction. 
Qes  tables  remplacent  donc  les  autels  sangians 
des  peuples  occidentaux  qui  les  souillent  même 
assez  souvent  par  des  sacrifices  humains:  barbarie 
qui' prouve  la  férocité  de  leurs  prêtres.  lions  vî- 
mes sur  la  table  plusieurs  tasses  dè  cuivre  doré 
avec  de  Teau  gelée  et  du  thc^  un  plat  de  millet, 
et,  près  de  la  table,  un  éventail  &it  d'iine  queue 
de  paon. 

Dans  le  troisième  bâtiment,  qm  était  au  fond 

de  la  cour,  on  conserve ,  dans  des  armoires  en 
bois,  le  Gand/oÙTf  ouvrage  qui  renterme  la  loi 
de  Bouddha  ;  il  est  composé  de  cent  huit  volu- 
mes^ cinquante-quatre  sont  rangés  du  côté  droit 
du  temple,  et  cinquante^-quatrè  du  côté  gauche» 
Chaque  volume  conlient  environ  mille  pages. 
Près  des  idoles  en  cuivre  se  trouve  le  /oi»>  livre 
composé  de  seize  volumes.  Ces  deux  ouvrages 
sont  écrits  en  tubëtain,  et  enveloppés  dans  des 
couvertures  très-riches. 

Un  petit  édifice  est  près  de  ce  dernier;  il  était 
vide. 

*  Ces  temples  ont  été  érigés  par  les  ancêtres  du 
toussoukkhtchi  Démit,  qui  habitèrent  long-iems 
ces  lieux.  Le  grand-prêtre  est  le  jeune  khoubil- 

gan,  qui  réside  k  Tourga  pour  son  éducation.  ' 
A  cinq  heures  du  soir,  nous  eûmes  la  visite  de 

Demitj  il  était  richement  vêtu;  son  lière  le  laïua, 
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le  jeune  Démit,  son  fils  cadet  âgé  de  six  ans,  et 
une  suite  nombreuse  raccompagnaient.  U  portail 
sur  son  bonnet  d'hiver,  bordé  en  castor,  une 
double  plume  de  paon  de  cinq  yercfaoks  de 
long,  avec  un  seul  œil,  marque  de  distinction 
quil  avait  reçue  de  rem])^reur  défunt.  Je  vou- 
lus le  remercier  de  sa  complaisance  à  nous  four^ 
nir  de  bons  chameaux ,  mais  il  ne  cessait  de  me  ^ 
répéter  :  TymA  moH  nadà  khamà  oê^ié  j  c^est-à** 
dire  :  Je  n*ai  rien  à  faire  avec  les  cbameaux  et 
les  chevaux;  cela  regarde  mon  tils  et  mon  frère , 
il  termineront  ^tout.  11  m*assura  qu*il  m*aimait 
comme  un  fils,  comme  un  ami.  11  flairait  de  tems 
en  lems  la  tête  de  son  fils  cadet;  cette  marque  de 
tendresse  paternelle  remplace  les  baisers,  chez 
les  Mongols.  Il  était  fier  de  sa  plume  de  paon,  etc. 
Sa  visite  dura  près  d'une  heure.  * 

17  octobre.  —  La  nidt  fut  chaude;  Targal  qui 
brûlait  dans  notre  iourte,  y  avait  causé  une 
épaisse  fumée,  qui  nous  éveilla  vers  deux  heures 
du  matin,  et  faillit  nous.étouiler,  car  notre  iourte 
était  parfaitement  dose  pour  nous  garantir  du 
froid.  Un  autre  inconvénient  nous  empêcha  de 
dormir  :  parmi  les  chameaux  reçus  en  échange,  il 
y  av^it  line  femelle  qu'on  avait  sépai'ée  de  son 
petit.  Cette  pauvre  béie  faisait  entendre  conti- 
nuellement des  cris  plaintifs.  Sa  douleur  dura  . 
encore  cinq  jours.  J'ai  vu  de  grosses  larmes  cou- 
ler de  ses  yeux. 


cousins).  Y^rai*) 

•    La  route  eat  en  partie  unie  et  eu  partie  coupée 

fiOtlBOlUf  couvert  petits  c^Ulom^  aigus  qui  'm-r 
4|û|]mwiddient  be^ucqiip  cbgv^y^  u  nps  iJi^r 
««iw.  Noùa  vlmcis  plus  do  cent  de  cm  wiemuc, 
iieauooup  de  chevaux  et  dô  bœuis^  app^rif^nwt 
^  Itemit.  A pdtt  près  k  ourckeniQ,  se  trouve  h 
puits  de  Koutoàl ,  où  s'arrêtèrent  les  mission^  de 
1794  ^        ;  lô  pâturage  y  étai(  hoa* 

Tsyien  djap  nous  rejoiguit  en  remft  ¥i  yivx 
nous  remercier,  au  nom  de  Deoûly  d^  UPire  bon 
aecneil;  il  était  charge  d*oi&iF  sufi  petite  pièise 
de  kanplm,  ou  damas  chinois,  a  1  ^rcbimandi'ile, 
et  à  moi  Vévmmi  de  Demi^.  §qr  i9Yi|%- 
tion,  il  nous  acconap^gpa  jusqq'a  la  station,  pu 
140US  lui  t'ipuas  (cade^Tt  d'une  arcbÎA^  de  peli|che 
noire.  Xie^QToyai  mon  portefeniUo  k  Demil,,  ^  k 
son  iili  un  couteau  et  une  fourchette  d^  uMe 
d'ilin  travail  fini* 

La  station  de  Dourbdn  Deritoà  esl  dans  une 
vallée  é^*oite  et  sablooià^use,  U  A  un  puits  pro- 
fond dont  Fean  est  bonne- 

Vers  le  sqiry  nous  reçûmes  la  vkit^  d>u94  vieux 
Mongol  »  qui  avait  été  six  ans  au  poste:  chwfûs 
de  Narj  m  qui  se  uuuve  vis-rà-vis  notre  fprte- 
resse  de  BoukhUx^ma.  il  consiwsaU  Yln^tk»  » 
savait  quelques  mots  russes ,  et  loua  beaucoup 
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rac€u«il  amical  que  les  Mongols  de  service  h  la 

froHÛère  reçoivent  des  Russes. 
Ces  posies  de  ^ornière  s^appellent  en  russe  JSb- 

ruoulj  eu  mongol  Khamgoàl,  ei  en  mandcliou 

tSûeioôfe,     Ua  vent  dfest  asses  fort  sonffla 

pendaui  la  nuit ,  et  dura  toute  la  journée. 

Avant  notre  dépan ,  nom  vîmes  cent  cinquante 
chameaux  de  Tempereur,  qu'on  menait  boire  au 
puits }  c'étaient  la  plupart  des  femelles  et  des  ëta* 
Ions  fort  jeunes.  Il  y  en  avait  de  blancs  très- 
beaux  j  ayant  proposë  au  berger  de  nous  en  ven* 
dre  un  y  il  nous  répondit  que  ce  serait  une  action 
criminelle. 

La  prochaine  station  «  Oudé  (porte),  notait  éloi- 
gnée que  de  quinze  verst  ;  nous  y  arrivâmes  à  midi. 

Depuis  Olàn  bàiching^  nous  avions  marché 
constamment  k  Pest 

La  station  d'Oudé  est  dans  une  vallée  pro- 
fonde, entourée  de  rochers,  et  dont  Feutrée ,  tant 

au  nord  qu'au  sud ,  est  large  de  dix  toises. 
11  est  difficile  à  croire  que  les  rochers  gigan- 
tesques, qui  sont  de  chaque  c&té  de  ces  entrées , 
se  soient  séparés  naturellement;  on  y  reconnaît 
la  main  des  hommes.  Cette  vallée  renferme  un 
peut  lac  dont  l'eau  est  trouble  et  de  mauvais 
goAt;  nouis  étions  obligés  d'en  aller  chercher  k 
trois  verst  de  notre  camp.  Le  terrain  était  prin- 
cipalement de  l'argile  salce. 
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Celle  porie  du  désert,  qui  forme  Tenlrée  de  la 
steppe  y  est  appelée ,  par  les  Mongôls^  Aroà  oudé- 
(porte  septeuLi  ionale).  A  deux  journées  de  dis- 
tance, près  des  Mongols  Sounites,  se  trouve  Ou^ 

6our oudé  (povlc  mcrldioaale  ).  Du  sommet  des 
montagues  voisines  de  notre  camp ,  Tœil  em« 
brasse  une  vue  très-ëtendue,  surtout  au  sud.  Le 
spirœa  crenata,  Tamandier  sauvage  et  un  arbuste 
odoriféraitt ,  dont  la  feuille  ressemble  à  celle  du 
pin,  croissent  en  divers  endroits  sur  ces  monts. 
Les  Mongols  emploient  avec  succès  cette  der- 
nière plante  pour  guérir  les  enflures. 

Nous  reçûmes  la  visite  du  inéïren  des  Sounit 
orientaux,  chez  lesquels  nous  devions  bientôt 
passer.  Il  portait,  sur  son  bonnet,  un  bouton 
bleu  indiquant  la  quatrième  classe  des  manda- 
rins, ce  qui  répond  k  notre  grade  de  major.  Il 
nous  fut  présenté  par  Idam  et  par  le  bochko  qui 
nous  assurèrent  que  nous  serions  aussi  bien  trai- 
tés qu  auparavant  sur  notre  nouvelle  route  ;  que 
les  habiians  nous  lourniraieut,  à  chaque  station , 
trois  iourtes,  de  Fàrgent  et  de  Teau ,  par  pure  af- 
fection et  par  devoir;  nous  indiqueraient  de  bons 
pâturages  pour  nos  animaux;  qu'ils  les  surveille- 
raient soigneusement;  enfin,  nous  procureraient 
de  bons  guides  et  des  sentinelles  pendant  la 
nuit. 

Je  les  remerciai  de  ces' dispositions  bienveil- 
lantes, et  )c  demandai  que  Ton  ne  nous  fit  pas 
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faire  de  trop  lougues  journées  et  que  Ton  nous  fit 
arrêter  dans  les  lieux  où  Teau  serait  bonne  et  ou 
il  y  aurait  de  bons  pâturages.  Je  terminai  cet  en- 
tretien en  assurant  le  nouveau  guide  de  notre 
reconnaissance ,  dont  le  toussoulakhichi  et  le 
bochko  avaient  reçu  des  preuves. 
Pendant  cette  eùtrevne ,  Tarcbiniandrite  s'ëtait 

aperçu  que  la  pièce  de  satin  qu'il  avait  reçue  la 
veille  lui  manquait ^  il  avait  remarqué,  un  peu 
auparavant  y  quW  jeune  Mongol  se  promenait 
autour  de  nos  équipages.  Je  racontai  aussitôt  cet 
événement  fâcheux  au  toussoulakbtclii.  On  dé- 
couvrit qu'en  effet  un  Mongol  avait  quitté  le 
camp  une  heure  auparavant,  et  que,  d'après  les 
renseignemens  donné  par  rarchimandritè ,  c'était 
celui  qu'il  soupçonnait.  11  fut  saisi,  amené  et  con- 
vaincu du  vol.  Le  bitkhéi^hi  et  le  bochko  rendi- 
rent la  pièce  de  satin  k  rarchimandritè,  et  s*em- 
parèrent  de  deux  des  chevaux  du  larron  ^  à  cause 
de  sa  grande  jeunesse,  il  ne  le  firent  pas  mettre 
en  jugement.  ' 

Feu  M.  Igoumenov>  qui  avait  trois  fois  accom- 
pagné nos  missions  à  Péking  ,  cite  ces  lieux 
comme  fameux  pour 'les  voleurs. 

Un  lama,  qui  nous  accompagnait  depuis  la 
dernière  station,  et  qui  était  le  pasteur  des  cha- 
meaux impérianx,  nons  dit  que,  dans  les  envi- 
rons, plus  de  vingt  mille  chameaux  appai^tenaient 
à  Sa  Majesté  chinoise ,  et  que,  de  plus,  à  l'ouest 
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d*Oudé>  il  y  a  des  haras  de  chameaiix  et  defe  che- 
faox  qui  Tièniiem  d«s  tribus  dés  SohoU  et  des 
Khalkha:  On  réserye  ces  animaux  pour  servir  en 
tems  de  guerre^  Les  troupeaux  voisins  de  kt  sta- 
ûbn-y  coiisistèilt  en  étalons  et  en  femelles ,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  de  l'âge  de  trois  am.  On  les 
conduit  plùs  tard  danà  la  steppe  de  Tsakkitr  ^  près 
de  Khalgan,  ou  dans  le  voisinage  de  la  Grande 
MuraiUe.  U  y  a  là  des  parcs  oà  V&a  tient  ces  aai* 
mauii  Les  Manddièus  se  servent  de  femeUes  en 
tems  de  guerre.  D'autres  haras  de  l'etopereur  sont 
plaeés  entfle  Ondë  et  le  territoire  de  Dàri  Gaugày 
situe  au  sud-est.  Dai^e$i  le  nom  d'une  niontagnei 
et  gongà  signifie  lac.  A  Dali,  g^ing^  dèmeure  un 
araban  écuyeri  Un  Gousmrombdn  a  Tinspectioa 
de  toUs  les  troupeaux.  Il  coaoïâande  le  corps  des 
Tsnàliir^  ët  reiide  à  iUidg^di 

Les  haras  impériaux  sont  divisés  en  plusieurs 
troupeaux,  pour  la  &diité  des  pAltii^gës.  Chaque. 

division^  formée  de  trois  cents  chameaux^  a  sott 
dof^iu  ou  surveillant.  Tous  les  six  ans  oit  fait 
une  eqpèèe  die  rdrue  générale  de  eed  fÉiimaUx. 
Les  femelles^  d'un  âgë  convenable ^  dQÎvent  alors 
être  conduites  cbe^  les  Tsakhar.  Silos  trbupeetix 
màt  j^oUvé  une  augmentation  notable,  ou  ^'ils 
sont  ea  tràs^bon  élat^  ïenipereur  gratifie  ram- 
ban  et  ses  bUUiëcbi  {  conseillers  )  dfétofies  de 
soie  )  et  cbacun  des  dargoui  de  dent  pièces  de 
oaBLiii ,  pour  en  distribuer,  à  teir  gré,  trtie  pâr* 
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dargouï  en  ^  slk ,  qiiî      i^empldcent  mutuelle-  * 
meiili  iSl  Un  chameau  se  perd  oa  est  mangé  par 
lés  IdUps  ,  les  itiiïpèctèu^  lAthés  sont  obligés  dè 
le  remplacer  ;  les  paùvrei  Èoht  punis  corporelle-^ 
menti  t^ftimilô  xsia  tbn&é  te  h^itaÉ  à  lih  âtiâ«  sur- 
vélllatii.  Tôus  lés  bérgers  sont  sous  la  dépendance 
dià  tribuiial  des  écuries  de  Péking.  L'àmbau  re* 
*AteilèBl«tÉieliè  1 5b  lan  ;  lé  bitkhéiàlil  ^  6ô  ;  \é 
dai'gouï,  24?  et  chaque  berger,  ti. 
>    kfoih,  iqlii  notià  toïifirttià  icies  détails,  ajouta 
que,  même  en  tehis  de  paix,  des  milliers  de  cha- 
ttlèaiÉLj:  votlt>  d'iiietde  Gobdo  ^porter  des  ^tô- 
TÎsioDS  ti  là  gàrhisoii  noéibreuse  A^ÙidlàssôU-i' 
tôtd.  Lfes  tribus  ttirques,  que  l'empereur  Khiau 
lé^llg  fit  ^^bt  Ad  Tui'kest^ii  orieiilal,  pb\ït  &*é- 
lablir  près  des  bottls  de  riii,  ne  aéglii;ent  pas 
la  culture  de  la. t^rre. 

ï9  cctcfbhé.  NôttS  ^Wf  &iiies  S  iftldï ,  ^  la  stâ^ 
tioii  ffErgfii  (ravin  ),  ï'j  verst.  C'était  la  der- 
nière éà  âe  KbalkfaïL  La  Muté  dirige 
plus  a  Test  j  nous  trouvâmes  une  vaste  plaine.  Dè 

loin  iioUs  apektiévions  les  sommets  bleuâtres  dè 
Y^tgaU,  mbMa^è  ^  se  |>ti;>)ôngë  dû  boi^d-èst 
au^d«est.  Sa  partie  bètddentale  se  divisé  eu  trois 
grandes  niasses  qu*on  prendrait  pbuir  d^iumenses 
édifices.  lié  chemin  est  appelé  Argdli,  dû  nom 
dé  U  mont&gue.  Au  pied  de  là  pedt6  iuôutàgne 
de  Namdàj  noù^ftaktéstme  partié  dés  èbàlueaux 
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de  rempereur.  On  découvre  Erghi^  k  une  dis- 
tance de  cinq  versi;)  ce  qui  indique  coi4bien  la 
surface  de  la  steppe  est  nnîe.  Le  terrain  des  en- 
virons d'Oudé  est  du  gravier  pur;  plus  ou  ap- 
proche d'Ergbî,  plus  on  trouve  de  Therbe. 

Vers  le  soir,  Idam  vint  nous  annoncer  son  dé- 
part pour  Tourga*  Nous  éprouvâmes  un  vif  regret 
en  nous  séparant  d'un  homme  qui,  par  son  zèle, 
s^étail  acquis  des  droits  sacrés  à  notre  reconnais- 
sance. Il  fut  toujours  notre  défenseur  auprès  des 
guides  chinois.  Kous  lui  donnâmes  une  archine  et 
demie  de  drap  rouge  pour  un  tsouboù  (manteau), 
et  trois  archines  de  cabimir  de  couleur  cannelle 
pour  un  khantadza  (camisole  mandchoue  ^  sans 
manches).  J'y  ajoutai,  comme  un  souvenir  parti- 
culier, mon  verre  ardent  et  un  gobelet.,  M.  Kaz- 
ghildeïev  1-alné,  qui  Tavait  connu  auparavant , 
lui  fit  don  d*une  cuiller  d'argent ,  d'une  tasse  en 
porcelaine  et  de  deux  peaux  de  renards.  Idaïn 
refusa  long-iems  ces  présens,  qui  lui  semblaient 
le  prix  des  services  qu'il  nous  avait  rendus.  J'a- 
voue que  je  n*ai  plus  rencontré,  pendant  mon 
voyage ,  de  tels  sentimens  de  délicatesse  parmi 
les  Chinois,  et  encore  moins  parmi  les  Man- 
dchous. Son  neveu  et  son  domestique  reçurent 
également  des  cadeaux* 

ao  octobre.  —  Idam  nous  fit  ses  adieux.  Je  lui 
confiai  les  pièces  otticielles  que  j^adressais  au  com- 
missaire de  la  frontière ,  à  Kiakhta.. 
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Notre  caravaue  se  reposa.  Vers  midi,  il  s'éleva 
de  l'ouest ,  on  Tent  impétueux ,  qui  dura  jusqu^k  la 
nuit;  il  remplit  tout  Pair  de  sable,  et  manqua  de 
renverser  nos  iourtes.  Ueureusement  il  ne  taisait 
pas  froid. 

21  octobre.  —  Le  maiiii;  le  ihermomètre  était 
à  huit  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  le  vent  soufflait 
avec  force  du  nord-ouest.  Nous  eûmes  de  la  peine 
à  charger  nos  chameaux. 

La  station  prochaine ,  Ouboàr  oàdè  (porte  mé- 
ridionale), la  première  sur  le  territoire  des  Sou- 
nit,  était  éloigaée  de  trente^cinq  verst. 

Avant  notre  départ,  le  bitkhéchi  me  pria  de 
défendre  à  mes  gens  de  tirer  sur  les  corbeaux, 
ainsi  qu'ils  Tairaient  fait  l'aTant-veille,  à  notre 
arrivée  k  Erghi ,  prétendant  que  Touragan  d'hier 
était  la  suite  de  cet  assassinat.  Pour  raissurer  ce 
vieillard ,  on  lui  promit  de  ne  plus  tuer  de  cor- 
beaux^ quoiqu'ils  fussent  fort  incommodes  pour 
les  chameaux ,  car  lorsqu'ils  apeffceTaieut,  de  loôi, 
du  sang  qui  sortait  des  blessures  causées  k  ces 
animaux  par  le  frottement  des  fardeaux,  ils  s'a- 
battaient aussitôt  sur  leur  dos.  Le  vent  conti- 
nuait à  souiller  si  fort,  que  nous  ne  pouvions 
nous  tenir  à  cheval.  Je  ne  comprends  rien  k  la 
remarque  de  Ku^sbrocck,  en  décembre  i253, 
quand  il  se  trouvait  à  Kham  -  khoroum ,  à  la 
cour  de  Mon  go ,  grand  khan  des  Mongol  ;  il 
pensa  qu  il  serait  impossible  de  vivre  dans  ces 
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/  contrées,  si,  pendant  rhiver,  le  vent  y  était 
aussi  violent  qu'en  Europe,  ou  qu'en  Hoi- 
lande  seulement.  11  dit  qu^en  Mongolie ,  le  tems 
est  doux  jusqu'au  mois  d'avril;  alors  les  vents 
commencent  h.  souffler  (i); 

Nous  parcourûmes  treize  verst  en  partant  d'Er- 
ghiy  sur  un  chemin  uni  et  rarement  coupé  de  col- 
lines sablonneuses.  Sans  les  fortes  pluies  de  Tété 
précédent)  tous  ces  lieux  auraient  été  couverts 
de  sable;  nous  trouvâmes  au  contraire  de  Therbe 
partout.  A  sept  verst  d'Ouboùr  Oùdè ,  nous  ren- 
contrâmes un  lama  qui  venait  du  mont  Mandai , 
avec  huit  chameaux  chargés  de  peaux  de  moutons 
non  tannées^  qu'il  allait  échanger,  contre  d'autres 
marchandises )  k  Ddon-nôor  (a),  ville  située  k 
Test  de  Kiialgan.  A  trois  verst  plus  loin ,  nous 


(i)  Rubriquis  ou  Raysbrocck ,  ëtaît  venu  à  Karakorum^  irHIe 
située  sur  l'Orkhon  supcricor,  en  traversant  la  Dioungaric  11  a  donc 
fait  sa  remarque  avant  d  entrer  dans  le  pays  qxie  nous  appelons  actuel- 
lement Mongolie,  L'tqui  renferme  la  partio  (nicntalf  du  dtitit  de  Gobi. 
Ainsi  on  ne  peut  lui  faire  le  reproche  d'être  inexact  ;  car  il  parle 
^une  contrée  pins  septentrionale  et  entièrement  différente. 

Kl. 

(i)  Cette  TiUe  parait  être  celle  que  nos  cartes  appellent  Tchao  nai- 
mon  tOÊunéhhoib  ;  elle  est  sîtaëc  ,  d'après  les  obserrattonf.  des  jésuites» 
oo  ti*'5o**  long.  O.  de  Pëkingi  et  aS'  lat.  N.  sur  le  bord  septen- 
trional  dtt  t^m/jftout  près  dn  confluent  du  Naraiéu  àoulak.  Elle  n*est 
dloign^e  du  lac  Doionr-ndor  que  de  quatre  à  cinq  lieoes.  Comme  il  j  a 
plottenrs  temples  célèbres  dans  le  voisinage  de  ce  dernier,  il  est  pos- 
sible qa*on  y  ait  aussi  établi  une  ville.  Dans  tous  les  cas  ^  elle  est|  non 
pas  à  l'est ,  nuwi  au  nord^tord-est  de  Khalgan,  Kl. 
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passâmes  le  peut  ruisseau  de  Tchiptchi;  en  ap- 
prochant du  mont  Ai^gali ,  nous  vîmes  sur  les  hau^ 
leurs  une  troupe  de  gazelles  (  djaXmn)*^  nous  re- 
grettâmes bien  de  n^ avoir  pas  de  lévriers  avec 
nous.  Au  reste  y  ces  chiens  auraient  causé  beau- 
coup d'étonnemeiiL  k  Péking,  où  l'on  n'en  voit 
que  très-rarement. 

Nous  passâmes  ensuite  par  une  plaine  sa- 
blonneuse, après  laquelle  nous  commençâmes 
à  monter  TArgalL  Ensuite ,  après  avoir  parcouru 

six  versL,  dans  un  ravîa  proioad,  nous  vîmes 
un  grand  haras  de  chevaux  auprès  d'un  puits , 
et  dans  le  voidnage  une  iourte  qui ,  vraisembla- 
blement, était  celle  (des  bergers.  A  huit  verst 
plus  loin ,  sur  un  terrain  ëlevë  et  couvert  dè 
cailloux,  uous  fumes  complimentes  par  le  dzan- 
ghin  de  la  station  suivante  ;  il  avait  avec  lui  sept 
soldats.  Cétait  un  vieux  Sounit,  barbu  ^  ayant 
l'air  martial.  L'extérieur  des  habitans  de  ces  lieux 
annonçait  qu^ils  étaient  plus  pauvres  que  ceux 
de  Khalkha.  Nos  iourtes  étaient  dressées  au-dcla 
de  la  montagne,  à  cinq  verst  de  distance;  l'eau 
j  était  bonne. 

Bientôt  le  meirén  Namsarâï,  notre  nouveau 
guide  9  vint  nous  voir  et  nous  assurer  de  son 
zèle  a  nous  servir;  il  donna  plus  tard  des  preu- 
ves de  sa  sincérité.  Comme  idam,  il  nous  ré- 
gala de  thé  en  briques,  de  beurre  et  de  fro- 
mage. Ces  i^arques  d'hospitalité  nous  furent 
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données  jusqu'au  territoire  des  Mongols  Tsakhar. 

Le  bochko  yint  ensuite^  il  était  yêtu  d*uiie 
superbe  pelisse.  «  £h  bien!  s'ëcria-t-il,  vous  le 
voyez,  le  toussoulakhiclAÎ  ixy  est  plus,  et  cepen- 
dant tous  avec  des  iourtes,  et  de  meilleures  qne 
que  celles  des  Khalkha.  »  Nous  savions  bien  que 
nous  en  étions  redevables  au  meiréu;mais,  par 
politesse,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  faire 
nos  remercimens  au  bochko ,  ainsi  qu  aux  autres 
Qiincns. 

Le  soir,  nous  fîmes  nos  adieux  au  taidzi  Aiou- 
cha,  au  kouudoui  et  aux  autres  officiers  khal- 
,  Lha,  qui  retournaient  chez  eux.  Ils  reçurent  les 
présens  d'usage.  Les  Mongols,  en  se  quittant, 
s*oifrent  ordinairement  lenrs  petits  flacons  en 
verre ,  avec  du  tabac  en  poudre. 

£n  prenant,  avec  le  meirén,  mes  dispositions 
pôor  la  continuation  de  notre  voyage ,  je  lui  fis 
présent  de  deux  peaux  de  renard,  pour  l*cntre- 
tenir  dans  ses  bonnes  intentions  pour  nous.  Les 
Sounît  font  grand  cas  des  peaux  de  renard, 
et  surtout  des  renards  rouges,  dont  ils  se  servent 
pour  garnir  lenrs  bonnets  d^hiver. 

Les  pauvres  portent,  pendant  cette  saison, 
des  pelisses  et  des  bonnets  sans  couvertures,  gar- 
nis de  peaux  de  mouton  blanches.  > 


• 
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I 

GHÀPiTRË  V- 

Passage  du  pays  occupe  par  la  tribu  des  Sonnit, 


Le  32  octobre,  nous  avons  d'abord  traversé 
un  des  ravins  qui  entourent  VOubaàr  oùdè  ;  k 
peine  avions-nous  atteint  les  hauteurs,  que  nous 
aperçâmes  la  steppe  s'élendant  k  perte  de  vue. 

Les  lieux  éloignés  de  plus  de  cinquante  versi  pa- 
raissaient de  couleur  bleue ,  de  sorte  que  la  plaine 
ressemblait  assez  k  une  mer  agitée.  Là ,  nous  avons 
commencé  k  monier  le  plus  haut  plateau  de  TAsiç  • 
moyenne,  celui  qui  proprement  porte  le  nom  de 
Goùi.  L'été  pluvieux  de  cette  année  avait  fait 
pousser  un  peu  d*herbe  sur  cette  steppe,  ordi* 
nairement  nue  et  stérile;  mais,  dans  les  tems  de 
sécheresse,  c'est  la  véritable  vallée  deraflliction; 
le  bétail  meurt  de  feàm  et  de  ^oi£  Kos  caravanes, 
<.^ui  portaient  autrefois  des  marchandises  a  Pé- 
Ling ,  et  presque  toutes  nos  missions  qui  allaient 
k  cette  ville ,  ne  Tout  que  trop  éprouvé. 

pious  descendimes  pendant  trois  verst  dans  la 
plaine  dont  le  sol  est  argUeux  et  convert  de  tou' 
dour^oujiu.  iSous  y  vîmes  une  grande  quantité  de 
lièvres  qui  n' eurent,  pas  Tair  de  s*effi*ayer  beau- 
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coup.  Deux  verst plus  loin^  nous  trouvâmes  le  grand 
chemin  que  nous  avions  quitté  la  veille.  Huit  verst 
au-delà  nous  nous  approchâmes  du  Kharà  tologôi. 
Cette  éminence  a  reçu  son  nom,  qui  signifie  téte  ou 
collipe  noire j  de  ce  que ,  sur  une  longueur  de  deux 
verst,  elle  est  couverte  de  àoudourgounàj  qui  res- 
semble au  jeune  bois  de  chêne.  Cette  colline 
s'ëtend  à  perte  de  vue,  de  Test  à  Touest^  sa  sur- 
&ce  est  marécageuse.  Nous  descendîmes  pendant 
quatre  v^rst,  et,  au  bout  de  six  autres,  nous  ar- 
rivâmes ,  vers  deux  heures  après  ifûdî ,  k  la  station 
de  GachoÙTi,  On  trouve  dans  la  steppe  une  im- 
mense quandté  de  souris,  dont  les  trous  sont  si 
près  les  uns  des  antres ,  que  le  terrain  s*enfonçait 
partout  sous  les  pieds  de  nos  chevaux. 

Le  bochko,  qui  était  ivre,  suivant  son  habi* 
lude ,  vint  chez  nous  5  il  avait  coutume  de  prendre 
aux  Mongols  Teau-de-vie  qu'ils  tirent  du  lait. 

Ayant  forme  le  projet  d'acquérir  un  de  nos 
chevaux,  il  employa  tous  les  expédiens ,  toutes 
les  tournures  et  toutes  les  finesses  possibles  pour 
y  parvenir;  il  ne  put  réussir,  et  nous  quitta  de 
très-mauvaise  humeur.  Nous  fîmes  la  remarque 
que  les  Mandchous  estimaient  beaucoup  moins 
les  Sounit  que  les  Tsakhar  et  les  Khalkha,  leurs 
voisins  ;  nous  ne  pûmes  en  apprendre  la  raison. 

Le  meirén  JSamsaràïj  notre  nouveau  guide, 
nous  demanda  si  la  Russie  payait  un  tribut  à  la 
Chine.  Plusieurs  Mongols  rayaient  supposé,  en 
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voyant  nos  caisses  renfermant  de  Targent  et 
d'autres  eflfets.  Je  lui  expliquai  la  nature  dé  nos 
relations  avec  sa  patrie.  Voyant  quelques-uns  de 
nos  paleirenierS)  qui  avaient  des  figures  kirghiz 
(qu'on  appelle  ici  Rhasskk),  il  voulut  savoir  si 
nous  connaissions  les  Khasskk.  Il  me  dit  avoir 
accompagné  y  l'année  précédente ,  trente -dieux 
Kirghiz  qui  conduisaient  a  Péking  leur  tribut  (i), 
porté  par  trente -cinq  chameaux  mongols.  Ils 
avaient,  de  ptas,  trente-cinq  chameaux  qui  leur 
appartenaient.  Les  Mongols  leur  fournissaient 
soixante-dix  chevaux  pour  leur  suite,  et  journel- 
lement douze  moutons  pour  eux  et  pour  les  offi- 
ciers mandchous  qui  les  accompagnaient.  Us  voya- 
geaient en  deux  troupes.  On  donnait  trois  iourtes 
pour  seize  hommes,  et,  aux  plus  distingués,  des- 
bois de  lit  avec  des  matelats ,  ce  qui  est  rare  chez 
les  Mongols;  faute  de  lits,  on  dressait  sur  le  plan- 
cher, kla  hauteur  d'une  demi -archine,. et  plus,, 
des  tapis  de  feutre.  Tout  cela  gênait  beaucoup 
les  Mongols.  Namsaràï  se  moquait  de  la  manière 
dont  les  mahométans  faisaient  leurs  ablutions ,  et 
se  plaignait  de  la  grossièreté  des  Kirghiz  envers 
les  Mongols.  Ces  envoyés  reçurent  de  riches  pré- 


(i)  £0 1819  )  àToccasion  da  soixantième  anniversairci  de  Kiatdùi^f 
il  y  eut  ane  grande  féte  à  la  cour.  Des  ambassadeun  de  tout  Iw  peuple 
c|«i  Ytvent  sous  la  dominAlion  chinoiie,  t'y  rendirent.  Uemperenr  leSf 
xeçol  kJeho»  , 
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sens  de  Tempereur;  ils  quittèrent  PëLing  an  moi» 

de  novembre  pour  retourner  cliez  eux. 

Je  crois  devoir  citer,  k  cette  occasion,  la  rela- 
tion d*un  olBcîer  chinois  qui  séjourna  parmi  ce 
peuple  (i). 

«  Les  Khassàk  (a),  dit-il,  occupent  un  grand 

pays,  au  nord-ouest  de  la  ville  d'Ui.  Dans  la 
vingt  -  unième  auaëe  du  règne  de  T empereur 
Rhian  loung  (1756),  une  armée  chinoise  entra 
sur  leur  territoire.  Leur  kliau  uàùdoidla(Z)(^Âhhï) 
Tint  k  sa  rencontà^e ,  et  se  sonmit»  L'empereur  lui 
accorda  le  rang  de  prince,  et  lui  fit  remettre  Tal- 
manach  chinois  (4).  Depuis  ce  tems,  les  Khassàk 
font  partie  de  Fempire.  Il  n*y  a  chez  eux  ni  villes^ 
ni  maisons,  ou  habitations  fixes;  ils  ne  cultivent 
pas  la  terre.  Des  iourtes  de  feutre  tiennent  lieu 
de  maisons.  Ces  hommes  sont  nomades ,  et  se  con- 
^tenieut  d^élever  du  bétaiL  Leur  pays  est  coupé 
de  vallées  et  de  montagnes  peu  élevées  qui  lenr 
ollrent  d'excellens  pâturages.  Il  est  d'une  assez 
grande  étendue.  Us  sont  nombreuse  et  riches  en 


(i)  Exinit  ànSiyu  wm  kSan  lou* 

(a)  Khastàk  «st  le  nom  que  les  Chinois  donnent  ans  Kifgbis. 

(S)  Dens  Toriginal  cliinois  »  ce  mot  est  bien  était  AUm,  meis  le 
tradnclear  rosse  a  vonln  le  cofriger  en  mettant  Abdautta*  En  général  » 
tontes  les  tradacrîons  da  diînob  »  données  dane  eet  ouvrage  »  sont  in- 
correetes.  Kk* 

(4)  En  recevant  ralmanach  de  Péking^  un  |icinea  étranger  se  4é- 
elare  vassal  de  Tempire. 
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bétail.  Quelques-uns  possèdent  jusqu  à  dix  mille 
yacbes  et  chevaux  ;  quant  aux  moutons ,  ik  n*en 
connaissent  pas  le  nombre.  Us  sont  robustes, 
leurs  mœurs  sont  grossières  et  sauvages»  L*usage 
veut  que  la  femme  passe  d'un  frère  a  Tauire.  A 
seize  anS|  les  )eunes  gens  reçoivent  une  certaine 
quantité  de  bétail,  et  doivent  pourvoir  eux-mftmes 
.  h  leur  existence.  Les  jours  de  iêtes ,  ils  mangent  * 
la  viande  des  chameaux ,  des  bœufs ,  des  chevaux 
et  des  moutons.  Le  koi^mys  leur  tient  lieu  d*eau- 
de-vie.  Ils  se  servent  habituellement  de  vaisselle 
de  bois  ;  les  riches  en  ont  de  cuivre  et  d'étain.  Ils 
miettent  un  luxa  extraordmaire  dans  leurs  habits  y 
tellement  qu*en  été,  aux  jours  de. fêtes,  ils  se 
couvrent,  malgré  la  chaleur,  de  huit  sortes  de 
vétemens*  Ils  estimetit  beaucoup  la  porcelaine  de 

la  Chine ,  le  dié,  les  cotonnades  rayées,  les  draps 
d^or  ou  d'argent ,  la  peluche  et  autres  étoffes  sem«» 
blables;  ils  font  peu  de  cas  du  taffëtas.  ils  n'ont 
ni  lois,  ni  ordonnances,  et  respectent  fort  peu 
leurs  che£s,  qui  portent,  le  nom  de  £L  Les  cri* 
minels  sont  jugés  en  assemblées  générales;  les 
simples  délits  sont  punis  par  la  perte  du  bétail;  . 
les  crimes  par  la  mort.  Dans  ce  dernier  cas ,  leis 
biens  du  condamné  sont  partagés  entre  les  mem- 
bres de  la  troupe  ;  le  chef  n*y  a  aucune  part.  En 
tems  de  guerre,  ce  dernier  tient  conseil  avec  la 
nation.  Personne  n*est  forcé  de  marcher  contre 
Tennemi.  Ils  paient  annuellement  k  la  Chine,  eu 
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tribut  y  un  cheval  et  une  vache  sur  cent,  et  un 
mouton  sur  miUe.  Pour  lever  ce  tribut,  Tofficl^r 
mandchou,  gouveineui -général  d'ili,  leur  envoie 
des  délégués.  Les  chefs  et  les  anciens  rencontrè- 
rent d*abord  éj/e  grandes  difficultés  a  obtenir  d'eux 
ce  tribut.  Les  KhassaL  disaient  :  m  Le  ciel  nous 
»  donne  Therbe  et  Teau;  nos  animaux  sont  aussi 
9  un  de  ses  dons,  nous  les  nourrissons  et  nous 
»  nous  nourrissons  nous-mêmes  ;  pourquoi  donc 
»  en  donner  aux  autres?    Leurs  chefs  firent  leur 
possible  pour  les  persuader;  enfin,  ils  les  con- 
traignirent par  la  force.  Plus  tard,  pourtant ,  les 
Khassak ,  appréhendant  les  suites  fâcheuses  de 
leur  refus,  apportèrent  leur  tribut  eux-mêmes  et 
sans  délai.  Il  y  a  deux  hordes  de  Khassak.  La 
première,  celle  dpnt'UOus  yenons  de  parler  (la 
grande  horde  kirghiz),  voisine  d^IIi  et  dé  Tar^ 
bagataï,  est  sous  la  domination  chinoise,  et  fait , 
sur  la  frontière,  des  échanges  considérables  de  bé- 
tail, contre  des  étoffp  de  soie.  La  deuxième,  qui 
confine  avec  celle^i  au  nord  (la  horde  moyenne), 
est  indépendante,  et  beaucoup  plus  uouibreuse. 

»  Les  Kirghiz^  Boàrout  sont  des  nomades, 
habitant  les  parties  occidentales  du  Turkestân 
oriental.  Leur  vaste  pays  est  situé  entre  An- 
daian  et  Kachkhar.  iU  appellent  également  leur 
prince  bi.  Plusieurs  de  ces  bi  gouvernent  de  dix  à 
vingt,  d'autres  de  vingt  à  trente  oulous,  ou  camps; 
ils  traitent  leurs  sujets  en  esclaves..  « 
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n  Kir^iz  est  le  nom  générique  de  toutes  ces 
peuplades^  elles  ^e  divisent  en  plusieuib  hordes, 
dont  chacune*  k  son  bi. 

»  Les  Kirghiz  se  rasent  la  tète,  et  ^absticn- 
nent  de  manger  du  cochon.  Leurs  robes  ont  des 
manches  étroites;  leurs  bonnets  sont  carrés  et 
applatis  en  haut.  La  parure,  des  femmes  consiste 
en  plumes  de  faisan*  Leur  langage  et  leurs  cos- 
tumes ressemblent  à  ceux  des  habitans  du  Tur- 
kesun  oriental,  à  une  très-petite  différence  près. 
Leurs  deifteures,  leiur  nourriture,  leur  boisson, 
sont  les  mêmes  que  chez  les  JEiuieut  ou  Dzoungar. 
Il  faut  ajouter  seulement,  aux  objets  de  luxe ,  les 
soieries,  la  toile,  le  tabac  et  Feau-de-vie.  Ils  sont 
pauvres ,  mais  courageux  ,  légers  ,  intéressés  , 
adonnés  au  pillage  et  yaillans  à  la  guerre.  Les 
Khassàk  et  les  Boior  les  craignent.  Les  Dzoungar, 
même  dans  le  tems  de  leur  gloire  de  leur  piiis^ 
sauce,  ne  purent  jamais  parvenir  à  les  subjuguer. 
Les  Kirghiz  pillaient  le  Turkestân  oriental ,  et 
les  caravanes  de  la  grande  Boukharie  et  celles 
des  autres  pays,  qui  allaient  dans  le  Turkestân 
avec  leurs  marchandises.  Depuis  que  la  Chine 
s'est  emparée  des  pays  occidentaux,  les  Kirghiz 
ont  cessé  leurs  brigandages*  Les  bi  envoient 
chaque  année  des  députes  augcucral  mandchou, 
qui  demeure  à  Ouchi^  pour  solliciter  la  permis- 
sion de  fournir  la  cour  de  chevaux.  En  1758, 
lorsque  Tempereur  Khian  loung  faisait  la  guerre 
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au  Khodjpm,  uu  de  ces  bi^  faabiumt  près  de 
Kachkhar,  et  redoutant  la  puissance  de  Fempe- 
reur,  marcha  en  personne ,  avec  dix-neuf  de  ses 
sultans»  contre  le  Khodjom,  et  le  combattit  vigou- 
reusement. Cette  action  luî  valut  la  charge  d'A- 
Lim  bek  de  TachbeUk  (i);  ses  sulthans  reçurent 
également  en  récompense  des  titres  et  des  plumes 
de  paon.  ActueUement,  ces  Kirghiz  habitent  les 
montagnes  et  les  forêts  des  territoires  de  Kartum/^ 
de  Kachlihar  et  d' Ouehij  où  ils  s'occupent  paisible- 
ment du  soin  jde  leur  bétail.  » 

23  octobre.  —  A  trois  verst  de  la  station ,  s'é- 
lève un  grand  obo:  c'est  pourquoi  les  Mongols 
Pont  nommé  Tsagàn  obo  (obo  blanc).  Us  rappel- 
lent égBàtmeni  Jiuniè  y  nom  que  Ton  donne  à  des 
caisses  h  plnsieiurs  angles ,  qui  se  meuvent  k  Faide 
d*un  cabestan ,  et  que  Ton  place  dans  les  temples 
de  Bouddha.  Elles  sont  pour  ainsi  dire  les  prières 


(i)  Dûiià  la  tradaction  russe  de  ce  passaç^e  chinois,  on  lisait  Jjpch- 

bakk,  mais  rorigiosl  parte  TachUiik.  Les  cartes  mandchou-chi- 

j  1 
noifes  appellent  ce  lieu  Jp-^^j^^^^^^  Tachibouitk  ou  Tach— 

hùotâu  Cette  ville  «e  trouve  au  ead-oaest  de  Kachgar^  <ttr  le  rive 
gauche  du  Yamanyar  par  $90  6  Ut*  It.  et  53  long.  O.  de  Pé- 
king.  Les  environs  sont  habitas  par  les  Bourout.  L^ancienne  ville  de 
SkhbalUc  j  au  coutraire,  est  au  noid  Je  la  chaîne  du  Jloussour,  dans 
le  voisinage  à  Ofjrntmtsi^  sous  le  44**  de  lat.  et  cuviron  ia°  plus  à 
l'orient  que  Tachboulik.  (Voj.  Beleuchiun^  und  FPlderlegung  der 
^Forschungtn  des  /Icrm  J.  J,  Schmid/,  in  Sankt'Pétersburg.'^FiTÎs, 
tSa4,  in-S^i  paf.  76,)  i 
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de  cens  qui  ne  savent  pas  Ureî  leurs  oôiës  sont 
couverts  de  prières  écrites  ch  grandes  lettres  do- 
rées, tant  en  tubétain  qu  eu  mongol,  afin  que  les 
dévots  qui  viennent  au  lemple  puissent,  en  se 
prosternant  devant  le  hourdë,  et  en  répétant 
continuellement  :  Om'ma'ni^at'me^homy  tour» 
ner  ia  r  me  aussi  souvent  que  leur  zèle  le  leur 
commande.  Cette  façon  de  faire  leurs  prières^ 
produit  le  même  effet  que  s'ils  les  réduient. 

J*eas  r  occasion  de  voir  un  lama  qui  portait 
une  petite  caisse  de  ce  genre  ^  illa  tournait  si  vite, 
et  récitait  en  même  tems  des  prières  avec  une  telle 
volubilité  y  que  son  esprit  paraissait  prendre  ^ort 
peu  de  part  k  cette  action. 

Dans  les  entretiens  que  nous  eûmes  aujour- 
d'hui avec  nos  guidés  chinois,  nous  remarquâmes, 
avec  regret,  qu'ils  paraissaient  éviter  de  parler 
d'autres  choses  que  de  chameaux  et  de  chevaux , 
,  et  des  excellentes  qualités  des  ânes  de  Péking, 
de  sorte  que  nous  ne  pûmes  rien  savoir  sur  le 
pajs  que  nous  traversions.  J'ignore  si  ce  fut  par 
disci  éuon  ou  par  ignorance. 
.  ^4  ocUAre,  —  La  station  actuelle  s'appelait 
Kharktouïn^^oàdîi.  C'était  la  première  fois  que 
nous  trouvious  de  mauvais  pâturages  sur  la  route^ 
cependant  ils  étaient  assez  bons  près  de  notre 
camp.  11  y  avait  également  le  meilleur  puits  que 
nous  eussions  encore  rencontré,  et  deux  grandes 
cuves  en  bois.  Les  bestiaux  étaient  très-nomr 
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breux  dans  ces  lieux,  mais  il  nous  fat  impossible 

de  savoir  quels  étaieni  les  propriétaires  des  trou- 
peaux* 

Le  terrain  des  environs  consistait  en  gravier 
parmi  lequel,  nous  remarquâmes  des  débris  de 
«cfaîste. 

^  Comme  à  l'ordinaire  ^  je  reçus  le  soir  la  visite 
du  meirén;  aucun  des  Mongols  ou  des  Chinois 
n'était  aussi  avide  que  ce  bon  Sounit  de  détails 
sur  les  Russes  et  sur  la  Kussie.  Notre  conversa- 
tion roula  sur  la  musique;  il  m'apprit  qu'ils 
avaient  chez  eux  des  espèces  de  flûtes,  des  basses 
et  des  harpes.  Les  )ours  de  fête ,  des  musiciens 
de  professioa  joueuL  dans  les  iourles  des  vang  et 
•des  amban. 

35  octobre. — On  quitta  aujourd'hui  le  chemin 
ferré  que  Ton  avait  suivi  depuis  Erghi,  et  qui 
se  dirige  à  gauche  vers  Test ,  jusqu'à  Dolon-noor, 
et  Ton  prit  k  travers  la  steppe ,  d'abord  au 
sud,  et  ensuite  au  sud-est.  On  vit  des  traces 
de  chemins  couverts  d'herbes,  un  lac  salé  et 
deux  forges  abandonnées,  et  au  loin ^  dans 
Test,  le  Seoudjïn  -  ob6 ,  montagne  très -haute. 
Le  mont  Darkhàn  n'était  éloigné  de  notre  route 
que  de  vingt  vcrst.  Nos  guides  mongols ,  qui 
étaient  étrangers  dans  ces  lieux,  ne  connaissaient 
pas  la  route ,  de  sorte  qu'ils  nous  firent  faire  inu- 
ulemeni  de  grands  détours.  Pendant  la  matinée , 
le  vent  souiUa  de  Test;  il  était  très-froid ,  mais  à 
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midi  la  clialeiir  fm  aussi  forte  qu^au  mois  d!août  k 

Saînt-Pëtei'sbourg. 

26  octobre.  —  Dans  la  matinée  le  vent  con- 
tinua de  souiller  du  même  point  et  avec  plus 
de  yiolence  ;  le  froid  fut  très  -  vif.  Le  soleil  se 
leva  au  milieu  de  nuages  rougeàtres.  A  notre 
arrivée  k  Baûikàïf  nos  chevaux  étaient  ren- 
dus de  mauvabe  nourriture  et  de  fatigue ,  car 
nous  avions  voyagé  presque  continuellement 
dans  des  montagnes  pierreuses,  qui  sont  des 
rameaux  du  mont  Darkhkn  ;  elles  portent  le 
nom  de  Soum/ïn  Tcholoà  (  pierre  du  temple  ), 
peut-être  k  cause  d*un  temple  de  Bouddha,  qui . 
est,  dit-on,  situé  dans  le  voisinage.  Cette  chaîne 
de  montagnes  ressemble  k  un  dmetière,  par  la 
singulière  position  des  pierres  dont  elle  est  cou- 
verte  ^  on  distingue  de  ioiu  la  surlàce  blanche 
des  lacs  salés  qui  sont  très-nombreut  dans  ces 
cantons.  L'eau  des  puits  a  également  le  goût 
salé;  cette  eau  est  excellente  pour  les  bêtes  sau- 
vages, mais  très-contraire  aux  animaux  domes- 
tiques. JNous  vîmes, près  des  deux  puits  de  notre 
station,  les  chevaux  de  l'empereur,  dont  plus 
de  deux,  mille  pâturaient  dans  les  environs.  Us 
étaient  de  difierentes» couleurs;  plusieurs  avaient 
des  étoiles  au  front  (i),  conformément  au  goût 


(1)  Les  Mongoh  n'aiment  pas  les  chevaux  jui  oui  au  front  une 
longue  et  large  étoile.  Ils  oe  s*eo  servent  jamais  pour  chevaux  de  selle; 
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chinois  ;  ils  ^'étaient  pas  grands ,  mais  étaient 

assez  forts  et  bien  nourris. 

2'j  octobre.  —  J'allai  visiter  le  mont  Bathk^î'i 
situe  à  uue  ver^t  à  Test  de  la  station;  à  sei 
pieds  on  trouve  quelques  misérables  ionrtes 
habitées  par  des  bergers  impériaux.  De  son 
sommet,  comme  de  celui  du  Darkhkn,  on  dé- 
couvre de  tous  les  côtés  de  vastes  plaines  où 
paissent  de  nombreux  troupeaux;  en  quelques 
endroits  on  aperçoit  des  iourtes  noires,  sem- 
blables à  des  îlots  sur  un  grand  lac.  En  jetant 
les  jeux  sur  ces  déserts ,  il  est  difficile  de  croire 
que  Phabitant  du  Gobi  jouisse  d*un  certain  bien* 
être  :  il  est  dépourvu  de  bois  et  manque  des 
choses  les  plus  nécessaires  aux  premiers  besoins 
de  la  vîe;  au  commencement  de  l'été  il  prie 
le  ciel  de  lui  accorder  de  la  pluie ,  qui  rare* 
meuL  arrose  les  steppes.  Dans  cette  saison,  la 
sécheresse  fait  périr  son  bétail,  sa  seule  res- 
source. Le  même  malheur  le  menace  en  hiver; 
la  neige  et  le  verglas  couvrent  la  terre  et  dé* 
robent  à  ses  smimaux  les  seules  herbes  qui 
puissent  les  faire  subsister.  Nous  apprîmes  des 
Mongols  qu'il  y  a  cinq  ans^  toute  la  steppe  de 
Gobi  fut  affligée  d'une  mortalité  de  bétail  si 


îU  let  vendent  ans  Ghinoîs  pour  être  employas  k  Tattelege»  Quant  à  la 
«ouUnr,  le»  Mongol»  ftéSknoi  le»  chevaux  Uaaei ,  pour  les  personne» 
«te  di»iincl»on ,  et  cens  de  couleur  ît^He ,  baie  et  noire. 
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grande  9  que  des  propriétaires  ue  conservèrent 
que  vingt  chevaux  sur  cinq  cents,  et  quatre  bœufs 
sur  deux  cents.  Les  habitans  de  ces  dëseris  n^ont 
pu  se  remettre  de  cette  perte  extraordinaire. 

28  octobre. — Ayant  dit  aubitkhëchi  que  nous 
désirions,  lorsque  nous  retournerions  en  Russie, 
prendre  une  route  plus  courte  et  moins  fati- 
gauie  pour  aller  de  Khalgau  a  Tsouroukliaïtou, 
il  répondit  que  ce  chemin  passait  non  par  le 
pays  des  Khalkha ,  mais  sur  les  terres  des  Mon- 
gols ,  qui  ne  dépendaient  pas  du  Li  fan  yiian 
(tribunal  des  affaires  étrangères  de  Péking). 
C'était  une  mauvaise  excuse.  L'expérience  nous 
prouva  qu^il  convenait  au  vang  de  Fourga  , 
homme  fin  et  intéressé  ^  de  nous  faire  passer 
par  cette  ville. 

lïous  avions  constamment  marché  dans  cette 
journée  sur  un  terrain  pierreux  et  sablonneux ^ 
de  sorte  que  nous  étions  très-fatigués  en  arrivant  ' 
k  Olôn  khoudoùk (plusieurs  puits).  Les  derisscfu  » 
y  croissent  en  abondance:  Teau  des  puits  était 
salée.  (4o  verst). 

Pendant  toute  la  journée  le  thermomètre  mar- 
qua huit  degrés  au-dessous  de  zéro.  Pour  nous 
réchauffer  un  peu,  nous  prîmes  le  parti  de  par* 
courir  à  pied  la  moitié  du  chemin.  Près  de  la 
station  nous  vîmes  sept  iourtes  habitées  par  un 
khoubilgan  nomoi^é  Dajcui.  Leur  extérieur  ne 
nous  donna  pas  une  haute  idée  de  la  grandeur  ni 
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de  la  richesse  de  ce  régénéré^  objet  de  la  léné^ 
ration  des  Mongols. 

Une  partie  de  nos  guides  sounites  nous  quit«^ 
tèrent  après  dToir  ,reçu  les  cadeaux  dosage.  Le 
meirën  et  plusieurs  taidzi  restèrent  avec  nous. 

29  octobre.  —  Dans  la  madnée  le  thermomètre 
marqua  dix  degrés  au-dessous  de  zéro.  A  deux 
heures  après  midi  nous  arrivâmes  à  Sàïn  ous^ 
sou  (  bonne  éau  on  pnits  intarissable  ).  La  route 
fut  maui^aise  et  fatigante  ;  plusieurs  endroits 
pierreux  étaient  couverts  de  boudonrgounk  ;  dans 
d'autres ,  qui  étaient  sal)louucux ,  croissait  une 
haute  plante  verdàtre  nommée  souU* 

Si  les  chevaux  en  mangent ,  et  boivent  ensuite 
Teau  salée,  ils  sont  attaqués  de  fortes  dyssente- 
ries  qui  leur  causent  souvent  Ja  mort»  Ce  trajet 
pénible  dure  pendant  sept  stations  ou  cent  cin- 
quante verst  ;  )usqu*aux  habitations  des  Mongols 
Tsakhar,  on  n'aperçoit  partout  qu'une  mer  de 
sable  et  des  cailloux  ^  telle  est  la  steppe  de  Gobi  ^ 
semblable  au  désert  dé  Sahara  en  Afrique. 

Au  commencement  de  la  journée  nous  vîmes 
de  loin  le  mont  ThaltÉ^  Irmyk{hom%  de  la 
steppe),  et  près  de  notre  station  le  puits  Je  Boum- 
batxdL  (1)  où  la  nrîssion  de  1807  s'arrêta  le  3  no- 
vembre. 


(l)  Un  boitmba  est  un  vase  en  argent  ou  en  cuivre,  dont  on  se 
Mrl  pour  les  olfirandes,  dans  Us  temples  de  Bouddha.  On  y  prépare 
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Ce  puits  est  orné  de  crânes     chevanx ,  irisie 

parure  des  steppes!  L'eau  y  est  salée  ej;  assex 
mauvaise;  heiir^^seipieiit  il  y  ^yait  t^op^  pàtu-* 
rages  tout  près  de  notre  station,  à  Fouest  duTalMn 
Irinyk.Les  i^opjgols  de  çe  lieu  nous  dirent  que 
lorsque  Ton  transporte  des  marcfaapdises  ^  M^hat 
gan  àTourga,  éloignés  run  de  Tautre  de  mUle 
verst ,  on  charge  sur  cha^f^  cfaâiiie%i|  3oo  i:/#.oii 
1 1  pouds  ;  on  paie  6  lan  et  tleini  pour  chaque 
chameau.  Us  noua  4iieut  a,us£^  qu'à  tme  versi  et 
demie  de  la  station  9  il  y  a  un  lac  salé  qui  dépose 
le  sel  doui  ses  eaiix  soai  iuipréguces  j  les  habi- 
tans  du  voisinagje  le  rejcueillent  et  le  portent  à 
Khalgan ,  à  Roukoù-khoto  et  autres  villes  peu 
éloignées  de  1^  Q^ande  Muri^Ue.  Cette  i^ée ,  la 
charge  d*un  chameau,  de  3qo  kjn, s'était  venéae 
de  ^  à  5  lan.  Quand ii  j  a  de  la  concurrence^  le 
prix  diminue  au-*4ctS$ous  de  3  lan. 

3o  octobre.  —  Le  thermomèuc  baissa  jusqu'à 
douze  degrés  au-dessous  d^  2éro*  Les  terrains 
salés  des  environs  causent  les  grands  iiroids  de 
ces  lieux.  J'allai  voir  un  lac  salé  situé  à  peu  de 
distance  ;  il  était  de  figure  oblongue ,  avait  six 
verst  de  circonférence,  et  se  Jiii^eait  du  nord 


l*trckaa ,  on,  Vtm  bénite ,  qui ,  stufant  les  hma ,  acqniert  «n«  -wtrîa 
miracalease  si  pn  la  verse  devant  les  bourkUan.  On  mêle  ,  à  cette  rati, 
une  composition  de  muscailc  {iJz-ikII)  ,  Je  rlous  de  girofle  {bUi)  ,  de 
<)eux  sorlcs  de  cardamome  (sounu  J  cL  kimgoul)jà.t  safran  {khourgnUm) 
cl  de  marne  ou  d'argijie  blanche  {dzougàfi}* 
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au  sud;  il  ëtait  h  sec,  mais  sa  vase,  malgré  le 
froid,  était  si  molle  que  ron  y  enfonçait,  quoique 
le  sel  en  eût  été  ramassé;  on  voyait  encore  en 
pWsieiu's  ciidroils  des  cristaux  briller  sur  ce  sol 
marécageux.  Sur  ses  bords  croissaient  des  ro- 
seaux minces  et  du  bondourgounà  jaune. 

Les  Mongols  nous  dirent,  conformément  à 
lenrs  traditions,  qu'il  y  avait  autrefois  en  ce 
lieu  un  Dalaïj  ou  mer  (i).  H  en  reste  des  traces 
très^visibles.  La  vallée  couverte  de  sable  est  en- 
fermée entre  des  élévations  ou  dés  rivages  bien 
déterminés  j  et  dans  un  certain  espace  on  y 
trouve  ces  petits  caillôux  que  les  eaux  rejettent 
ordinairement  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rives. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  celte  tradition  est 
fondée  sur  la  réalité. 

Le  koutidoui  qui  nous  accompagnait  nous  ra- 
conta que  les  Sounit  orientaux  (  dzoun  )  compo* 
sent  un  kbocboun  qui  est  divisé  en  quatre  dza- 
lan  (régimens.)^  chaque  dzalan  a  cinq  somoun 
(escadrons),  et  chaque  somoun  comprend  deux 
cents  familles.  Les  Soucit  occidentaux  (^ùaroàn) 
forment  également  un  khochoùn  de  deux  dza- 
lan ,  dont  Tun  de  sept  somoun ,  et  l'autre 
de  six. 

3i  octobre.  —Le  matin  le  thermomètre 'mar- 
quait dix  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  nous  vîmes 


(i)  LesBoaiiatcs  appcUent  le  Btikil  également  DalaY.  . 
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sur  notre  route  le  mout  Sejcn  (  ëpin«.  ou  ver- 
tèbre )^  qui  s'Àend  au  sudrcoiaiiif^ihëàii^,  mais 
uous .  n'aperçûmes  point  de  iourtes  ai  de:  trou» 
peaux^  malgrcTabonflaiice  des  herbages.  Les  Sou- 
nit ,  qui  n'aimeut  point  les  mandariàs*  chinois , 
avaient  pi  obablemeiit  ploigoé  leur  bétail  du  voi- 
sinage delà  rqute  ;  cependao^^.cbeaiin  tcè»-frayé 
taisait  juger  cpi'il  était  fréquenté.  Nous  n'avions 
vu  auUe  part  le  mbitiUL  pjf^mœa  crokre  en 
aussi  gi  riude  quantité  que  ^-les  flanca  de^iôette 
muuUigue.  Çe^;,bjuissons,  ainsi  que  le  boudour- 
gouna  pourraient  remplacer  le  bois.  A  trois  rfii^t 
de  la. station ,  un  grand  obè  s'élève  -  sûr  ie  mont 
Zarjn  ,  au,,pii&d  duquel  est  le  puits  de  Zaii  sè^n 
^^soà  dont     ne  se  sert  plus.  Nous  >  f  imes.  halte 
a  la  staiioa  de  Khoudjirlou  (  lieu  salé  ). 

.  Uinfaugablebocbko.nie  fit  de,  hmmUcs  de- 
mandes ;  il  voulait  encore  lin sabre  d'offtcier  pareil 
.h  celui  que  nous  àviQJiS'.!4oaué^aa  bitkbécbi.  11 
tachait  de  nous  faiûrç  ootii|iireii^;  par  ses  paroles 
.c^  par  ^s  gestes,  qu  il  désirait  le  laisser  en  souve- 
nir il.  3çs'4^scen4ans  ppur  qu'ils  puissent  dimà 
la  postérité ,  en  montrant  ce  sabrb  ,  que  levir 
.aïeul  avait  accompagné  niij^sAon  russe.  Je  lui 
.jrépoi«dis.qu!à  mpn  grand  regfiet.il  ji*3jî.en  awt 

plus.  \;  '  .  •  .         .  ' 

1*'  novembre,  —  Notre  traite  d'au}our(fjbui 
(a3  verst  jusqu'à  Koul  khoudqiik^  puits  du  chemin) 
fut  la  plus  fatigante  de  tout  le  voyage.  Le  chemîu 


aio  vaYA&E  a  péking, 

^tait  monl^ueux;  le  terrain,  mêlé  dè  sable  et  d'ar- 
gile, deipéiiGdt  {presque  ijmrpfraticaMe  à  cause  de  la 
^tiie;  les  montagnes  ^aieiH'côtiTertès  de  neige  ; 
nos  chevaiix  et  nos  chameaux  iuieut  si  fatigués 
par  la  Tialéncie  des  ^ents,  par  le  froid,  la  dis- 
Xance .  des  stations  ,  la  luauvaise  nourriture  et 
Feau-sflilëe,  petiidaiit  tes  ënze  jours 'de  la  U'avérsée 
,du  '  territoiri^  de»  S6uiih,  que  sf&  dé  lïos  cbâf- 
loeaux  succombèrent  sous  lefaîî,^*et  six  chevaux 
d'anehge  ftxtem  kwàètemem'i^ix&ùs;^es  dieyaux  ' 
de  selle  avaient  beaucoup  de  peiné  à  marcher  au 

fhc  ^ertssoÀ  itrok  ici  jusqu^èt  âëvLx  ârcliîhë^  iib 
iKSiHteiir;  les  montagnes  sont  remplies  de  chèvres 
aàuï^ages  bu  ts^reuiiesi  'liéâ  lëeà  sàlë^  soik  ttHU- 
muiis.  >    y'"-  ■  ' 

..£b  ckemiiiy  CKous  vîmes  de  loin  un  temple  et 
les  iourtes  d*an  vidte  laâsa. 

Hem-euscment  'la  mission  fut  accueillie  à  cette  , 
sthtion  UTOC  Tho^iaiité  iiabiltuellè  des  ^86u6it 
occidentaux.  Les  îourtës  étaient  excellentes  ;  Ton 
.ii9ui  avait  iftéme  préparé  liu  tlié  en  bri(jue$ ,  du 
iiofaiaige'et  du  beiftte.  Lé'  mëirëix  1!fan(lséra!^  qdi 
derall  BOUS  quitter  ici,  arriva  bientôt  avec  plu-  . 
murs  taîdn  des  Sotteit  occidentaux  ;  le  ];>)ds  di^ . 
tingué  d'eiiu'eux  s'appelait -r^Aàt?At(i). 


(t)  Voy,  l'Atlas ,  où  il  est  représeaté  en  habit  d'hiver,  monte  ^ur  un 
chinneâu. 
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Eu  yoyanl  T^tat  déplorable  de  nos  chevaux  et 
de  nos  chuim^wx,^  ii  lit  dire  au  biikhcciû  qu  il 
était  indi$pi9ii«al|le  de  nous  accorder  un  jour  de 
repos. 

3  noi^mbre.  —  Le  yem  ue  cessa  pas  de  soui- 
fier  ;  k  deux  heures  après  midi  il  tomba  de  la 
neige*  Nouvelles  souifirances  pour  nos  aniimiiix; 

Le  bilkhéchî  ayant  appris  notre  dessein  de  lais- 
ser une  partie  de  nos  animaux  chez  les  Tsakliar, 
BOUS  fit  remarquer  que  cette  mesure  ne  |io]ijis  se- 
rait pas  avantageuse ,  parce  que  les  TsoLhdr 
ëuient  passablement  voleurs.  11  ajouta  que  Ton 
pourrait  louer  d*autres  animaux  partout  où  nous 
upu$  arrêtions^  imxs  que  cela  nous  revieudj:ait 
trop  cher,  et  que ,  par  conséqiuNQit ,  il  vaudrait 
mieux  continuer  la  roule  avec  les  nôtres  jusqu'à 
Çharbaiàï  oyi  2]mgan  JSatgas^oà»  C'était  aussi 
notre  dësir^  mais  les  foices  de  nos  pauvres  bêtes 
déclinaient  sensiblement.  Nous  lûmes  obligés  de 
laisser  ici  deux,  chameaux  et  un  cheval  contre  h 

quittance  du  iiieirën  Namsarai. 

Les  Sounit  orientaux ,  qui  nous  avaient  ac- 
viQompagnés  jusqu*4i  cette  station ,  nous  quittèrent  ; 
ils  reçurent  les  cadeaux  habituels. 

3  novembre.  —  Le  lojaitin  le  thcrmo9&&tre  était 
k  quatorze  degrés  au-dçssous  de  zéro.  Nous  vimes 
en  chemin  un  temple  entouré  de  plusieurs  bàti- 
mens  en  bois  et  en  pierre. 

Nous  aperçûmes ,  à  dix  verst  de  la  jrowte  y  au 
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snJ,  une  montagne  pointue.  Un  de  nos  guides 
nous  dit  qu'elle  s'appelait  A^/?ar^à/ow  (moiuagne 
du  tir).  Elle  reçut  ce  nom  en  mémoire  de  Ghes* 
sur  khan ,  mis  au  rang  des  dieux  par  les  Mon- 
gols. On  raconte  que  ce  héros  avait  placé  un 
but  sur  cette  montagne,  et  que  d'ime  autre, 
éloignée  de  plus  de  ciiKjuaiUe  vcrst,  il  avait  tiré 
des  flèches  sans  jamais  le  manquer.  Les  Mongols , 
tain^i  que  les  Bouriates  et  les  Kalmuks,  racontent 
plusieurs  prouesses  inei  veilleuses  de  ce  Ghessur 
kfaan  (i).  Ëlles  font  le  sujet  d*un  ouvrage  en 


*  E 

.  (t)  Pa)1as  :  Mongol  ^  Nachr,  tom.  It»  io3,  dit  que  Ghessur  khan 
éiitm  penonnage  dans  Icqael  avait  transmigré  l'esprit  de  Bourkban 
yiria-Bahu  ou  Imtga^iri  «  qui  habite  nisÎBlenaQt  le  eorps  dv  Dalaï* 

lama.  Cet  auteur  ajoute  que  l'esprit  divin,  qui  re'side  dans  le  corps 
tlti  klioutoukhtou  mongol  ,  l'ourga ,  accompagnait  ce  bourkhan  dans 
tonics  ses  Irausiiùgralions  ,  et  qu'il  av^^ît  servi  ,  dans  celte  occasion,  de 
cheval  à  Ghessitr  khan.  Daiu  d'autres  circonstances  ,  l'esprit  divin  du 
kKoutoukhtou  fait  le  service  de  domestique,  d'«'cu3'er  ou  de  compagnon. 

M.  Kbprolh,  dans  ses  intcrossantc;  notices  sur  la  frontière  russe- 
chinoise  ,  dit,  à  ce  .sujet  :  '<■  Ghessur  khon  est  le  nom  mongol  d'an 
»  gênerai  dcilîe  ,  qui  vivait  au  commencement  du  îîl*=  siècle,  après 
»  Jt'sus  —  Christ.  Il  était  ne  ,  d'après  les  livres  mongols  ,  dans  un  pays 
»  près  de  Khoukiiou-noor,  entre  le  Tibet  et  la  prnvin(  r  rliinoisc  de 
»  Chcn  si.  Les  Chinois  le  nomment  Kouon  fu  ,  ou  Kouan  ytm 
•»  tchhang.  Il  fut  g  'neral  en  chef  de  l'armée  de  J^ieou  péi ,  qtti,  en 
»  igg  ,  se  révolta  centre  Hian  //,  dernier  empereur  de  la  dynastie  des 
)»  Uan }  Uetm  pei  s^émpara  de  la  ville  de  Jlia  pei,  et  la  mit  sons  la 

'  tf  aaave-garde  de  Koutmyu.  Mais  comme  y  Fanne'c  suivante,  cette 
»  ville  fut  reprise  par  le  génà'ai  impérial  Thsoo  thsao  ^  Kouan  yu 
»  fol  fait  prisonnier  et  entra  au  service  de  l'empereur.  A  la  bataille  de 
»  Pema,  où  d'antres  rd»eUes  furent  totalement  battus  par  T^sao  thsao^ 

»  Kouan  yu  se  distingua  eitrlmement  ;  il  tua  Yaa  Uan  de  sa  propre 
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-  * 

plusieurs  volumes,  en  langue  mongole  ;  pour  faire 
conuaitre  a  mes  lecleuis  une  partie  de  la  mytho- 
logie des  adorateurs  de  Bouddha,  ]e  vais  donner 

un  extrait  de  deux  traditions  sur  cette  divinité. 

» 

I. 

Bogdo  Ghessur  khan  ^  né  pour  la  destrucLiou 
des  racines  des  dix  maux,  et  régnant  dans  les 
dix  parties  du  ciel,  s'élança  comme  uu  lion  et 
Vàinquit,  avec  les  forces  d*un  Lhoubiigan,  Man- 
goûcha  être  méchant  k  douze  têtes ,  s'empara  de 
son  épouse  Aroùla,  et  s'établit  dans  ses  palais  doi  es. 

Aroiila,  Famé  remplie  de  resséntiinent,  pré- 
senta un  jour  un  filtre  au  bogdo  en  l'invitant  a  le 
goûter.  A  peine  Ghessur  kban,  qui  savait  tout, 
Fent-il  bn ,  qu  il  oublia  tout  ce  qui  s^était  passé. 

Le  bogdo  demeura  douze  ans  dans  les  palais 

de  Manâ^oncha  aux  doùze  têtes; -Pendam  ce  teiûs 

^  '  -"il 

'«      ••••     -I       •      '     il>         •'  •  > 

»  mainf  et,  par  cet  exploit,  termina  le  combat.  Thsao  ihsaoy  qui  avait 
'»  conça  la  plus  hâate  estimerpour  ilTm/dn  yu\  fit  tout  soir^oftn^fep ôor 
»  jel'attM^ber;  mais  ses  efforts  fjifont  vains  /  >  çq  gfierrier  ve!  voulut 
» 'pat  abatiflonoer  Lieou  pet.  11  alla  retrouver  celai  •  c'\,  et  p;op;na 
«plusieurs  batailles,  jusqu^eu  220,  qu'il  lut  fait  prisonnier  par  J^^i/i 
S»  kfun  ,  et  con<laTnrip'  à  po'rir,  avec  d'autres  f^pncVaùx.  t.cs  Cliiuois 
>»  soiiL  ^f-iaudiics  (|uM  n'est  pas  mort ,  mais  qu'il  habite  parmi  les 
»  demi-dieux,  La  dyiiaslic  mandchoue,  qui  occupe  actuellement  le 
M  trAnc  ,  le  rc£^arile  comme  son  patron  ;  elle  le  nomme  Kniian  mafa 
M  khoiiaii^  it  j  et  les  Chinois ,  Kout/n  chinf^  ti  hiun.  On  le  représente 
»  genf'rnlcment  assis;  il  a,  i  sa  gauche,  son  Ï\U  Kmton.phiog f  tl  9. 
»  sa  droite,  son  écuyer  avec  une  il^urc  noire,  m 
Voy.  Archives  de  la  Littérature  Asiatiifue;  St.-Pétecsbourg,  1810, 
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ses  possiessions  furent  envahieflL  par  trois  khan 

de  Charagol ,  soaempho  lut  dcuuit  et  soa peuple 
dispersé.  Alors  les  trois  sœurs  bienheureuses  de 
ce  souTeraîn  jetèrrat  leurs  regards  du  haut  des 
cieux,  et  le  cœur  oppresse  parlèrent  ainsi  : 

<r  Le  breuvage  enchanté  a  vaincu  celui  qui 
»  avait  tQu^ourg  été  invincible  ;  tu  t'es  élevé  avec 
»  les  fopcj^s  d^iin  khoi]bi%an  jusqu'au  tfône  de 
))  Man^oùcba  aux  douze  tètes ,  et  là  tu  as  tout 
»  oublié!  Ainsi  parlèrent  ks  sœurs  bienheu- 
reuses. Ëlles  écrivirent  une  lettre  sur  le  bois^dNine 
fièchei  et  Tadressèrent  souveraia  décbu.  U  la 
lut  et  il  commença  h  se  rappeler  les  choses  passées. 
31aib  la  iiiccliaiiic  Aroùla  ne  tarda  pas  à  lui  ver- 
ser son  breuvage  £atal|  et  le  bôgdo  £atde  nçmem 
dominé*  par  FcHibli.  . 

Les  l)ienheureu$es  sg^urs  descendirent  au  pa- 
lais de  Mangoùcha,  pour  ranimer  le  •ceuiriige  de 
Ghessur.  Elles  parvinrent  a  le  délivrer  de  son  en- 
chantement,  le  souveiw  du  passé  revenant  tout 
à  coup  k  sa  mémoire ,  sa  voix  de  lion  se  fit  en- 
lendrCy  la  terre  trembla,  et  un  tourbillon  de  feu 
â^ant  enveloppé  quatre-vingt-huit  fois  les  palais 
dorés  ^  et  trois  lois  les  repiparts  de  la  ville  ;  tout  fut 
dàwmé  par  le»  âamioies.  Le  veinqueur  monta  un 
cheval  bai  (i)  enchanté,  et  retourna  daus  son 
empire- 


(t^  n^Q^  }ù  loii^k»  MDom^pU ,  jGlMf»iir  IiIhiq  «tl  représente'  mmt 
un  cheval  Mmblible  en  boit. 
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STétant  ëleVé  k  dignité  de  mille  àboulntgan,  le 

souverain  dévasia  tout  le  pajs  de  Charagol,  dé- 
livra sa  pieuse  épouse  de  sa  jNrisaii^  et  rétablit  le 
trône  dans  la  ville,  qui  avait  deux  fois  treize  tem- 
ples et  cent  huit  grandes  fortilications. 

Ce  dpminatevr  de  dix  'parties  du  ciel,  "voyant 
Tsarghm,  guerrier  octogénaire,  et  les  filles  et  les 
enfiins  de  ce  héros ,  vaincus  par  les  khan  de  Cha- 
ragol ,  poussé  un  pifdfond  sDujiir  ;  Tame  affligée  et 
commençant  k  se  souvenir  des  héros  ses  com- 
pagiloû$dWm«é ,  il  s'écria  : 

(c  G  toi ,  vautour  rapide',  qui ,  d'un  cœur  génë- 
»  reux,  parmi  les  hommes  te  précipitais  toujours 
I)  enava<nt,  cher  Sessé-Chikh^r,  mon  dief  frère, 
•  »  où  es-tu?  Et  toi,  aigle  parmi  les  mortels,  toi 

ti'  stma  peur,  écrasant  tout,  tel  qti*ttn  éléphant, 

»  où  es-tu,  fier  Chouniar?  où  cs-lu,iuon  Bouian- 
»v^<tik,  ép^rvier parmi  les  hommes,  toi  qui,,  doué 
i)  '^àn  'Cdêur  dé  caâlou,  me  sacrifias  teir  forces 
»  dans  un  âge  si  tendre?  .   •  .  .  • 

)i  Griife  de  lion  dn  sonverain,  toi  qui,  senk- 
j)  blahie  au  faucon,  ne  manquais  jamais  ta  proie  ; 
n  toivainquenr  de  quatre-vingt-huit  nations,  où 
^  ^ë^tù ,  'mon  Honson,  itrec  tes  quinze  ans?  Et 
»  toi,  mon  lie'ros  au  cœur  de  pierre ,  Bars,  vain- 
^  ^wénr  nrésisâblé ,  où  es-td  ?  »  £n  parlaiit  ainsi 
de  ses  guerriers  il  éleva  sa  voix ,  et  a  ce  bruit  les 
Btturs  agités  par  le  tOHk*biUon  se  tournèrent  par 
fois.  .  • 
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Le  souverain  ordonna  de  seller  son  cheval  bai 
pour  aller  promplement  aux  lieux  ou  avaient  suc* 

combe  ses  iiëros.  Tsargbin  excita  sou  grand  che- 
val pommelé  à  le  suiyjre. 

Arrivé  sur  le  champ  de  bataille ,  le  souverain 
poussa  des  cris  aiireux,  et  lorsqù'il  villes  squelettes 
de  Bouiantik  et  de  Bars,  il  tomba  par  tcnrre  salbs 
couiiaiasauce.  Mais  Tame  de  Nanson  ayant  passé 
dans  Ije  corps  d*un  lion,  et  celle  4e  Cheumar.d^iis 
celui  d'un  éléphant ,  le  monarque  s'éveilla^  Il 
embrâssa  rélëphaiit  et  le  lion,  puis  s' adressant  aux 
,  dieux  des  dix  partie»  du  çi^l^  il  ^^écjriaten  se  la- 
mentant  :  .  •    .  .  - 

•  t 

«  û  mes  héros  inconifparables^vNaaMCi.^  Chou- 
»  mar,  et  toi,  mon  frère,  liion  cher  Sessé  Chikher  î 

et  toi  I  a^^i  qui  te  précipitais  avec iureur  sur 
>)  Fennemi!  vpuSsmor(S:si:i^potti^  mt  défèose; 

»  vous  étiez  les  lia lub eaux  éelalans  qui  cliassicz 
))  les  téujbbriçs  de  la  nuit  l  jQLd{^le.Bauiamik ,  ^yons 
»  mes  héros,  mes  prêtres  et  mon  peuple ,  vous 

jLou^  i^ipbranlables  au  choc  des  ennemis ,  comme 

*  ^  •  ■    •  •  •  •  •  • 

V  un. rocher  de  granit.  Oui,  je. suis  le  bpgditiré- 

,»  guaut,  mais  après  avoir  ^domp Le  Mai^igOÙcha 
>A  aux  douze  têtes  )*ai  été  vaincu  pa^  bfeuyage 

çi:<Bnchanté  d'Aroùla.  )>   "  -}   (  t,  Jo  c 

Semblable  au.  bnut  du  tonjierce  ppftdijiit ,daas 
le  ciel  .pa^*  les  dragons  .bleus  j  ajinsi  l^^QntirjRnt.lfcs 
lanicntatious  du  souverain.  Les  amcs  de  ces  héros, 
sous  la  forme  d'éléphants^  de  tigres  et  .d^  loùps:^ 
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entourèrent  trois  fois  leur  monarque  en  poussant 

des  hurlemens  plaintifs. 

Les  trois^  sœurs  bienheureuses,  en  entendant 
ces  gëmissemens,  descendirent  de  leurs  célestes 
habitations  poUr  calmer  la  douleur  de  leur  frère; 
mais  le TOjantinconsolableellesretoumèrent près 

de  ivliourmousta  leur  père,  chef  des  trente-trois 
tengheri  et  grand  protecteur  de  la  terre.  Khour^ 
mousta  ouvrit  le  livre  des  destins  et  y  lut  les  pa- 
roles suivantes  :  aGhcssur  khan  a  quitté  Teaipire 
»  des  tengheri  à*  la  tète  dé  ses  héros,  mais  le  sort 
»  a  voulu  qu  ils  périssent  avant  leur  maître.  Ce- 
»  pendant  Ghessur  khan,  avant  de  livrer  son  dei> 
»  nier  combat,  parvint  à  vaincre  neuf  fois  les 
»  trois  mauvais  tengheri^  qui^  sous  la  forme  de 
»  trois  khan  puissans,  avaient  réussi  k  le  vaincre 
))  une  fois  sur  la  terre  !  )) 

Khourmousta,  entouré  d'une  foule  dé  tengheri, 
se  présenta  devant  Bouddha  et  dit  avec  respect  : 
((  Maître  des  dieux,  votre  envoyé  sur  la  terre  y  a 
»  perdu  trente  de  ses  héros.  La  guerre  est  ter- 
))  minée ,  mais  leur  chef  valeureux  embrasse  en 
»  gémissant  les  ossemens  de  ses  guerriers.  » 

Le  maître  des  dieux  Tccoute  avec  un  doux  sou» 
rire,  et  en  présence  de  mille  bourkhan,  il  prend 
un  badir  (i)  noir,  avec  'de  Tarchan,  en  remplit 


(i)  Vase  sacré  par  lequel  le  priacipal  bourkhan  est  ordinairement 
représente'  chez  les  Mongols* 
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un  boumba^  etlepréseutaut  à  l^bourinousi^,  il 
lui  dit  : 

M  Envoie  cet  archau  a  celui  qui  a  lerui^Qé  sou 
»  combat.  Dès  qu  il  en  aura  répaudu  yn0  goutte 
))  sur  les  corps  de  ses  héros ,  leur  ame  leur  sera 
a  rendue ,  la  troisième  gouUe  les  râ^ppellera  en- 
»  tièrement  k  la  vie.  Qu'ils  boiyent  alors  de  Tar- 
»  chan,  et  leurs  auges  protecteurs,  retournant 
»  auprès  d'eux,  leur  donne^^ont  des  vertus eic- 
M  traordiaaires.  » 

Khouimousta  prit  l'archan  et  le  recuit  aux  trois 
soeurs  bienheureuses ,  en  leur  disant  :  r<  Dites  k 
i)  celui  qui  a  termine  son  combat  :  Qu  es-tu  de- 
»  venu?  les  dieux  des  dix  régions  du  ciel  veillent 
»  sur  ta  tête^  ton  sein  est  défîçndu  par  les  vaillans 
V  tengheri,  et  tes  pas  sont  protégés  par  le  pou- 

))  voir  de  quau  c  -  vingt -  huit  bouikhan;  ccnt- 
»  quatre-vingts  dée&ses  gardent  ta  ceinture.  O 
0  Ghessur  khan!  commandes  dans  les  dix  ré^ 
i>  gious  du  ciel ,  toi ,  le  descendant  de  Khour- 
»  mousta.  Si  tu  n'avais  pas  été  séparé  de  tes  héros 
))  tu  ne  serais  pas  ainsi  livré  à  la  douleur.  » 
Lies  trois  sœurs  bienheureuses  descendirent 

J.Ci»  nuages,  accompagne  es  de  terribles  coups  de 
tonnerre  semblables  aux  rugissemens  de  vingt 
dragons.  Ghessur  khan;  après  s^étre  prosterné 
neuf  fois  devant  le  maître  des  dieux ,  et  neuf 
fois  devant  son  père  Kliourmousta ,  prit  Tar- 
chan,  et  par  l'effet  de  ce  bicuvagc  miraculeux 
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les  trente  héros  iurent  rendus  à  la  vie,  et  re- 
prirent leur  forme  preintère. 

De  retour  dans  sa  patrie  ^  après  tant  de  com- 
bats, le  monarque  rasseudila  ses  héros  et  les 
trois  souches  de  son  peuple.  Des  cris  d'allé- 
gresse iirent  retentir  tous  les  rivages  de  la  mer* 
Les  parfums  s'élevèrent  des  autels  en  nuages 
épais.  Des  ijs  d'un  éclat  extraordinaire  sortaient 
'  de  la. terre;  le  jour  ils  étaient  invisibles,  mais 
pendant  la  nuit  îk  servaient  de  brillans  flam- 
beaux. Défendus  par  des  remparts  inaccessible^ 
les  héros  se  prosternaient  devant  leur  souve- 
rain. Après  trois  mois  de  fêtes  et  de  joie  >  chacun 
retourna  chez  soi.  La  force  de  Iron  du  monarque 
avait  ressuscite  ses  héros.  Le6  destins  accomplis, 
Bogdo  Grhessur  khan  vécut  dans  une  paix  pro- 
fonde. 

IL 

Bogdo  Ghessur  khan  régnait  dans  les  dix  ré- 
gions du  ciel,  sur  les  prêtres,  comme  un  soleil, 
et  sur  le  peuple  ,  comme  un  roc  de  granit. 

Andoulman  khan  ,  doué  d'un  corps  miracu* 

leux,  régnait  sur  le  Dokour-tib,  avec  la  force 
d'un  démon  ;  il  avait  cent  bras  et  cent  yeux; 
le  milieu  de  son  corps  était  gardé  par  quatre 
teugheri  parjures;  huit  esprits  infernaux  en  sur- 
veillaient la  partie  supérieure;  il  avait  soixante- 
dix  klioubil^an.  Sous  ses  ordres  étaient  trois 
cent  soixante  héros  à  toute  épreuve ,  trois  mille 
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gucn  ieis  cL  uciitc-irois  millions  de  soldats.  Son 
coursier  jaune  tigré  ëgalaii  la  force  de  treize 
dragons.  Sur  les  rivages  du  pays  de  Touk  il 
conquit  cinq  cents  millions  de  proyiDces,  et  il 
envoya  les  princes  de  ces  peuples  à  Ghessur 
khan  avec  ces  paroles  : 

((  Andoulman  khan  est  arrivé  de  la  province 
»  de  Dokour-tib.  Lequel  des  khan  de  Sam- 
»  puu-tib  a  pu  lui  résister?  Vaincus,  nous  nous 
»  sommes»  soumis  k  ses  armes  ;  trois  mille  héros 
»  lui  jurent  obéissance.  Son  coursier  jaune  tigré 
»  égale  la  force  de  treize  dragons.  ]Xous  avons 
i}  été  quinze  ans  k  parcourir  le  pays  de  Do- 
))  kour-tib.  y> 

Après  avoir  donné  k  chacun  des  trois  princes 
et  k  chacun  des  trois  mille  cavaliers,  qui  com- 
posaient leur  suite,  deux  cents  chevaux,  il  ajouta  : 
((  Hàtez-vous;  allez  nuit  et  jour,  dans  trois  ans 
»  vous  arriverez  dans  les  provinces  de  Ghessur; 
»  il  vous  faudra  trois  ans  pour  revenir,  et  alors 
))  il  vous  restera  encore  neuf  ans  pour  traverser 
))  mes  états.  » 

Au  bout  de  trois  ans ,  les  princes  arrivèi^ent 
aux  états  de  Ghessur,  et  s'étant  approches  tics 
palais ,  ils  se  prosternèrent  neuf  fois  neuf  fois , 
et  prononcèrent  à  haute  voix  les  ordres  d* An- 
doulman khan  de  Dokour-tib.  Le  souverain  ap- 
pela les  héros.  En  apprenant  la  nouvelle  des  vic- 
toires d' Andoulman,  ils  sourueiiL  et  demandè- 
rent à  rinstant  qu'on  lui  déclarât  la  guerre. 
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Boiliantik ,  qui  parle  dix  langues ,  proposa  d'en- 
voyer dix  messagers ,  suivis  chacun  de  dix  mil- 
lions de  soldats,  de  les  faire  marcher  nnit  et 
jour  en  annonçant  partout  que  Ghcssur  lui  mcine 
les  suivait  de  près  avec  sa  puissante  armée. 
Choumar  revêt  déjà  sa  briUante  cotte  de  mailles; 
il  y  ajoute  son  arc  pesant,  et  remplit  son  car- 
quois de  quatre^-vingt-huît  flèches  omëes  de 
larges  plumes;  il  eeiut  un  glaive  long  de  neuf 
toises  y  et  sautant  sur  sou  coursier  bai,  il  s'ap- 
proche du  souverain ,  et  s'écrie  :  ce  Monarque 
»  redoutable,  }*irai  seul  contre  Mangoùcha  aux 
»  douze  têtes.  Il  a  conquis  cinq  millions  de  nos 
»  piovinces.  Qu(;  tardons-nous?  » 

Le  puissant  monarque  donne  Tordix  de  se  pré- 
pt^rer  li  la  guerre. 

Lorsque  les  guerriers  furent  tous  rassemblés, 
il  voulut  que  cette  campagne,  qui  pouvait  durer 
douze  ans,  lûL  Lcrnnuce  en  douze  mois.  11  confie 
au  vieux  Tsarghin  le  soin  de  veiller  sur  le  peuple 
et  sur  les  troupeaux  ;  mais  le  héros  octogénaire 
adresse  ces  paroles  à  son  prince  : 

<(  O  mon  maître ,  il  est  vrai ,  j'ai  vécu  quatre- 
»  vingts  ans,  mais  je  désire  encore  une  fois  me 
»  trouver  à  un  combat  terrible. 

}}  Lorsque  Rhourmousta ,  du  haut  des  cieux , 
»  t*envoya  à  Sampou-tib,  il  te  prédit  deux  guerres 
»  cruelles.  La prémière fîit excitée  parles  khan 
»  de  Charagol,  l'autre  commence  aujourd'hui. 

Foy.  à  Peking,  t.  i.  i6 
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»  J'ai  vu  beaucoup  de  jours.  Je  n'ai  plus  iojog- 
»  tems  à  vivre.  Permets  doacy  6  mon  prince  > 

))  (^ue  je  l'accompagne  au  combat.  )) 

Ainsi  parla  le  vieillard  ému.  Le  klian  pouvait 
à  peine  retenir  ses  lacmes.  Alors  un  liiéros,  le 
jeune  Kanson,  s^approche  de  lui^  et  lui  dit  : 
it  Tu  as  toujours  obéi  à  ton  souverain ,  pour- 
))  i^uoi  vcux-iu  l'opposer  a  ses  ordres?  «  Le 
vieux  Tsaighin  lui  réplique  aussitôt  :  <(  Que 
»  penserais  «tu  de  moi ,  toi  Nanson ,  âgé  de 
})  quinze  ans?  Je  suis  Tsarghin,  accablé  parle 
»  fardeau  de  mes  quatre-vingts  ans.  Mon  cheval, 
»  au  poil  mêlé,  peut  à  peine  arracher  Therbe 
»  des  prés ,  des  cheveux  bi^cs  couvrent  ma  tête, 
.»  mais  je  désire  encore  une  fois  combattre  sous 
n  les  jeux  de  mon  souverain  et  dans  les  mêmes 
»  rangs  que  toi ,  cher  Nanson.  a  Ainsi  parla  ce 
héros  avec  une  voix  touchante ,  et  tous  les  héros 
joignirent  leurs  larmes  aux  siennes.  . 

Alors  le  roi  donne,  ses  vètemens  au  vieillard  ^ 
et  lui  dit  :  a  Tsarghin,  mon  i>ieu-aimé ,  tu  dis 
»  la  vérité ,  mais  tu  as  toujours  respecté  mes 
»  ordres  :  reste  donc  ici  et  veille  sur  mon 
))  peuple.  » 

ir  Bénies  soient  tes  paroles ,  ô  bègdo,  répondit 
J)  Tsarghin  ^  je  l'ai  obéi  des  ma  jeunesse,  sc- 
n  rait-il  possible  que  le  vieux  Tsarghin  voulût 
))  se  rendre  criminel?  Mes  os  sont  desséchés , 
»  nton  sang  noir  s'est  refroidi  (^«^ns  mes  veines, 
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»  la  yieille^e  me  deaùii/e  k  la  urne.  Je  désipais 
»  mourir  sous  tes  yeux  sur  le  champ  âe  bataille , 
»  tu  ordouae^  autiement.—  T^arghin!  tu  n'as 
»  plus  4e  yi^t^ur,  garde  les  foyere.  —  Oui,  il  esi 
»  vrai,  pies  forces  sont  épuisées....  je  resie!  » 

JUe  souveraia  se  dispose  k  ia  :fmtre  contre 
Maugoùcha  aux  douze  tètes ,  et  donne  cet 
ordre  à  Oulan  ^  k  Jbouiantik  :  «  Allez  en  avant  ^ 
n  arrivez  sur  le  territoire  de  reimaemi,  annoncez 
»  que  Gtie&sur.Uian,  souverain  de  Sampoi^-tib , 
»  s*ayftnce  vrec  sont  armée  pour  cooper  toutes 
»  les  têtes  de  Mangoùcha,  Fune  après  l'autre.  » 

Ouian  et  Bouianûk  montent  joyeusement  à 
cheyal)  et  parviennent  au  pays  ennemi.  Tous 
deux  se  précipitent  sur  le  haras  de  chevaux 
blancs  dn  lihan,  s^emparent  de  onze  mille  che* 
vaux  et  les  amènent  a«t  miKen  d*un  hmit  épou- 
vantable qui  fit  ireoibler  la  terre. 

Attdoulman  khan  s'écrie  en  «nfiendant  ce 
fracas  :  «  Quel  est  le  téméraire  qui  ose  venir  - 
»  jusqu  ici?  Un  âtre  mortel  n'auraii  pas  osé  pé- 
»  nétrer  jusqu*ii  moi.  Il  faut  que  ce  soit  Khour^ 
»  mou&ta.  »  * 

Les  gardiens  des  troupeaux  se  préseotent  et 
racontent  ce  qui  s*est  passé. 

«  Quel  était  le  nombre  .des  guerriers  ?  »  de- 
mande Abdoulman.  Les  gardiens  ' répondent  : 
a  11  nous  £tembla  d'abord  que  plus  de  dix  mille 
»  ennemis  avaient  surpris  notre  tdM>une,  mais 


■ 
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n  plus  tard  nous  découvrîmes  qu'ils  n'éiaient 
»  que  deux.  »  / 

Le  khan  s*ëcria  :  a  U  faut  que  ce  soient  des 
»  princes  envoyés  par  mon  ennemi  Ghessur 
»  khan.  Vous,  mes  guerriers  Arlhaï  et  Char- 
»  khaï,  prenez  avec  vous  mille  soldats  et  potur- 
))  suivez  les  fuyards.  Ne  les  tuez  pas,  amenez-les 
»  vivanSi  et  revenez  a  la  t^boune.  »  y 

Arkhaî  et  Charkhaï  les  poursuivirent. 

Cependant  Oulan  et  Bouiantik^  ayant  déjà 
atteint  les  hauteurs  du.mont  du  Lion ,  choisirent 
le  plus  beau  cheval  du  troupeau,  et  s'occupèrent 
de  le  seller.  Pendant  qu'il  adressait  ses  prières  au 
maître  de  la  terre,  Bouiantik  entend  du  bruit  y 
s?élancc  sur  son  cheval,  et  après  avoir  regardé 
autour  dé  lui  du  haut  du  mont  du  Lion,  il  s'é- 
crie :  ((  Oulan  1  à  cheval,  voici  Tennemi  !  m 

Oulan,  riant  aux  éclats,  saute  sur  son  cour- 
sier. Les  deux  héros  fondent  sur  Tennemi  en 
invoquant  Tauge  protecteur  de  leur  souverain. 

Bouiantik  crie  à  son  ami  :  ce  Me  le  tue  pas ,  cher 
»  Oulan.  »  En  disant  ces  mois,  il  renverse  d'un 
coup  de  son  glaive  les  mille  soldats;  ensuite, 
après  avoir  alUiclic  a  la  ceinture  de  Charkhaï,  ses 
mains  qu  il  lui  avait  coupées,  les  deux  héros  le 
renvoyèrent  annoncer  à  son  maître  Andoulman 
rapproche  du  terrible  Ghessur. 

Oulan  et  Bouiantik  retournent  auprès  de  leur 
souverain  avec  les  onze  raille  chevaux  blancs.  Le 
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prince  des  dix  régions  célestes  leur  dit  :  u  Notre 
»  catreprise  sera  couronuée  de  succès ,  puisque 
»  Oulan  et  Boniaatik  sont  revenus  près  de  nous. 
))  Onze  mille  chevaux  sont  d'un  heureux  augure.  » 
£n  disant  ces  mots^  il  donna  Tordre  de  distribuer 
les  chevaux  entre  les  guerriers*  Ces  héros  conti- 
nuèrent leur  rouie.  Après  une  marche  de  trois 
mois,  ils  découvrent  la  ville  d'Andoulman,  et 
s'écrient  :  «  Voyez!  c'est  la  ville  d'AndouImau 
»  klian.  »  Chacun  se  hâte' de  suivre  les  traces  du 
souverain. 

A  peine  Ghessur  khaii  s'approchait  de  Tarmée 
ennemie ,  qu' Andoulman ,  en  voyant  sur  les  hau- 
teurs des  midiom  de  guerriers ,  senut  son  cœur 
trembler  d'efiroi.  Ghessur  fît  arrêter  ses  guerriers 
et  leur  tint  ce  discours:  «  Chers  compagnons, 
»  vos  cœurs  ressemblent  aux  rochers  de  cailloux. 
»  Le  nombre  des  ennemis  est  grand,  mais  si 
»  vous  vous  sentez  trop  faibles  pour  les  vain- 
»  cre,  appelez-moi  :  Ghessur-khan  a  de  la  force 
»  pour  neuf,  et  renouvellera  Isl  vôtre.  Si  vous 
»  êtes  blessés,  appelez-moi,  Ghessur-khaa  guérira 
»  vos  plaies  sans  le  secours  de  Tart.  Si  vous  êtes 
»  épuisés  par  la  soif,  appelez^moi,  Ghessur-khan 
»  Tapaisera  avec  Tarchan.  9 

11  dit ,  et  tous  ces  héros  s*écrient  avec  enthou^^ 
siasme  :  u  Puissant  souverain  des  dix  régions  cé- 
»  lestes... ,  né  pour  la  destruction  des  racipes  dç 
)>  dix  maux,  tu  es  notre  appui  l  » 
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£n  pronouçam  ces  mots  ils  se  prcysteineat  de- 
Tani  lui.  Le  monarque  les  entend  et  remonte  à 
cbevaL  Seinblable  au  soleil  ei  à  la  lune,  la  cotte 
du  terrible  Ghessnr  briUede  sept  pierres  prë- 
cieuses.  Sur  ses  épaules  pend  sou  arc  noir  et  pe* 
isànt,  avec  son  carqvois  de  cotilenr  datante.  A 
soA  côté  retentit  son  long  glaive  d'acier.  C'est 
ainsi  que  le  souverain  partit  pourcombattre  Man- 
goacha.  Sa  voix  ,  ressemble  aux  rugissemens  de 
mille  dragoiis.  lies  sept  couleurs  de  l'arc-en-ciel 
répandent  leurs  rayons  sur  son  dos,  où  brillent 
cinq  ailes  de  l'oiseau  de  paradis  garoudine.  Sou 
visage  est  animé  d'un  feu  céleste^  son  front  res- 
semble h  celui  de  Mahba  gallan  (i).  Des  étincelles 
jaillissent  sous  les  pieds  de  son  cheval  bai  et  en- 
chanté ,  et  s'échappent  de  chacun  de  ses  cheveux. 
C'est  ainsi  que  le  souverain  s'élança  sur  l'ennemi, 
son  glaive  d'acier  k  la  main. 

Les  trente  héros  montent  k  cheval  armés  de 
toutes  pièces  et  remplis  de  joie  comme  s'ils 
avaient  trouvé  une  pierrerie  inestimable;  ils  s'é- 
crieni  d'une  yoix  unanime  :  «  Attaquons  hardi- 
))  ment  Tennemi!  » 

Alors  commença  ce  massacre  horrible.  Ghessur, 
accompagné  de  ses  trente  héros,  éleva  sa  voix 
semblable  aux  rugissemens  de  mille  dragons.  Son 

(i)  Divinîté  câèbre  cb«> let Mongols.  {Foy.  les  détails  plus  haut» 
pag.  iSi.) 
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glaire  atteignaii  à  la  longueur  de  quinze  cents 
sagcnes,  et  chaque  coup  abattait  mille  ennemis. 
Après  s' être  fortifié  avec  l'archan ,  il  se  préci- 
pita sur  le  khan  Andoulman.  Le  héros  tombe  sur 
les  flancs  de  Farmée  ennemie.  Ghessur-khan  par- 
vient jusqu'à  Mangoàcha,  il  abat  de  son  glaive 
traiîchant  cinq  de  ses  têtes  ,  mais  aussitôt  elles 
sont  remplacées  par  d'autres. 

Pendant  ce  temps,  Sain  Touchimel,  un  des 
héros  de  Mangoùcha,  cuiiimandant  Taile  gauche 
de  Tarmée,  déracine  un  ari>re  énorme  que  cinq 
hommes  n'auraient  pu  embrasser,  et,  s^en  servant 
comme  d'une iaulx,  il  jonche  de  tous  côtés  la  terre 
de  cadavres  ennemis.  Mais  Nanson  et  Choumar  le 
terrassent  et  le  tuent.  Le  souverain  des  dix  ré- 
gions  du  ciel  tranche  encore  cinq  têtes  à  Man* 
goùcha ,  mais  elles  reparaissent  aussitôt. 

Fatigué  de  ce  combat  inutile ,  Ghessur  baisse 
son  glaive  vers  la  terre.  Alors  Andouhnan  khan 
fend  son  ennemi  en  deux,  mais  les  morceaux  se 
rejoignent  h  Tinstant.  «  Khourmousla,mon  père , 
»  s'écrie  Gbessur-khan  ^  je  ne  saurais  vaincre  ce 
»  khan!  » 

Les  trois  grandes  soeurs  bienheureuses  enten- 
dant ces  paroles ,  arrivent  auprès  de  Khour- 
mousta.  Le  makre  des  tengheri  envoie  au  se- 
cours du  souverain  son  frère  Sessé  Chikher. 
Porté  sur  un  cheval  gris  à  huit  ailes ,  Sesf  é  descend 
de  Fempire  des  tengheri  ;  il  regarde  de  tous  côtés 
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et  aperçoit  son  frère^  combattant  Mangoùcha;  il 

dit  alors  à  son  épouse  Ghimsoun  :  «  Si  je  iii  ap^ 
»  proche  de  trop  près,  je  serai  forcé  de  hacher 
»  Mangoucha  en  petites  pièces.  Uame  de  ce 
))  méchant  khan  est  dans  ses  yeux.  Pour  que  mou 
»  frère  me  reconnaisse ,  je  vais  aveugler  son  en- 

»  nemi.  w 

£n  disant  ces  mots,  il  tira,  à  une  distance  de 
cinq  journées,  une  flèche  qui  alla  trouver  Famé 
de  Mangoucha  dans  ses  yeux.  Celui-ci  tomba  sur 
la  terre  avec  son  cheval  jaune  tigré ,  tel  qu^une 
montagne  ëuormé  qui  s'écroule  avec  fracas. 

Ghessur  s'écrie  :  «  C'est  votre  ouvrage,  6  mes 
))  trois  soeurs  bienheureuses!  0  mes  trois  tengheri, 
»  c'est  votre  ouvrage  !  » 

Sessé  Chikher  lâche  la  bride  à  son  cheval  gris 
à  huit  ailes,  et  s'élance  le  glaive  levé.  11  détruit 
les  restes  de  Farmée  ennemie  et  les  disperse 
comme  la  cendre  dans  l'air.  Un  seul  coup  de  son 
glaive  produit  ce  miracle.  U  accourt  ensuite  près 
du  souverain.. 

Ghessur-khan^reconnai^ant  son  frère ,  se  jette 
h  son  cou  etTembrasse  tendrement,  u  Cher  frère, 
))  lui  dit -il,  les  klmu  de  Charagol  t'avaient 
»  vaincu.  Incomparable  guerrier,  d'où  viens-tu? 

;)  où  veux-tu  aller  acLuelleuieiiL  ?  )) 

Le  souverain  des  dix  régions  célestes  et  Sessé 
Chikher  levèrent  leurs  regards  vers  le  ciel  ;  en- 
suite un  tourbillon  fît  tourner  la  terre  par  trois 
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fois,  mab  Us  la  remirent  jtous  deux  ea  place. 

Après  cette  victoire  sur  Mangoicha  aux  douze 
têtes,  ces  héros  tuèrent  son  cpcuse  Badmou- 
Rakau,  brâlèrent  son  fils,  ainsi  que  le  corps  d' An- 

doulmau-khan  9  et  réduisirent  ses  stjets  exi  escla- 
vage. 

Les  vainqueurs  avaient  déjà  pacoura  quinze 
journées  de  chemin  depuis  Tendioit  où  Sessé 
Ghikher  était  descendu  des  cieux  pour  défaire 
Mangoùcha,  lorsqu'il  virent  arrivera  leur  ren- 
contrerépouse  de  Ghessur,  la  pieuse  Almour.  £lle 
était  entourée  de  plus  de  mille  homme?  de  sa  suite, 
et  accompagnée  du  vieux  Tsarghm.  Le  peuple 
était  ivre  de  joie  en  voyant  Sessé  Ghikher  et  son 
souverain.  Tous  s'approchèrent,  excejléle  prince 
Tchoton,  qui  avait  trahi  dans  le  comliat  avec  les 
khan  de  Charagol. 

Le  souverain  des  dix  régions  céleues  revint 
dans  ses  états  avec  son  frère  Sessé ,  et  rmtra  dans 
la  ville  qui  avait  deux  fois  treize  temp  es  et  cent 
huit  grandes  fortifications.  Là,  dans  de  /astes  pa- 
lais, ils  célébrèrent  la  fête  de  la  victoire  .Le  grand 
Sessé-Chikher  vida  vingt  tasses  d'eau-d3-vie  ,  et, 
réconnaissant  le  prince  Tchoton,  il  axigea  sa 
mort....  et  le  peuple  exigea  sa  mort.  Alors  le  sou- 
verain des  dix  régions  célestes  s'écria  :  «  Cher 
I)  Sessé ,  arrête ,  il  ne  faut  pas  qu'on  le  tce.  Tcho- 
»  ton  veille  sur  nous  pendant  notre  sojimeil.  il 
i>  nous  rappelle  à  nos  devoirs  et  nous  lui  devons 
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»  les  plaisirs  de  cette  fiSte.  Tchoton  est  coirpd»le, 
»  mais  le  mccbant  est  un  de  mes  mille  khoubilgau; 
)>  sans  ma  bimyeillance  le  perfide  aurah  cessé 
)>  d'exister  depuis  long-iems.  Vous  savez  pour- 
»  quoi  )e  FépurgQe.  Je  livre  mes  raisons  a  votre 
»  propre  jugement.»  Tous  gardèrent  le  silence. 

Alors  le  soiverain  des  dix  régions  distribua  le' 
butin.  Il  dotna  k  Sessé-Chikher  le  coursier  jaune 
tigré  de  Masgoùcba^  qui  avait  la  force  de  treize 
dragons  ;  sa  :otte  de  maille  à  anneaux  h  Cfaoumar^ 
Tsar«;hiii  recul  l'énorme  cheval  de  Sam  -  tou- 
chimel,  et  ie  jeune  JNanson,  âgé  de  quinze  ans, 
obtint  sa  ciîrasse.  Les  autres  héros  reçurent  éga- 
leiiicut  des  présens.  Enfin,  le  sévère  Ghessur  khan 
alla  dans  k  pays  de  Nonloum,  et  se  fixa,  d'après 
la  volonté  des  saints  tengheri ,  heureux  et  tran- 
quille dans  ses  vastes  palais. 

Le  souverain  des  dix  régions  détruisit  les  ra- 
cines de  dix  maux,  vainquit  Mangoùcha  aux 
douze  tèttô  et  fit  revenir  son  firère  Sessé-Chikher. 
Ce  retour  fut  une  joie  pour  toutes  les  créatures 
terrestres 

La  staùon  de  Charà-boudourgouna  est  située 
entre  dou  collines  sablontieuses.  L'eau  y  est 

mauvaise.  ,  • 

A  cinq  heures  le  rent  changea  et  souffla  du  sud- 
est.  Le  (lei^el  commença,  et  jusqu'à  dix  heures 
du  soir  il  tomba  de  la  neige  fondue. 
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4  novembre.  — Le  luaLiii  le  thermomètre  était 
k  quinse  degrés  au  dessous  de  zéro;  le  y  eut  souf- 
flait de  Touest.  Les  bonnes  disposidons  du  mëiren 
eu  vers  nous ,  ayant  rendu  le  bilkbéchi  plus  traita-  . 
ble,  il  détermina  les  babitans  à  nous  prêter  des 
chameaux,  ce  qui  nous  évita  la  peine  d'en  louer. 
Nous  eûmes  cet  agrément  jusqu^à  Khalgan. 

Nous  parcourûmes  lîngt-cînq  Terst  jusqu'à 
jDourmà,  sur  une  montagne  sablonneuse.  La  route 
était  inégale  et  fatigante.  La  pluie  et  le  froid 
avaient  heureusement  donné  au  sable  un  peu  de 
consistance,  de  sorte  que  nos  roues  n'enfoncèrent 
que  d'un  quart  d'archine.  Nous  fimes  !e  trajet  en 
heures  y  tandis  que  les  bagages  de  la  mission , 
en  1807,  y  avaient  employé  cinq  jours. 

Pour  faciliter  le  passage,  plusieurs  de  nous 
étaient  à  cheval.  Le  P.  Gerbillon  dit,  dans  son 
journal  du  20  avril  1696 ,  que  Fempcreur,  arrivé 
dans  ces  lieux,  avait  donné  l'ordre  à  sa  suite  de 
marcher  k  pied  pendant  quatre  jours  k  travers 
les  sables  qui  s^étendent  de  Ketsou  boulàkj  jus- 
qu'au marais  de  Podjokhteï,  afin  de  soulager  les 
chevaux.  L'empereur  lui-même  marcha  à  pied , 
en  tirant  sur  les  lièvres  qui  abondaient  alors  dans 
ces  contrées. 

Nous  vîmes  en  chemin  des  iourtes  et  beaucoup 
de  bétiail.  Une  grande  caravane ,  chargée  de  thé , 
vînt  à  notre  rencontre.  Elle  allait  à  Kiakhta.  Les 
conducteurs,  qui  habitaient  près  de  ces  lieux, 
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avaient  quitté  la  route  du  commerce  pour  suivre 

la  nôtre.  Nous  fîmes  halte  aujourd'hui  dans  une 
grande  vallée  marécageuse.  Le  froid  avait  gelé 
rherbe  qui,  en  toute  autre  saison,  était  très-bonne  - 
dans  cet  endroit.  INous  fûmes  reçus  par  des 
Bawun  Sounit  (Sounite  occidentaux),  qui  ne 
prennent  pas  toujours  les  routes  tracées  et  fran- 
chissent les  montagnes  et  les  vallées  comme  des 
chamois. 

Nos  iourtes  étaient  excellentes ,  mais  nous  man- 
quions d'eau,  if  y  a  dans  les  environs  un  lac 
d*eau  salée. 

5  novembre.^—  Le  matin  le  thermotrètre  mar> 
quait  douze  degrés  au<lessousde  zéro.  Le  tems  &t 
beau  le  reste  de  la  journée. 

Par  ordre  du  bitkhéchi  et  du  bochko^  trois 
chameaux  et  quatre  chèvres  furent  laissés  sous  la 
garde  du  taïdzi  Arachi  jusqu'à  notre  retour. 

Les  Baroun  Sounit  qui  nous  avaient  escortés 
depuis  deux  stations  nous  quittèrent  pour  retour- 
ner à  leur  kochoun ,  après  avoir  reçu  les  cadeaux 
d'usage. 

6  novembre.  —  Pendant  la  nuit  il  fit  dair  de 
lune.  A  deux  hetires  après  minuit,  il  s'éleva  un  vent 

si  violent  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  lever, 
dans  la  crainte  de  voir  nos  iourtes  emportées. 

Les  vingt  verst  que  nous  eûmes  à  parcourir 
jusqu'à  Tsakildàk^  furent  très-pénibles,  à  cause 
du  chemin  inégal  et  sablonneux.  Près  de  ce  lieu^ 
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on  commence  à  trouver  de  Therbe  et  beaucoup 
de  socdi* 

Nous  fumes  snivis ,  pendant  toute  la  route ,  par 
des  chameaux  appartenant  à  un  lama  du  kho- 
choun  du  toussoulakhtcbi  Démit;  11  allait  à  Khal- 
gan  charger  des  marchandises  pour  l'ourga.  Je 
lui  demandai  combien  il  nous  prendrait  pour 
transporter  nos  effets  h  Rbalgan  (  25o  verst).  11 
répondit  qu'il  exigerait  deux  ianes  (  4  roubles  eu. 
argeat  ) ,  pour  chaque  chameau  chai^  de  douze 
pouds. 

Près  de  la  station  il  y  avait  une  caravane 

chargée  de  thë  qui  allait  de  Khalgan  à  Kiakhta. 
Cétait  1  approche  de  la  saison  où  Ton  transporte 
cette  plante  précieuse  k  cette' dernière  ville ,  pour 
réchanger  dans  les  mois  de  janvier  et  février 
contre  des  marchandises  russes. 

Nos  nouveaux  conducteurs  étaient  deux  gardes 
du  corps  d*un  certain  âge ,  et  trois  vieux  taïdzi^ 
dont  Tnn  parlait  très-bien  le  chinois,  ayant  long- 
tems  séjourné  à  Khaigun  et  k  Pcking.  Leur  ex- 
térieur était  très-distingué  y  et  leur  conversation 
fort  polie.      '  f 

Les  trois  puits  que  nous  trouvâmes  à  cette 
station  ne  contenaient  que  très-peu  d*eau^  ils 
semblaient  n'avoir  été  creusés  que  peu  de  tems 
avant  notre  arrivée.  Des  restes  de  foyer  et  d'au- 
tres indices  annonçaient  que  ces  lieux  étaient  fré- 
quentés. Les  Mongols  tournent  au  midi  Ten- 
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n  cc  de  leurs  iourtes  pour  se  ineltre  à  Tabri  des 
veuts  da  uord  cl  de  Touest;  qui ,  pendant  l'iuver, 
soot  pln^  r!goa|!^^x  jqtîie  celui  du  sud.  . 

A  versi  4^  Jieu  on  trouve  le  puiis  de 
Togdiou  9  oà  la  mi$^ioaD  4^  1794  $'«irféia  au  mois 
de  novembre.  C'est  Ik  qn«  se  termine  le  terri- 
ioirfi  des  Sounit.  La  staiiou  suivun}^  dé}a 
sur  le  territoire  des  Mongols  Tsaklmr. 
•  7  novembre,  —  Le  tems  lut  assez  doux ,  nous 
laissâmes  |asqu*à  notre  retour  irois  chetaw  et 
un  chameau  k  cette  station  :  ils  étaient  si  faibles 
et  si  épuises  de  fatigue  que  nous  cou^rv^àmes 
peu  d'espoir  de  les  retrouver.  J!ïoi4S,  iimrxliiosis 
toujours  siii  un  terrain  sablonneux  ^  iiniis  peu 
profond*  KçMS  viines  en  route  un  temple  près 
duquel  s'élevait  un  soubourgan  de  forme  py.- 
ramidale;  il  y  avait  aussi  uu  cxccUeiU  puits,  de 
bons  pâturages;  de  nombreux  bestiaux  erraient 
sur  les  montagnes;  on  voyait  plusieurs  iourtes 
dans  les  vallées-  Le  .dérissoù  abondait  en  plu* 
sieurs  endroits^et  servait  de  retraite  h  une  grande 
quantité  de  lièvres. 

A  moitié  chemin  nous  fumes  complimentés 
par  des  Tsakhar  de  service  :  c'étaient  un  dzan- 
ghin^  ayant  un  bouton  bleu  opaque  sur  son 
bonnet,  ce  qui  lui  donnait  un  rang  égal  k 
celui  de  nos  chefs  d^escadron  ;  un  khai>im  (  eu 
mandchou  khà/an  )  et  un  djoun  da  (  en  man- 
dchou djoukn  ni  da,  chef  de  dix  hommes). 
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Ces  deux  derniers  portaient  des  boutons  blancs. 
Tous  éuài^ent  biex^  vêtus  et  pariaient  avec  faci- 
lité. Les  Tsakhar  formaiaot  un  des  huit;  corps 
de  rariBce  mandchoue  ^  (jui  conquit  la  Chine 
en  i644*  Plusieurs  d'entre  eux  sont  chargés 
de  surveiller  des  troupeaux  de  Teuipercur,  et 

sbnt  salariés. 

Plus  loin,  nous  arrivâmes  près  d^mi  t>bo  très- 
haut^  formé  de  petits  saules  à  feuilles  blaaehà* 
1res  et  Teloutées,  'qui  eont  trèfiicommujtes  à  luie 
certaine  distance  à  l'est,  dans  des  lieux  sablou- 
neuat.  Cest  à  oetx>bo  que  les  Moogols  des  envi- 
rons célèbrent  en  été  leurs  fi&ies  rdigienses.  En 
face  de  Tobo  s'élève  une  colline  sablonneuse 
semblable  à  un  grand  rempart;  et  plus,  loin, 
vers  1  ouest  ,  le  moiit  ]\ogwi  -  niroà  (  mont 
Vert  )  f  qui  aépare  le  territoire  des  Tsakhar 
.  de  celui  des  Scmnit.  Cette  moncagne  est  -  en  / 
grande  vénération  chez  les  Tsakhar ,  et ,  par 
dévotion,  ils  n*osent  pow  ainsi  dire  pronon- 
cer son  véritable  nom.  Ue  Tobo  lu  vue  s'étend 
au  loin. 

A  cinq^erst  de  la  nouvelle  station  ElesùUènà, 
le  chemin  comoience  à  inchner  de  plus  en  plus. 
La  bonne  qualité  des  puits  que  nous  trouvAmes 
en  route  nous  prouva  t^ue  les  Tsakhar  étaient 
des  gens  qui  prenaient  leurs  précautions  pour 
que  tout  fiât  dans  l'ordre;  ils  sont  probablement 
redevables  de  ces  soins  à  leiu^s  voisins  les  Chi- 
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nôis.  La  station  nous  offrit  d'cxcellcns  païuiages. 
Le  vostrets  est  très-commun  dans  le  pays  des 
Tsakhar;  nos  cbevaux  et  nos  chameaux  brou- 
tèrent cette  plante  avec  plaisir. 

Mos  iourtes  étaient  très-mauvaises;  malgré  cet 
inconvcnieni  nous  ressentions  une  grande  Joie 
d^avoir,  par  une  gr&ce  spéciale  de  la  Provi- 
ileace,  heureusement  traversé  ces  dcsciis  dan- 
gereux et  dilEciles  à  passer,-  quand  on  ne  peut 
changer  ni  de  chevavlx  ni  de  chameaux;  nous 
étions  comme  les  navigateurs  qui  entrent  dans  Je 
port  après  avoir  parcouru  les  mers  orageuses 
dans  la  saison  avancée  de  Tauiomne. 

De  nombreux  troupeaux^  appartenant  à  Tem- 
pereur,  paissaient  dans  les  environs.  Les  bergers, 
dont  la  plupart  étaient  des  lamas,  se  rassemblè- 
rent en  foule  autour  de  notre  camp ,  pour  satis- 
faire leur  curiosité.  Notre  station  et  les  trois  sui-  . 
vantes  se  trouvent  dans  le  Uiochoun,  oi^  la 
division  de  Koubo  charà  qui  se  distingue  par  un 
pavillon  jaune  orné  d'une  bordure. 

Les  présens  accoutumés  furent  donnés  au 
khavan  et  au  djounda,  pour  encourager  leur 
zèle« 

Le  terrain  de  la  plus  grande  partie  de  noue 
route  9  depuis  le  22  octobre  jusqu'à  ce  jour, 
avait  constamment  été  sabloxmeux  et  entrecoupé 
de  collines  et  d'élévations  plus  ou  moins  roides. 
Une  fois  seulementt  près  àHOlon  khaudoùk,  nous 
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trouvâmes  de  petites  comaliaes  dans  du  gravier, 

et  sur  un  chemin  fené,  entre  Saïn-oussou  et 
Khoudjirtou. 

Nos  journées  furent  généralement  de  vingt  à 
vingt-cinq  verst;  une  fut  de  trente ,  et  une  autre 
même  de  quarante. 
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CHAPITRE  VL 

Vojage  à  travers  le  territoire  des  Tsakhar  jusqu'à  la 
forteresse  de  ILhalgan  i  située  dans  la  grande  niiiraiUe 
dé  la  C3une.  * 

8  novembre — Les  Tsakhar,  suivant  l'exemple 
des  Sounit  (i) ,  nous  fournirent  quatre  chameaux 
et  un  chariot  chinois.  A  la  station  précédente, 
des  Mongols  nous  avaient  prié  de  leur  vendre  un 
cliariol  a  un  cheval. 

A  huit  heures  du  matin  nous  nous  mimes  en 
.  route  pour  Khatû  toiogbï  (colline  noire) ,  située 
au  sud ,  laissant  k  la  station  deux  chameaux  et 
un  cheval  épuisés. 

Nous  fûmes  très-surpiis  de  u  ouver  k  six  verst 
d'Ëlesoutoù,  sur  la  route  même,  dans  un  sac 
de  cuir,  le  cadavre  d*un  enfant  âgé  d*un  an.  Il  y 
avait  sur  le  sac  un  petit  morceau  de  peau  de  mou- 
ton,  un  peu  de  millet  et  un  petit  pain.  G^est  la 
manière  ordinaire,  chez  les  Mongols,  d'enterrer 
les  morts. 


(i  )  l.cs  usages  des  ancêtres  sont  des  lois  sacrées  pour  les  Asialiqucsj 
ils  s'empressent  de  les  suivre  aassitôt  qu«  Toccasion  s'en  présente. 
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Notre  im^iiiauou  s'épouvaute  de  Tidée  de 
la  mort,  et  lorsqu'elle  est  préoccapëe  de  cette 
crainte  y  Tavenir  De  s'offre  plu^  à  nous  que  sous 
des  couleurs  lugubres*  La  superstition,  profitant 
de  cette  terreur,  a  établi  une  foule  de  pratiques 
bizarres  pour  écarter  les  maux  dont  elle  se  croit 
irrévocablement  menacée;  les  prêtres  de  Bouddha, 
pour  maîtriser  l'esprit  de  leurs  sectateurs, oui  re- 
présenté la  mort  sous  une  image  effirayante.  Le 
'  moribond  dévot  fait  appeler  un  lama  pour  as- 
surer  le  salut  de  sou  corps  et  de  son  ame;  le 
prêtre ,  après  avoir  pris  des  renseignemens  sur  le 
jour  et  Theure  de  la  naissance  du  malade,  sur  les 
circonstances  qui  l'ont  accompaguée,  et  sur  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  pendant  sa  vie,  prononce, 
d'après  les  saints  livres  et  les  lois  de  l'astrologie, 
si  le  corps  sera  brûlé  ou  jeté  à  l'eau,  s'il  sera 
expose  dans  une  espèce  de  cage ,  ou  couvert  de 
pierres ,  etc.  Il  y  a  quelques  exceptions  :  par 
exemple  ,  on  n'enterre  pas  un  homme  qui  s'est  , 
pendu  ;  quiconque  meurt  à  la  suite  d'enflures  ne 
peut  pas  être  brûlé  ;  on  ne  jette  pas  k  Teaik  ceux 
qui  ont  ëtc  npyes  par  une  inondation,  ou  frappes 
de  la  foudre ,  ou  dévorés  par  les  flammes  ;  on  ne 
peut  enterrer  sur  une  montagne  ,  quelqu'un  qui 
est  mort  d'une  maladiç  contagieuse.^  en  un  mot, 
on  ne  peut  pas  jeter  sans  raison  du  bois  dans  le 
feu,  du  feu  et  de  la  terre  dans  l'eau,  poiu  i-  <lu 
bois  sur  une  montagne  ou  dans  une  foret.  Telles 
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sont  les  lois  des  boucldlusles.  La  luunière  lu  plus 
ordinaire  de  disposer  des  corps,  est  de  les  trans* 
porter  dans  une  steppe,  et  de  les  laisser  aban- 
donnés aux  bétes  sauvages  et  anx  oiseaux  de 
proie.  Mais,  même  dans  ce  cas,  le  lama  décide 
vers  quelle  partie  du  monde  la  téie  doit  être 
tournée  ;  on  plante  une  girouette  en  terre,  et  la 
direction  que  lui  donne  le  vent  détermine  celle 
que  le  défunt  occupera.  Du  reste,  tout  dépend 
entièrement  du  lama,  qui  prescrit  également  com- 
ment il  faut  ensevelir  le  cadavre,  s'il  faut  le  vêtir 
ou  le  laisser  nu,  le  déposer  en  plein  air  ou  dans 
une  vieille  iourte,  et  qui  décide  lesquels  de  ses 
effets  ou  quels  objets  y  doivent  être  ajoutés 
comme  offrandes.  Si  le  corps  doit  être  brâië, 
on  ne  le  couvre  pas,  on  le  laisse  exposé  k  Tair; 
quelquefois  on  place  à  l'entour,  des  drapeaux 
tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde ,  ou  bien 
Ton  entoure  le  bûcher  de  pieux  plantés  en  terre ,  et 
sur  lesquels  sont  écrites  des  prières  tubétaînes . 
Ceux  qui  veulent  montrer  leur  ferveur  et  leur 
dévotion  ou  leurs  richesses,  font  élever  des  mo- 
numens  en  bois  ou  en  pierres,  sur  les  tombeaux 
oii  ils  dëposeut  les  cendres  de  leurs  parcns.  Cet 
usage  a  été  observé  en  Mongolie  dès  les  tems  les 
plus  reculés.  Ruysbroëk(i)  dît  expressément: 
i(  Les  Tatars  (Mongols),  semblables  aux  anciens, 


(i)  Collection  dite  de  Bergeron  ,  pag.  55. 
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»  brdient  leurs  morts  et  déposent  leurs  restes 
»  sous  de  hautes  pyramides.  »  Les  riches  iaviiciu 
les  lama  k  faij^e ,  pour  les  âmes  des  défiints,  des 
prières  qui  doiveui  durer  au  moius  quarante* 
neuf  jours. 

Après  avoir  pui couru  treize  verst,  nous  des- 
cendîmes dans  une  vallée  profonde.  Nous  vîmes, 
pendant  toute  la  journée,  des  troupeaux  nom- 
breux appartenant  k  Tempereur.  Les  surveiU 
lans  et  les  bergers  de  ces  troupeaux  occupaient 
en  ce  lieu  plus  de  cinquante  iourtes.  Nous  avions 
rencontré  également  des  bœu£i  de  petite  taille , 
mais  gris  et  forts.  Ces  animaux  sont  plus  commnnft 
dans  les  steppes  des  Tsakhar  que  dansJes  autres 
parties  de  la  Mongolie.  On  les  vend  en  Chine, 
pour  rapprovisiouneuieut  du  pajs^  les  Tsakhar 
s'en  servent  pour  transporter,  de  Khalgan  à 
Tourga,  et  même  jusqu^à  Kiakhta,  du  thé  im« 
périal  et  du  nankbin. 

'  A  dix  verst  plus  loin  nous  atteignîmes  la  grande 
chaîne  des  monts  Ongàn  (  roi  des  chamans  ).  Du 
chaman s'appelle  bègea  mongol,  et  une  cbamane 
ouddogowi.  L'Ongon  est  leur  dieu  pénate,  la  di- 
vinité domestique  9  qui  protège  leur  famille,  et 
leurs  troupeaux.  Ces  restes  de  la  croyance  cha- 
manique  trouvent  encore  des  partisans  zélés 
parmi  les  Mongols ,  malgré  la  forte  opposition- 
des  prêtres  de  Bouddha. 
L'idole  ^Ongbn  consiste  en  plusieurs  lam^ 
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beaux  de  toile  rougç  douuës  par  uu  chamau  dis- 
tiagué,  ou  quelques  chiffons  choisis  et  prëparës 
pur  de  vieilles  femmes.  Ces  dieux  pénates  sont 
très-reTérës  par  les  mères  de  famille  ;  elles  les 
conservent  dans  leurs  iourtes;  les  évënemens 
malheur  eux.  sont  attribués  ordinairement  à  leur 
colère;  oWleur  présente  d'abondantes  offi^andes, 
et  on.  leur  adresse  des  prières  ferventes  pour  les 
apaiser  et  implorer  leur  secours. 

Ensuite  on  traversa  un  rempart  peu  élevé  ;  les 
habîtans  nous  dirent  qu'il  divisait  autrefois  les 
possessions  chinoises  de  la  Mongolie  iudépen-  - 
dante.  Ce  re^ipart  s'étend  fort  loin,  de  l'est  à 
l'ouest,  et  parait  se  réunir  aux  hauteurs  des-' 
quels  découle  XOïkhon.  On  compte,  jusqu'à 
la  station  |>rochaine ,  huit  verst.  Le  chemin 
est  entrecoupé  d'élévations  pierreuses  et  dc5 
vallées  nues,  dont  le  terrain  est  argileux.  On 
voit ,  au  sud  -  est ,  une  longue  chaîne  dé 
montagnes ,  dominée  par  le  mont  colossal  de 
Djibktudamtoà.  A  certains  jours,  les  Tsakhar 
de  la  division  de  Koubochara  y  apportent  leurs 
offirandes. 

Deux  caravanes  passèrent  devant  nos  iourtes  ; 
elles  revenaient  de  Dolon-noor,  où  elles  avaient 
transporté  et  échangé  du  sel  cdntre  du  miUet , 
du  tabac,  etc. 

9  nwembre,  —  L^archimandrite  et  moi,  nous 
fûmes  invités,  par  les  pi cires  ,  à  prendre  du  thé 
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chez  eux.  Le  mauvais  tems  nous  fovça  dtf  refuser 

leur  invitation. 

'  Les  Mongoki  de  même  que  toutes  les  nations 

de  la  même  race  (  c'est-h-dire  les  Bouriates  et  les 
Kalmuks),  aiment  beaucoup  le  tabac.  Un  petit 
sàc  II  tabac,  une  pipe ,  un  brkpet ,  sont,  pour 
eux,  les  çhoses  les  plus  indispensables  en  voyage 
ou  chez  eux.  Si  des  amis  se  rencontrent,  ils  com^ 
mencent  par  se  présenter  mutuellemeni  leur  pipe. 
Les  Tsakhar  nous  donnèrent  cette  marque  de 
politesse.  Les  Mongols  achètent  ordinairement 
leurs  pipes  des  Chinois^  ils  font  chez  eux  les  bri- 
quets, et  les  faiçonnént  avec  beaucoup»  de  godt  ;. 
leur  acier  trempé  est  d'uue  bouiie  qualité;  ils 
portent  ces  briquets  attachés  par  derrière ,  à  une 
ceinture  en  cuir^  ë  peu  près  comme  la  giberne 
de  nos  cavaliers  ;  c'est  pour  eux  une  chose  de 
première  nécessité  et  d!omement.  Ces  briquets 
sont  enchâssés  dans  de  l'argent ,  et  ornés  de  co- 
rail, etc.  Plusieurs  Mongols,  au  lieu  de  boutons 
pour  les  reieflar  à  lew^  ceinture se  servaient  de 
pièces  de  monnaies  russes,  de  5  copècs,  et  d*an- 
ctemies  pièces  de  Sibérie ,  de  lo  copècs ,  dont  ils 

fout  très-grand  eas. 

Le  bithkhéchi  nous  fit  entendre,  de  difierentes 
manières,  qu^il  avait  beisoin  d^une  pelisse  en 
peau  de  renard,  qu  il  avait  vue  chez  rarchiman- 
drite ,  et  qui ,  selon  lui ,  coûte  très^cher  à  Kiakhta. 
11  cul  la  complaisance  de  nous  permettre  de  lais- 
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ser  à  la  station  quatre  de  nos  chameaux  se  re- 
poser, jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  ensuite 
trausporlés  par  les  habilaus  a  Tsagètu^Bal^ 
gassoà* 

Le  soir,  nous  reçûmes  la  visite  du  dzanghiu 
£nké  d)ir^  (en. mongol,  bonheur  étemel) , 
âgé  de  3o  ans;  il  nous  donna  des  renseignemens 
sur  les  appointemens  que  les  oiiiciers  des  kho- 
choun  des  Tsakhar  reçoivent  annuellement. 

Un  oukhérida,  ou  commandant  d'une  division, 
a  130  lan,  ou  onces  d'ai^ent; 

Un  dzalàn ,  ou  colonel  d^'un  régiment ,  1 1 5  lan  ; 
.  Un  somoun-dzangbin,, ou  chef  d'escadron, 
100  lan; 

.  Un  khavan,  ou  koundouï,  et  un  djouàn  ni  da, 
grade  correspondant  à  nos  lieutenans  et  cor- 
nettes, 6o  lan  ; 

Enfin  un  bocbko,  ou  premier  sergent,  24  l^n. 

L'oukhérida ,  et  le  plus  ancien  des  dsalkns 
(  toussoulakhthi  ) ,  ne  peuvent  demander  eux- 
mêmes  à  Khalgan  le  paiement  de  leur  solder  ils 
doivent  présenter  k  letir  gousaï-amban  un  më« 
moire ,  revêtu  du  sceau  du  dzanghiu.  Les  Tsa- 
khar forment  un  corps  militaire ,  composé  de 
huit  bannicres,  ou  divi^jions,  sous  le  commande- 
ment en  chef  d'un  goi^ï-amban.  lious  avons 
passé  sur  le  territoire  des  divisions  de  Koubà^ 
charà  (  drapeau  jaune  avec  bordure  )  et  de  Gou 
li-charà  (  drapeau  jaune  sans  bordure  ).  Les  deux 
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dernières  stadons,  juscfu'à  Khalgan  ^  sont  situées 

dans  le  i  essor l  de  Goulî-chara. 

10  novemàpe.  —  Nous  ayons  vu,  seulement  chez 
les  Tsakhar,  des  iourtes  divisées  en  oulouss , 
c^esl-à-dire  plusieurs  iourtes  réunies.  Les  autres 
Mongols,  à  cause  de  la  rareté  des  pâturages,  yi- 
vcuL  disperses,  excepté  quelques  officiers  supé- 
rieurs qui  I  ayec  leurs  familles  et  leur  suite ,  oc- 
cupent une  yingtaine  de  iourtes,  ou  un  plus 
grand  nombre. 

Nous  fimes  les  deux  tiers  du  chemin  dans  une 
plaine  assez  sablonneuse,  jusqu'à  la  route  de 
Gound/ou ,  à  laquelle  se  réunit  également  cel|e 
de  DaÊkhknf-d%am ,  quiÇ  nous  âyions  quittée  le 
9  octobre ,  dans  le  pays  des  Khalkha ,  entre  les 
stations  de  CharàfÇharàÊou,  eCd^Qhn-Baïching. 
Le  chemin  devicnL  large  eL  uni,  jusqu  a  la  sta- 
tion de  Kouïtoun  (  froid  ) ,  située  dans  ces  mon- 
tagnes. .Les  trois  iourtes,  qui  nous  y  étaient 
destinées  ,  reuiermaieut  les  idoles  en  cuiyre 
des  bourkhan,  et  ;d«$.  dieux  pénates  que  les 
propriétaires  y  avaient  laissés.  L  ue  source  voi- 
sine était  gelée;  un  puits  nous  fournit, de  Teau. 
Les  animaux,  excepté  les  cheyaux,  se  conten- 
tèrent de  la  neige ,  dont  les  montagnes  et  les 
plaines  étaient  couvertes*  Nous  fumes  obligés 
d^acheter  Fargal ,  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  notre 
entrée  en  Chine. 

1 1  noifembre.  —  Malgré  la  hauteur  de  la  neige, 
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on  apercevait ,  en  quelques  endroits,  la  cou* 

leur  verte  des  pâturages  ;  des  troupeaux  de  chè- 
vres sauvages  les  broutaient.  A  moitié  chemin, 

la  route  est  traversée,  a  resl,  par  celle  qui  con- 
duit de  Doion«n6or  k  la  station  de  Dzamyïn- 
oussou. 

]Nos  iourtes  d'aujourd'hui  étaient  très  •  com- 
modes; mais  comme  on  les  avait  posées  sur  la 
neige,  nous  souffrîmes  d'autant  plus  du  froid' 
et  de  rhumidité,  que  nous  fûmes  d)ligés  de 
nous  passer  d'argal. 

A  huit  verst ,  vers  le  sud,  est  le  Isagan-obù  ^ 
lieu  oà  les  Dussions  de  1794  et  de  1808  avaient 
fait  halte.  Un  riche  Tsakiiâr  demeurait  à  cent  pas 
de  la  station.  Q  nous  dit  que  le-  prix  ordinaire 
du  transport  de  Khalgan  k  Kiakhta  était  de  trois 
lan  et  six  thsian  pour  cent  kia.  Un  chameau  porte 
trois  cents  kin  (ou  dix  pouds  t/a) ,  ce  qui  fait  à 
peu  près  vingt  roubles  en  argent  pour  une  dis- 
tance de  douse  cents  verst. 

Les  Tsakhar,  à  l'exemple  des  lamas  khal- 
Uia,  nons  .&ent  demander  ai  nous  avionis  à 
vendre  des  peauit  de  renardb,  du  Corail,  des 
peaux  tannées,  ils  estimaient  quatre  roubles  en 
argent  une  peau  de  renard  qui  nous  -én  avait 
coûté  sept;  et  trois  roubles  une  peau  tannée 
qui  en  valait  eînq.  Ils  prétendaient  que  c'é- 
taient les  prix  auxquels  ou  puuvail  aclieler  ces 
objets  à  lihalgan. 
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1 2  nosfembre — Aujourd'hui  nous  rencontrâmes 
continaellement  des  caravanes  qui  poriaieut  du 
iSài  à  Kîakhta.  Après  treize  irerst  de  marche , 
nous  arrivâmes  a  un  rempari  eu  icrre  assez  élevé; 
il  traTerse  la  route  et  aboutit  à  des  montagnes 

qui  s'ctendcnL  de  Pest  à  l'ouest.  A  gauche  est 
une  vaste  plaine  très-fertile. 

Ne  pourrait-on  pas  trduver  quelque  analogie 
entre  ce  rempart  et  les  anciennes  loriifications 
que  Ton  trouve  près  de  Péréiaslav  dans  le  gou- 
vernement de  Poliava ,  en  Bessarabie ,  et  dans 
^'autres  provinces  de  la  ilussie? 

A  moitié  chemin  la  route  est  traversée  par  une 
autre  U*ès-large  et  très-fréqueutée ,  qui  conduit 
vraisemblablement  de  Rotikoù  -  khoti  (en  chi- 
nois Kouei  houa  tchhing  )  a  Dolon  -  noôr.  11  jr  a 
*  une  garnison  chinoise  àK.ouk6u<^khotbpottrsur^ 
veiller  les  Tsakhar,  qui  étaient  autrefois  trcs-lur- 
bulens.  Oa  y  prépare  des  pelleteries  pour  ies 
vendre  k^Péking' et  daiis  d^autres  villes  de  la 
Chine;  les  transports  s'effectuent  par  la  route 
de  Khalgim.  ' 

Nous  vîmes  près  du  lac  Doutou  (Dou,  en 
mongol,  signifie  chant,  voix),  un  grand  oulous 
composé  de  dix-huit  iourtes  de  bergers.  On  s'y 
reposa  deux  heures  :  un  lama  des  environs  de 
Tourga ,  qui  revenait  de  Kbalgan  6à  il  ëtait 
allé  vendre  des  bœufs  et  des  chevaux,  s'y  était 
aussi  arrêté;  il  nous  salua  en  russe  ;  il  avait  ob- 
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tenu  pour  ses  bœufs  huit  et  dix  lau ,  et  pour  ses 

chevaux^  six  et  huit  lau  en  argeut. 

Nous  aperçâmes  9  en  plusieurs  endroits ,  des 
otdous  formant  des  espèces  de  villages  ambu- 
lans  'y  celui  d'un  oukhéffdcu  ou  oukiida,  des  Tsa- 
khar,  trqmposé  de  cinquante  iourtetf^  «itijra  ie 
plus  notre  attention.  Cet  oukrida  est  le  cliet  des 
gardiens  des  moutons,  de$  çhevaux  et  d^sbœuts 
de  Fempereur. 

Dans  les  pays  situés  au  uord  de  la  Grande  Mu- 
raille^entre  les  portes  de  TchangkiaJikem'et  de 
Tou  chj  kheou ^  ou  uouve  des  troupeaux  im- 
menses appartenant  k  Fempereur  de  la  Chine.  Au- 
cun Mongol  ne  put  m*en  dire  au  juste  le  nombre. 

L'abbé  Grosicr  (i) ,  en  citant  les  anciennes 
relations  des.  missionnaires  français  qui  sëjour- 

uaicut  a  la  cour  de  PekiDg^  dit  :  «Laquanuié  de  ■ 
»  bestiaux  entretenus  dans  ces  ferques  royales  est 
»  prodigieuse ,  et  il  scoute  que  les  troupeaux,  du! 
»  prince  sont  composés  de  190^000  iaouton$^  di- 
»  visés  en  aaS  troupeaux ,  et  d'autant  de  bœufs 
»  divisés  eu  troupeaux  de  100  têtes.  Le  nombre 
»  des  étalons  n'est  pas  moins  grand*  Une  telle 
»  richesse  9  continue  Fabbé  Grosier,  prouve  aux 
yeux  des  Mongols  b,eaucoup  plus  la  puissance 
»  de  l'empereur,  que  toute  la  splendeur  de  sa 
»  cour  à  Péking.  >> 

(i)  DtUk  Cftine,  iSiS,  tom»      pg.  27$. 
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C'est  irès-probable^  mais,  d'un  autre  cùté,  il  est 
également  bien  sâr  que  la  quantité  des  flèches  et 
désarmes  a  Icu  de  raniiéc  chinoise  contribue  ircs- 
puissamment  à  inspirer  aux  Mongols  du  respect 
pour  la  force  et  le  pouvoir  du  monarque  chinois. 

La  station  de  i  ouiga,  siluëe  daos  une  vallée 
étroite  et  profonde,  se  trouve  dans  la  division 
tsakhare  de  Gouii  -charà  qui  s'étend  jusqu'à  li 
irontière  chinoise  proprement  dite ,  ou  jusqu'au 
mont  Khinkhan  daba^fln.  Un  caprice  de  la  nature 
a  placé  ici  dans  un  vallon  trois  rochers  tournés 
vers  Test,  le  nord  et  le  sud ,  qui  ressemblent  k 
de  grands  amas  de  pierres  jetées  les  unes  sur  les 
autres.  An:  pied  de  chacun  de  ces  rochers,  il  y  a 
un  pulu  dûuL  Teau  a  le  goût  du  salpêtre.  Les  ha- 
bitans  les  appellent  Gourbàn  l^ulgotoà  (  les  trois 
trépieds),  et  prétendent  que  Tchinghiz  khan, 
étant  en  guerre  avec  la  Chine,  y  campa. 

De  la  station  on  aperçoit  au  loin  vers  le  sud- 
est  un  grand  obo. 

f  3  nos^mbre  —  Nos  guides  furent  remplacés 
par  d'autres.  Ce  qui  nous  surprît  fut  de  voir  au- 
tant de  jeunes  gens  parmi  les  oilîciers  tsakhars. 
Nous  reçûmes  des  visites  continuelles  des  gens  at- 
tachés au  service  de  l'oukhcridk  qui  campait  dans 
les  environs  avec  les  troupeaux  impériaux.  Un  des 
parensdc  celoliicici  ,  avec  sa  suite, étaiL parmi  eux. 
Us  étaient  ibrt  proprement  vêtus ,  très-polis,  et 
outre  le  mongol ,  ils  parlaient  également  bien  le 
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mandchou  et  le  chinois*  Il  y  a  à  Khalgan ,  où 
réside  le  gousaï^amban,  une  école  spéciale  ponr 
rinstructioii  des  Tsakhar. 

Ces  Tsakhar  sinformèreutayec  empressement 
de  l'état  des  farces  militaires  de  la  Russie.  Le 
koundoui  de  la  station  nous  demanda  si  nous 
avions  Tintention  de  raser  nos  cheveux  k  Péking 
quand  le  deuil  serait  fini.  Un  mongol  nous  dit 
que  f  voyant  nos  officiers  et  nos  étndians  avec  les 
cheveux  très-courts  comme  les  lamas ,  îl  avait 
pensé  qu'ils  étaient  de&  prêtres.  Les  Tsakhar  nous 
apprirent  que  le  règne  du  nouvel  empereur  se- 
rait nommé  en  mmdchoxuDoro'ireldengué ^  et  en 
chinois  Tao  kowaig.  Ces  mots  signifient  lumière 
de  La  raison, 

L'apirës-midi/9  nous  rendîmes- visite  au  bitkhé- 
chi  et  au  bochLo  ;  ce  dentier  nous  dit  que ,  parmi 
les  Mongols  les  plus  dévoués  à  la  dynastie  man- 
dchoue» les  Tsakhar  étaient  les  plus  considérés  k  la 
cour  de  Péking.  Ils  reçoivent  tous  des  salaires  du 
gouvernement,  même  les  jeunes  gens  auxquels 

on  donne  un  lan  par  mois.  Le  koundoui  de  la 
Station  avait  sur  son  bonnet  un  bouton  blanc 
opaque  (rang  de  lieutenant,  dont  le  bitkhéchi  ne 
pouvait  jouir  que  hors  de  Péking),  et  le  dzanghin 
pprtait  un  bouton  bleu ,  ce  qui  lui  dozmait  un 
grade  correspondant  à  celui  de  major. 

i4  mi^emd/)?*  ~Lanuii5  deux  de  nos  chevaux 
périrent  de  froid  et  de  fatigue.  Le  froid  était  si 


L/iyiii^ed  by  Google 


CHAPITRE  VI.  ayi 

vif  que  plusieurs  de  nous  préféraient  d*aUer  à 
pied  au  lieu  de  monter  à  cheval.  Les  bords  du 
lac  voisin  de  la  station  étaient  si  fortement  gelés, 
que  nous  abrégeâmes  notre  chemin  en  passant  sur 
la  glace.  Parmi  les  caravanes  chargées  de  thé,qai 
se  suivaient  sans  interruption ,  nous  en  vîmes  de 
cent,  deux  cents  et  deux  cent  cinquante  cha- 
meaux. Nous  aperçâmes  en  route ,  à  une  grande 
distance  vers  Test,  une  chaîne  de  montagnes  et  le 
grand  làc^AngouU  noor.  Le  ciel  était  serein ,  de 
sorte  que  notre  vue  pouvait  se  porter  très-loin. 
Sur  les  sommets  de  la  chaîne  des  monts  Khin- 
khan-dabagan ,  dans  le  sud ,  nous  distinguions 
des  tours  :  c'était  la  frontière  entre  la  Chine  et 
la  Mongolie ,  que  nous  apercevions  pour  la  pre- 
mière fois,  et  dont  Taspect  nous  causa  beau- 
coup de  plaisir.  JNous  passâmes  devant  le  camp 
d^un  riche  Mongol  des  environs  de  Pourga ,  qui , 
avec  cent  chameaux ,  auendait  dans  les  steppes 
que  le  prix  du  transport  des  marchandises  de 
Klialgan  pour  Tourga  ou  pour  Kiakhta  augmen- 
tât. On  nous  assura  que  malgré  les  nombreuses 
caravanes  qu'on  avait  déjii  expédiées,  il  restait 
encore  à  K.balgan  assez  de  marchandises  pour 
charger  deux  mille  chameaux. 

Nous  passâmes  également  par  Khamkhcùn ,  lieu 
où  nos  missions  de  1 794  et  de  i  ^07  s'étaient  repo- 
sées. Un  de  ces  remparts,  construits  par  les  Chinois 
pour  se  défendre  contre  les  Mongols,  coupait  la 
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roule  ^  il  était  beaucoup  plus  bas  que  tous  ceux 
que  nous  avions  rencontrës  précédemment  Plu- 
sieurs Mongols  avaient  dressé  leurs  tentes  bleues 
sur  le  chemin.  Ils  venaient  du  Mai  ma  tchin,  de 
l'ourga ,  et  allaient /en  Chine  avec  des  poutres  de 
bois  de  pin  et  des  caisses  de  champignons  secs^ 
dont  les  Chinois  sont  trè8*friands. 

Ils  recevaient  un  lan  et  demi  et  deux  lan  en 
argent^  pour  un  poids  de  cent  kin.  A  trois  verst 

environ  de  ce  rempart,,  on  trouve  inie  petite  forti- 
fication carrée,  construite  en  terre  et  nommée, 
Tsagàn^éalgassoà  (ville  murée  blanche  ).  EUe 
était  presque  ruinée.  Nous  arrivâmes  à  cet  en- 
droit à  dix  heures  du  matin.  Nous  touchions  enfin 
au  port.  La  providence  nous  avait  heureusement 
conduits  à  travers  des  steppes  couvertes  de  neige 
et  des  déserts,  exposés  sans  cesse  h  des  vents 
impétueux  et  glacés. 

Nous  fîmes  ici  l'inspection  de  nos  chevaux,  de 
uos  chameaux  et  de  nos  bœufs  ;  une  partie  devait 
y  rester  îusqu^au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante. 
Nous  avions  laissé  en  route  dix-neui  chameaux  et 
dix  cheyaux  fatigués,  trois  chameaux  et  quatre 
chevaux  avaient  péri ,  et  treize  bœufs  avaient  servi 
à  notre  nourriture. 

Le  bochko  et  le  premier  nerbe  du  bitkhéchi , 
prirent  les  de  vans  pour  aller  à  Khalgan^  annoncer 
notre  arrivée  au  gousaï  -  amban.  Je  priai  le  pre- 
niier  de  nous  faire  préparer  des  chambres  bien 
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chaudes^qui  nous  étaient  nécessaires  après  avoir 

passé  deux  mois  et  demi  presque  toujours  eu  pleiu 
air.  La  sauté  de  plusieurs  personnes  de  la  mission 
en  était  sensiblement  attérée. 

i5  novembre.  —  La  neige  tomba  en  si  graude 
abondance  toute  la  journée,  que  nous  fûmes 

obligés  de  nous  arrêter. 

Le  petit  fort  dont  )*ai  dë)à  parlé,  sert  de 
refuge  aux  bésdaux,  dans  des  tems  orageux. 
•  Les  remparts,  qui  touibent  en  mines,  ont  cinq 
toises  de  haut,  on  voit  encore  aux  quatre  coins  ' 
de  petits  bastions.  Dans  l'iuiérieur  51  y  a  un  es- 
pace circulaire  de  pierres  brutes  :  c'était  là  pro- 
bablement que  Ton  dressait  la  tenté  dû  kkan. 
Un  amas  de  terre  s*élève  au  milieu  de  la  place  ; 
un  piédestal  carré,  en  marbre  blanc  ca^é ,  porte 
l'image  d'un  dragon;  ce  sont  les  armes  de  la 
Chine.  Quelques  personnes  prétendent  que  ce 
petit  fort  a  servi  durant  les  campagnes  du  célèbre 
empereur  Khang  hi,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  aperçoit  encore,  très -distinctement, 
des  traces  de  petits  reirancliemens  qui,  d'après  le 
système  de  fortification  de  la  Chine ,  renfermaient 
le  camp.  Deux  routes  conduisent  par  ce  lieu 
à  Khalgan.  L'une  est  bien  entretenue  et  va  vers 
Test,  en  passant  par  le  Chafiatàïel  le  village  de 
Tolaï  soumè  (1)  ^  elle  est  fréquentée  par  les  Tsa- 

(i)  Tolaî  y  en  inongol ,  veut  àixt  lîèm ,  et  wumè  templt. 

f^ojr,  à  Péking.  T*  i.  iS 
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khar  de  la  division  de  Koubb  -  charà.  Nos  mis- 

sious  prëcëdeateâ  l'ont  suivie;  Tautre  (jui  se  di« 
rige&rooest,  parle  moioiSendjit,  e^t  appelée 
la  route  des  chameaux  ou  des  caravanes;  elle  est 
ordinairement  fréquentée  par  .les  Tsakhar  de  la 

division  de  GouUcIluiû,  dont  noire  escorte  était 
composée. 

A  midi,  le  mandarin  Touktchi,  de  la  division  de 
Koubo-charày  vint  prendre  nos  animaux  sous  sa 
garde.  Chaque  mois  un  Mongol  de  la  division  de 

Gouli-chara  alternait  avec  lui  dans  cette  fonction. 

* 

Nous  louâmes»  pour  nos  cosaques  »  à  raison  d*un 

lan  par  mois,  la  iourte  d'un  lama  tsakbar  qui 
vivait  en  nomade  dans  le  voisinage.  D*autres  de- 
mandaient le  double.  C'était  le  même  lama  qui 
avait  donné  sa  iourte  k  la  mission  de  1807 
et  1808. 

ifi  novembre.  —  Nous  partîmes  à  trois  heures  du 
matin*  A  six  verst  de  la  station  ^  nous  vîmes  près 

duchcnun  une  grande  colline  sur  laquelle  on  avait 

jeté  de  la  terre.  A  cinq  verst  plus  loin  nous  trou- 
vâmes \%Bùurgasscùiouy  en  mongol  (abondante 
eu  ormeaux  ) ,  petite  rivière  sinueuse  qui  était 
prise  par  les  glaces^  A  droite  du  chemin,  il  y  avait 
une  petite  fortification  carrée  en  pierres.  On* 
passa  la  rivière ,  on  tourna  vers  la  gauche  »  et 
on  entra  dans  une  profonde  vallée  de  la  chaîne 
des  monts  Khinkluui;  une  troisième  fortifica- 
tion^ beatfcpup  plus  considérable  que  les  pré- 
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cédenies  ^  s  élevait  sur  un  monticule.  Ayant  ira- 
.Tersë  une  grande  plaine^  nonsisommes  arrivéd 
â  des  maisons  chinoises  et  au  temple  de  Boro 
tsedfi,  situé  au  pied  d'une  montagne  ;  vis-Ji-Yis 
]e  temple,  est  un  thëàtre;  des  com<Sdiens  de 
Kbalgan  y  viennent  aux  fêtes  annuelles  pour 
puer  des  ]^iècës  gaies ,  conformément  au  goût  de 
ces  peuples.  ' 

Le  lever  du  soleil  lut  accompagné  d'un  vent 
très-fe^t;  le  thermomètre  était  h'  dix*sept  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Sur  les  dix  heures  du  malin,  il 
'  s'élêra  un  brouillard  épais.  L'air  était  tellement 
obscurci  par  la  neige  qui  tombait,  qu'à  la  distance 
d'une  demi*-verst  on  ne  pouvait  rien  distinguer. 
Nos  animaux  n'avançaient  qu*ayec  peine;  le  froid 
devint  si  vif  qu'il  nous  fut  itiipo5si])le  de  nous  ré- 
chauffer même  en  marchant.  11  &llut  pourtant 
parcourir  ainsi  vingt  verst  avant  d'arriver  à  la 
siation. 

Notre  embarras  augmenta  lorsqu'à  quatre  verst 
plus  loin  nous  fûmes  obligés  de  traverser  des  mon 
tagnes  où  nos  animaux  glissaient  et  tombaient  k 
chaque  pas  sur  la  glace,  ou  bien  s'enfonçaient  dans 
dès  neiges  profondes.  U  y  avait  dans  cet  endroit 
un  poste  de  mongols  en  sentmelles  dans  p)lti^ienrs 
iourtes.  On  s'apercevait  déjà  du  voisinage  d'une 
viiie  commerçante;  sans  cesse  nous  rencontrions 
des  caravanes ,  des  chariots  et  dçs  cavalier^  laon^ 
tes  sur  des  chameaux  ou  sur  des  chevaux. .  - 
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A jant  parcouru  ençoi  o  deux  vcrst  »  nou^  attei- 
gnlme»  h  ch^àw  de  momagu^s  qui  sépare  U 
Mongolie  de  la  Chine.  Sur  leurs  sommets  s'étend 
un  remparj;  m  pierre ,  m^ç  do»  iour$  carrQ^  tu 
briques ,  k  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres.  Ce$  tours,  hautes  de  ueuf  $Pgcae^,  s  él^* 
Teni  sur  une  plate-forme  d'environ  irpis  sag^nes 

carrées.  De  ce  point,  la  Chine  se  présente  sous 

des  formes  colossales.  On  ne  voit  au  sudf  k  l'est  ^ 
et  k  Fouest,  que  des  montagnes  couvertes  de 
neige ,  et  dont  les  ciu^s  aiguës  et  noires  s'élancent 
jusquçs  dans  les  nues.  On  descend  pendant  cinq  * 
vcr3t  par  un  chemin  étroÎL,  et  très-dangereui^^  dans 
cette  saison,  jusqu'à  lHoi:  tian^  village  chinois  j  auh 
delà ,  de  hautes  montagnes  dont  les  sommets  me- 
naçans  donnent  k  ces  cantons  un  caractère  san*^ 
vage ,  se  montrent  au  voyageur.  Tel  est  Taspect 
du  pajs  k  Fendroi^  où  ïop,  descend  ^^uies 
steppes  mongoles  dans  le  terrain  bas  .de  la 

Chine  (i).  On  fit  lialte  au  premier  village  chinois; 
avec  quel  plaisir  chacun  de  nous  entra  dans  une 
maison,  après  n*avoir  aperçu,  depuis  Fourga,  pen- 
dant un  trajet  de  plus  de  naille  verst,  rien  qui  rap-^ 
pelàtleshabitudesdela  vis  sédentaire.Le  village, 
bâti  sur  1a  pente  d'une  haute  montague ,  renferme 

(i)  M>  RiiUsr,  4âns  a»  G^o^raphie  (  premîèrft  édilioa  )  »  1S17  n 
toniel*'',  pag.  4^5 ,  dit  que  ]*on  arrive  ordinairement  par  cette  pente 
dans  les  plaines  de  la  Chine.  Cela  n'est  pa^  exact  ^  la  Ckine  est  en 
n^mlui^pajA  montagneux. 


ime  Ttagtakié  de  m^6m;  mt  itnfre  s*y  trouve  k 

peu  de  distance  a  Test  ;  tous  ces  Villages  sont  très- 
petits  ^  on  voyait .  quelques  champs  labouré. 
Il  y  avait,  à  Ventémké  du  village ,  une  espèce 
Janberge  préparée  pour  nous  recevoir;  les 
cbambres  étaient  èu  ai^é  recouverte  en  paille. 

bitkhéchi  vint  loger  avec  nous.  Le  froid  et 
riramidhé  avaient  tellemeut  pénétré  nos  mémfcres 
fatigués ,  que  nous  eûmes  toutes  les  peines  du 
monde  à  nous  réchatrflEBr. 

Assis  près  d^uii  f oy er  àrrféttr,  etâcuù  de  nous 
oublia  les  fatigues  et  les  désagrémens  de  la  route. 
Les  paysans  cUnds  actcftinieùt  en  fdule  pour 
nous  voir; l'interprète  du  bitkhécbi,  voulant  nous 
donner  une  idée  de  son  talent  pour  Ja  ttosiqM', 
se  fit  ddttaerun^esp&cfedehtfa  à  trois  cordes,  il 
en  Joua  et  chanta  différens  airs  de  son  pays  ;  Tune 
de  ces  chansons  nous  pflrut  assez  intéressante  par 
la  mélodie  et  par  les  paroles  ;  le  sujet  était  les 
plaintes  amoureuses  d'une  princesse  chinoise  qui 
devait  épouser,  en  Mongolie,  un  prince  de  Klia- 
\  ratcliin. 

L'hôtelier  nous  fournit  du  foin  excellent  pour 

nos  animaux  à  raiiion  de  trois  tchokhi  (i)  la 


(i)  Un  iehokài,  tn  chinois»        «jbmii ,  (  on  prononce  «n  Mon- 
golie /chin),  est  une  petite  monnaie  ronde  en  cuivre  jaane,  perche 
èzns  le  milieu,  d*un  trou  carre';  le  règne  ioiu  lequel  elle  a  été  frappée 
e«t  marqué  sur  le  revers.  On  enfile  cinq  cenl^  tchoUii  à  it$  cor- 
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livre.  Nous  douuions  un  lehokhi  par  tête  pour 
tireri  des  puits  qui  sont  trës-profoads^  Teau  qui 
leur  ëtai^  nécessaire. 

On  se  reposa  le  17  novembre. 

Ifous  avions  parcouru  depuis  le  8  novembre 
cent  quatre -vingt  dix  .verst,  et  généralement 
trente  k  quarante  verst  par  jour,  k  Texceplion  de 
deux  joui  liées  qui  fuieut  que  de  viug^L-sept 
et  vingt. 

Le  froid  avait  été  de  quinse  k  dix-huit  degrés, 
avec  un  vent  violent,  mêlé  de  neiges  abondantes 
qui  augmentaient  encore  les  difficultés  du  voyage 

dans  uu  pays  coupé  de  collincî»  et  de  ravins. 


do»  ou  nibftiM.  Jii8c|tt*i  notre  arrivée  à  PAîng,  on  nous  dono» 
«,iSo  tdwUiiy'poiir  un  /i«n^oa  ba  (S  3/(  lolotnikt  tn  »rgent>. 
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CHAPITRE  VIL 

ArrÎTée  el  séjotir  à  lUialgaii. 


iSnwernbre.-^On.  compte  vingt  verst  du  pre- 
mier village  chinois  jnsqa^à  Tc/iang  kia  kheou, 
ou  Khalgan.  Le  chemin  est  d'abord  étroit  et 
coupé  de  collines  assez  escarpées.  De  gjrauds 
chariots  chinois  y  h  deux  roues,  que  nous  ren- 
coïKrions,  uous  gênaient  be^iucoup;  ils  étaient 
attelés  de  quatre  et  cinq  chevaux  de  £le.  Plus 
loin,  la  route  devient  égale,  et  penche  sensi- 
blement vers  Khalgan.  A  moitié  chemin  envi- 
ron, une  chaussée  naturelle ,  formée  de  gravier 
et  d'argile,  conduit  jusqu'à  cette  ville.;  il  ne 
faudrait  pas  un  travail  bien  long  pour  la  réndré 
aussi  bonue  que  celle  du  mont  Simplon.  Des  ro- 
chers suspendus  des  deux  côtés  menacent  les 
passans.  La  hardiesse  et  l'activité  infatigable  des 
laboureurs  chinois  attira  notre  admiration^  les 
sommets  des  plus  hautes  montagnes  étaient  cou- 
verts de  champs  cullivcs  :  comment  étaienl-ils, 
parvenus  à  rendre  fertiles  ces  rochers  pres<^ue 
nus  et  inabordables? 
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On  Toit ,  snr  les  pentes  des  montagnes ,  des 
villages  et  des  temples^  plusieurs  cabanes  étaient 
adossées  à  des  rochers  comme  des  nids  d*oi- 
seaux;  le  terrain,  en  plusieurs  endroits,  est  ar- 
gileux. Kou&n'aperçAme$KiiaIgaiiqo'en  arriyant 
k  la  Grande  Muraille  (i),  qui  est  construite  en  bri- 
ques, entre  deux  rochers  escarpés  :  elle  est  a  moitié 
ruinée.  Nous  fûmes  bientôt  entourés  d'une  foule 
de  curieux^  un  o£Scier  de  la  ville  y  qui  portait  un 
bouton  doré  sur.  son  bonnet»  vint  k  notre  ren- 
contre,  il  s'en  retourna  avec  le  biLkhcclû  1  chhing. 
Arrivé  à  la  grande  porte  de  la  ville ce  der- 
nier nous  invita  à  y  passer  à  pied^  puisque  ci- 
tait le  premier  pas  que  nous  faisions  dans  Til- 
lustre  empire  de  Ta  ihsing.  Ensuite  cbacun  re^ 
prit  sa  place j  et  la  mission  continua  sa  marche 
par  la  grande  me,  qui  était  bordée  de  boutiques; 
elle  traversa  la  grande  place ,  où  est  la  maison 
du  gousaï  amban,  inspecteur-général  des  troupes 
tsakbar,  et  parvint,  à  la  maison  qui  lui  avait  été 
préparée  par  les  autorités  de  Khalgan. 


{i)  te»  ctrle  dtr  voyage  de  M.  Ttmfcevdci  est  faiitlre  en  faisant 

passer  la  Grandie  Murailïc  av  nord  de  Nor  tian^  tandis  qu'elle  est  au 

sud  de  ce  village.  Nous  l'avous  pouiUol  jrtproduitc  telle  qu'elle  était  ^ 
car  une  correrlion  tle'uillcc  de  celte  carte  nous  aurait  comluii  trop 
loin.  TchhnT)}:;  kla  Àheou  ,  ou  Khalgan  ,  se  trouve,  d'jprt  s  Lan^p , 
{Neue  Nordische  Beitmege^  \o\.  11,  paç:;.  i»6),  quatre  vecst  au.  sud 
de  la  muraille^  ce  ^lû  €oaea|pond  avec  ks  caxtM. et  ducnption»  tkHf* 
Boiset.  Kl. 


* 


Digitized  by  Google 


« 


On  u'avait  assigne  que  deux  chambres  aux 
membres  àt  la  mission  ;  mais,  gràqes  à  1  mtiei>- 
vention  àa  bocbko  Oorghentaï,  on  mntê  en  ao- 
corda  une  uoisième.  Les  cosaques  furent  logiés 

A  six  Leui  es  du  soir  noire  bilkhëchi  TdJiing 

arriva,  accoa>pagné.de  d/m  o£Sci^  chargé  des 
complknBn&  du  gousai  attben  ^  c*ëtai£  un  daar^ 
gautcki  avec  ua  bouton  em  crislal  sur  son 
bonnet ,  et  le  même  bkkbéchi  Tehha  apÀ  ëtaît 
venu  k  notre  rencontre^  à  la  porte  de  la  ville. 
U  £BJlutGeMier  aax  instances,  du  prenii^  ea  loi  ' 
donner  un  chien  assez  commun ,  que  j^avais 
amenq  de  TroiiisLosavsk. 

On  ëpronva  beaucoup  de  difficultés  &  faire  les 
provisions  de  nos  aniniaux«  Le  bochko  préten- 
dait qu^ellea  auraient  du  être  fouraîes  per  k 

gouvcrncmcut  chinois;  cufiu,  dans  la  soirée  on 

nous  apporta  cinq  corbeiilias  de  paitLe  baekée  ; 
nous  itômes  obligés  d'acheter  du  nuttet  en  geibes 
à  raison  de  âo  tchokhi  la  gerbe. 

19  navemire.  «Kous  fimes  des  préseas  ii  noa 
g^uides  de  Péking,  au  di^angbin  ci  au  kouudoui 
qui  nous  avaient  agcompagaés  depuis  TloubI^^ 
A  notre  demande  le  dzanghia  nous  envoya  un 
Turkestàni ,  pour  tcaiier  du  prix,  du  transport 
de  notre  troupe  jusqu'à  Péking.  Il  avait  proposé 
de  se  charge  du  bagage  à  raison  de.  a  lan 
par  100  kiuy  ce  igui  était  un  prix  irè$*modique; 
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mais  les  portiers  chinois,  obéissant  aux  désirs 
de  notre  biikhéclii,  lui  refusèrent  Tentrée,  di* 
sam  qu*ils  ne  le  connaissaient  pas.  Uérchîman- 
drite,  Tinspecteur  des  bagages  ^  le  plus  ancien 
des  cosaques,  l'interprète  et  moi,  nous  allâmes 
à  midi  chez  le  biikhëchi  Tchhing^  qui  nous  avait 
invités  à  dîner.  Le  gouvernement  chinois  donne 
ordinairement  k  ses  frais  un  dîner  semblable  aux 
voyageurs  russes.  Le  bochko,  le  dzargoutchi  et  le 
bitkhéchî  Tchha  y  assistèrent*  Dorant  le  repas ,  il 
s^dleva  une  discussion  assez  animée  entre  nous 
et  nos  hôtes  y  au  sujet  des  vexations  dés  con- 
cierges chinois.  J*avais  d^jh  prtë  le  bitkhéchi 
Tchhing^  dans  la  matinée,  de  donner  Tordre 
d'acheter  du  foin  pour  nos  animaux  ;  il  m^avait 
promis  de  s'en  occuper  incessamment  :  voyant 
qa*ii  ne  tenait  pas  sa  parole ,  nous  loi  réitérâmes 
notre  demande;  elle  fut  encore  sans  eflFet.  Je 
réclamai  alors  la  permission ,  pour  nos  cosaques, 
d*aller  chercher  du  foin  au-delh  dé  ta  Grande 
Muraille;  nous  y  avions  remarqué  la  veille  plu- 
sieura  miagasins  où  Ton  vendait  du  bois  de  cons- 
truction et  du  foin.  Le  bitkhéchi  y  consentit^ 
Cependant  nous  étions  encore  à  table ,  quand  un 
cosaque  vint  se  plaindre  que  les  bochko  de 
Khalgan  avaient  refusé  de  leur  laisser  passer  les 
portes  de  notre  maison. 

L'iirchimandrile  et  moi  nous  nous  adressâmes 
d'abord  au  bitkbécbi  en  le  priant  de  nous  dire  ùi^ 
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qui  nous  devions  ces  conirariélés  y  et  si  les  auto- 
rités de  la  Tille  avaient  rimention  de  faire  mcm* 
rir  de  faim  nos  animaux.  On  alla  aux  informa- 
tions. Un  des  bocbko,  qui  «tait  du  nombre  des 
concierges,  fut 'trouvé  le  seul  coupable;  il  s'ex- 
cusa sur  Tordre  qu  il  avait  reçu  de  ne  pas  per- 
mettre aux  Russes  de  passer  les  murs  de  la  ville'. 
Après  une  excuse  aussi  vague ^  nous  lûmes  sur  le 
point  de  nous  lever  de  table,  ne  pouvant  sup- 
porter de  recevoir  des  marques  de  politesse  pen- 
dant que  Ton  se  permettait' envers  nous  des.  trar 
casseries  semblables.  Alors  le  bitkhéchi  Tchha  et 
le  bochko  sortirent,  luifin^  une  heure  après  ^  le 
foin  nous  fut  délivré  dans  notre  cour.  Depuis 
nous  n'eûmes  plus  a  souffrir  de  pareilles  avanies; 
mais  nous  étions  obligés  de  payer  pour  le  foin  ^ 
de  même  que  pour  toutes  nos  provisions  de 
bouche,  des  droits  très-^qonsidériifaleS' au- béné- 
fice des  employés  pauvres  de  la  ville,'    '  '  . 

A  huit  heures  du  soir  le  Chinois  Lo  tchou^  arrivé 
de  Péking,  vint  nous  remettre  une  lettre  du  chef 
de  notre  mission  dans  cette  capitale  :  elle  était  da* 
tée  du  i3  novembre,  et  adressées  h  rarcbimandrite.  ' 

Cette  lettre  contenait  des  félicitations  de  la 
part  de  rarchimandrit^  Hyacinthe  et  des  si^mesà* 
bres  de  la  mission,  sur  notice  arrivée  à  lu  frontière, 
et  Tavis  que  tout  était  préparé  au  cèuvent  de 
Péking  pour  nous  recevoir,  etc. 

Hier  et  aujourd'hui^  le  temps  fut  sérein  et  assca 
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douxf  lesBumtagnesdoitl  Khalgan  est  «iiTiroiiitée 
metleist  cetlé  yille  à  Tabri  dts  vents  fitrids  ;  mais 
les  vapeurs  sulfureuses  qtii  s'exhalent  de  la  houille 
iidlaèreiii  beftHccmp  sot  notre  santé;  néanmoins 
nous  fiimes  obligés  de  faire  usage  de  cette  ma- 
tière coaimstibk  pendant  tont  notre  sé jomr  en 
Glmet 

ao  novembre  —  Le  Chinois  porteur  de  k  lettre 
nçtLeisL  t«ille  Im  lenvoyë  àjot  cotrrent  fie  Péking. 
A  neuf  heures  du  matin ,  Tûhha  nous  rendit 
vUsM  k  fmhknândrile  et  à  moi,  et  nontf  offiit 

dMx  petites  assiettes  avec  des  mets  chinois. 
Hoos^le  reçues  amicalemcxity  et  lui  envoyâmes 
«nsinM»  par  notre  faiteiprète  nne  pean  de  renard 
et  un  sabre. 

;  LliispeelSewrdeï  bagages  et  les  ëtinHans,  ac- 
compagnés depliisienrs  cosaques,  allèrent  dans  ]a 
TÎtle  pour  acheter  différentes  choses.  Le  nerbe 
du  bitUiéclif  se  hftitt  de  le9  accompagner,  dans 
Feqf»érance  d'avoir  un  bénéfice  sur  les  marchés 
iptfibcoiielèraient.  On  auraxC  bien  pa  se  passer 
de  cet  homme,  parce  que  les  marchands  de  Khal- 
gan paffknt  parfaitement  le  mongol^  nos  guides 
nnrMt  iMueoup  dVmpresisemeBt  à  nons  empé- 
eàet  de  cbcarcber  nous-mêmes  des  personnes  qui 
wiflMMenf  s»  cfaâir^  d«  iransporter  les  bagages 
<ie  la  mission?  à  PcLing.  ' 

A  cinq  heures  après^  midi,  le  nerbe  dont  je 
%itm  de  parler  >  et  iTifAterpr ète  in  bttkbëcbr  vîn- 
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nentiM  voir  Mec  deux  entr^psenem  qui,  ayaot 
pris  iioanaisss^uce  du  poids  de  nos  efiets ,  nous 
proposèrent  de  conclure  le  marché  d*après  la 

quantiié  d'animaux  dont  nous  aurions  besoin;  c'é- 
tait une  base  trop  précaire  pour  nous  convenir  ; 
nous  TouISons  fixer  le  prix  d*après  le  poids.  Alors 
les  entrepreneurs  se  consultèrent  entr'enx  eu 
chinois,  et  s^adressëreut  aussi  an  nerbe,  qui, 
dans  cette  circonstance ,  jouait  le  même  rôle  que 
le  bochko  avait  rempli  k  Tépoqpie  du  voyage  de 
la  mission  de  1807.  Enfin  les  entrepreneurs  s'ex- 
pliquèrent; ils  demandèrent  12  lanpour  conduire 
la  kibitka  dans  laquelle  raicbimandrite  voulait^ 
aller  jusqu'à  PëkLug,  a4  pour  deux  chariots  clii- 
nai$,  à  deux  personnes  chacun»  et  34 
grands  cbaiiois  destinés  à  poiter  dix  cosaques. 
Pour  chaque  cheval  de  selle  ou  mulet,  ils  vou- 
laient avoir  10  lan,  et  pour  un  poids  de  cent 
kin  y  ou  trois  pouds  et  demi,  chargés  sur  des  cha- 
meaux et  des  mnletS;  7  lan  en  ar^ut;  ces  prix 
étaient  exorbitans. 

Après  de  longues  négociations,  noua  décla^ 

rftmes  que  nous  ne  voulions  pas  donner  plus  de 
huit  lan  pour  chaque  chariot,  deux  lan  et  demi 
pour  chaque  cheval  de  selle  et  pour  chaque  m«« 
let»  et  deux  lan  huit  thsiau  pour  un  poids  de 
cent.  Lin  ;  la  mission  de  1607  ii'avait  payi^ 
que  deux  lan  huit  thslan  pour  chaque  personne- 
<iui  allait  en  chariot,  et  ta  même  somme  pour 
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un  poids  de  cent  kin.  Les  entrepreneurs ,  après 
avoir  un  peu  diiniuuë  leur  demande^ s'éloignèrent. 
Bientôt  le  nerbe  et  Tinterprète  revinrent  nous 
reitérer  l'assurance  de  leur  zèle  pour  nos  intérêts, 
et  ajoutèrent  que ,  si  nous  voulions  donner  la 
moindre ebose  de  plus 9  ils  étaient  prêts,  quoi- 
qu'il lit  déjà  nuit,  d'aller  en  instruire  les  entre- 
preneurs. Nous  les  priâmes  seulement  d'engager 
ces  gens  à  conseniir  a  nos  ofltes,  qui  surpas- 
saient, de  beaucoup  les  prix  que  le  Turkestâni 
nous  avait  proposés. 

a  I  noi^emùre.  —  La  nuit  fut  très-orageuse  ;  le 
vent,  en  s*engouflSrant  dans  les  ravins  de  Rhalgau, 
causait  uu  bruit  assez  fort. 

A  huit  heures  du  matin  les  entrepreneurs  re- 
vinrent. Le  marché  fut  conclu  par  écriL,  aux 
conditions  suivantes  : 

i**  Pour  un  palanquin  k  deux  mulets  destiné  k 
rarchimaudrite  (Texperience  lui  ayant  appris 
qu*il  était  impossible  de  le  conduire  dans  notre 
voiture  à  quatre  roues  ),  ainsi,  que  pour  deux 
petits  et  deux  grands  chariots ,  huit  lan  chacun; 

3*  Pour  dix^-neuf  chevaux  et  mulets  de  selle , 
deux  lan  cinq  thsîan  chacun.  Il  fut  stipulé  que 
nous  partirions  le  24  novembre  (  le  deuxième 
jour  de  la  neuvième  lune,  d'après  le  calen- 
drier chinois),  et  qu^'en  sept  jotirs  nous  atri- 
venons  h  Péking.  Le  bitkhéchi  et  le  bocbko, 
auxquels  nous  communiquâmes  ce  marché^  se 
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portèrent  voloiiiaîremeni  caution  de  rcxaciitudc 
de  Tentrepreneu^  Li  Uan  tun,  naûf  du  Turkes- 
tân  orienial. 

Je  dois  observer  à  ce  sujet ,  que^  sur  le  cliemia 
de  PékiDgy  ce  sont  en  général  de  TurLestâni 
qui  se  chargent  du  transport  des  ^ets  ^  et  qui 
tiennent  les  auberges  sur.  les  roules. 

A  midi  les  cosaques  qui  devaient  passer  l'hi- 
ver k  T^agàn  '  ialgassoà  ^  avec  une  partie  de 
nos  animaux  j  firent  les  préparatifs  de  leur  dé- 
part ;  mais  ils  ne  purent  partir  à  cause  d'une 
dispute  qui  survint  entre  les  Tsakhar  et  nos 
guides  chinois.  Le  koundouï  tsakhar,  qui  nous 
avait  escortés  depuis  Toulgn  jusqu'à  Klialgan, 
était  venu  dans  notre  cour  à  quatre  heures  après 
midi.  Le  bitkhécbiy  jugeant  qu'il  était  trop. tard 
pour  expédier  nos  gens ,  adressa  des  reproches 
très-vifs  au  koundouï  sur  son  inexactitude.  Celui- 
ci  ,  irrité  des  expressions  grossières  du  bitkhéchi , 
lui  reprocha  d'avoir,  pendant  la  route ,  commis 
des  injustices  envers  nous.  Aussitôt  le  bitkhéchi 
s'éloigna,  d'un  air  qui  send>lait  indiquer  qu'il  vou- 
lait aller  se  plaindre  au  gousaï-ambioi;  mais  il 
revint  au  bout  de  quelques  minutes,  et  ses  nerbcs 
prièrent  le  koundouï  de  se  retirer  sans  bruit. 

Voilà  comme  ces  Tsakhar  traitent  les  Chinois, 
qui  ne  peuvent  les  supporter. 

23  novembre.  ~  A  Khalgan  comme  aux  Mal 
ma  tchin  de  Kiakhta  et  de  i'ourga ,  on  tire  le  ca- 
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non  k  six  heures  du  matin  et  à  neuf  heures  du  soir  ; 
au  premier  coup  il  est  permis  k  chacun  de  quitter 
sa  demeure  y  et  même,  s*il  le  fiiut ,  d*aller  trouver 
les  autorités  de  la  ville ,  mais  au  dernier  coup  ce 
droit  cesse,  excepté  dans  les  cas  extraordinaires. 

A  dix  heures  du  matin,  le  koundouï  dont  je 
viens  de  parler,  arriva  avec  plusieurs  Tsakhar  et 
se  vanta  dWoir  humilié  le  bitkhéchi.  Les  co- 
saques  lurent  expédiés  avec  les  bestiaux. 

A  midi  y  Tentrepi^near  Tint  peser  nos  effets. 
Leur  poids  total  était  de  12,400  kin  ou  402  pouds, 
calculés  d'après  la  base  de  trois  pouds ,  vingt** 
cinq  livres  pour  cent  kin.  Il  fallut  payer  pour 
leur  transport  )usqu*à  Péking  ^  dont  nous  n'é- 
tions éloignés  que  de  deux  cents  verst,  700  rou- 
bles en  argent,  ou  i  rouble  35  copèques  par 
poud,  ce  qui  était  très-cher,  en  comparaison  du 
prix  du  transport  en  Russie. 

Une  heure  après ,  le  nerbe  et  Tintcrprète  du 
bitLhéchi  revinrent  par  un  motif  bien  singulier. 
Le  nerbe  parla  des  grands  services  que  son 
makre  et  lerbochko  Ourghentaî  avaioit  rendus  à 
la  missiozi^  el  vanta  leur  corni^aisanee  envers 
nous ,  complaisance  dont  ils  nous  avaient  encore 
donné  dus'  preuves  la  veille ,  k  foocasion  du  mar- 
ché  conclu  avec  renirepreneur;  il  finit  par  de- 
mander quç  les  présens  que  nous  destiaions  k 
nos  guides,  fussent  distribués  ici  au  lieu  de  Pétre 
à  Péking,  comme  nous  l'avions  projeté.  J'écoutai 
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tranquillemeni  sa.propo^uon ,  et  )e  lui  répoudis , 

qu'ayant  déjà  fait  des  cadeaux  assez  considéra- 
bles, je  . ne  pourrais  pas  les  satisfaire  cette  fois, 
et  que  les  prësens  ne  seraient  pas  donnés  avant 
notre  arrivée  à  Péking.  Toutes  mes  observations 
forent,  inutiles  :  le  nerbe  osa  même  dire  que  sans 
Tassistance  du  bitkbëcfai,  renu^epreneur  pourrait 
bien  manquer  k  se^  engageinens  ;  que  nous  pour^ 
rions  être  obligés  de  rester  encore  une  seiiiaiue 
à  KJialgan,  et  de  payer  eusuite  beaucoup  plus 
pournotre  transport.  Considérant  ma  situâtiou 
critique  (i)  au  milieu  d'une  nation  froide  et 
avide  9  je  fus  contraint.de  céder.  Ces  fidèles  scr* 
v4teurs  s'en  allèrcni  donc  Ux^.-saUbrditi. 

L'archimandrite  auquel  je  communiquai  le  rc- 
sultat  de  cette  entrevue,  fut  de  mon  avis. 


(t)  Ce.  qui  nous  arriva  confirme  ce  que  Lange  éprouva  dans  ces 
lieux,  Uyapins  de  ceni  ans.  «Les  mandarins,  dit-H,  qui  sont 
»  chargés  de  quelque  commission  de  U  cour,  soit  pour  des  sujels 
i»;4le  Tempire,  soît  pour  des  étrangers,  sont  nommés  cl  expédies  par 
M  les  minisires.  Leur  commission  finie ,  ils  son!  obligés  de  faire  des 
»  présens,  non^seulement  aux  ministres  y  mais  aussi  aux  princes  du 
»  sang,  afin  que  ces  personnages  ne  leur  causent  jpas  trop  d'emban 
»  fit  qu'ils  puissent  garder  quelque  chose  pour  eux.  lU  n'ont  pas 
»  craindre  que  leur  conduite  soit  sonmise  h  des  recherches  sévères. 
1»  Personne  ne  pcnt  présenter  ses  plaintes  duecteinent  à  rcnjj)fTfiir : 
»  elles  doivent  passer  par  les  mains  des  ininislres,  ou  par  celles  des 
»  premiers  di«>niî,iires  Je  la  cour;  et  ces  dernier^  sont  tellement  lic's  , 
»  par  l'intcrct,  aux  init  i.lrcs  ,  que  le  suppliant  est  éconduit  partout.  » 
JoamaL  de  Lange,  à  la  suite  du  Voyage  de  BcU,  pag.  470,  édition 
d'£dimbourg ,  1806.. 

Voy,  à  Péking»  t.  l. 
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^3  novembre.  Voici  les  présôns  qui  forent 
distiîbuës  ce  matin  : 

Aubilkbéchi,cinqarcliines  de  drap  noir,  deux 
peaux  de  zibelines  de  première  qualité  et  deux 
autres  moins  belles  ;  il  désirait  beaucoup  des 
peaux  de  castor  ^  mais  nous  iCea  avions  pas. 

Aux  deux  nerbe  du  bitkhëchi  et  k  Tinterprète , 
six  archines  de  drap  noir,  deux  peaux  de  zi-> 
beliues  de  qualité  moyenne ,  et  quatre  peaux  de 
renards. 

Au  bocbko,  trois  archines  de  drap  et  deux 
peaux  de  zibelines  de  première  qualité,  et  a  son 
nerbe  deux  peaux  de  renards. 

A  neuf  heures,  le  bitkhéchi  et  le  bocbko  Tin- 
rent avec  toute  leur  suite  pour  nous  remercier  ^ 
cette  scène  fut  assez  comique. 

L'entrepreneur  les  accompagnait  :  il  apporta 
son  marché  I  écrit  en  langue  chinoise  i  je  Tac- 
ceptai ,  après  TaTOir  fait  approuver  par  Farchi* 
mandrite.^D'après  les  conventions,  il  fallut  pajer 
400  lan;  il  reçut  à  l'instant  un. à- compte  de 
3oi  lan ,  8  fuen  et  6  li  en  argent. 

Cet  aident  fut  pesé  et  calculé  d'après  le  poida 
nommé  cki  phing  {que  nous  avait  remis  la  chan-» 
cellerie  de  la  frontière,  à  TroïtsLosavsk)^  il  est 
identique  avec  celui  de  khou  phing  (  i  )  ;  on  reçoit 


(i)  Un  tableau  comparé  de*  poids  diinoU,  roues  et  françtis  ,  se 
trouvera  à  la  âa  de  rouvraec. 
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en  Ctrîne ,  d*apr&s  ce  poids,  tous  tes  tributs  qui 
parviennent  au  trésor  du  gouvernement ,  et  qui 
senrent  également  k  payer  les  salaires ,  etc. 

Uae  de  nos  livres  produisii.  1 1  ian  ci.  i  thsian 
par  chi  phihg;  Tentrepreneur  reçut  en  tout  37  li-^ 
vres  et  1 3  zolotniksW  argent;  le  reste  lui  devait 
être  payé  k  Péking.  !Notre  argent  ^  k  cause  de  sa 
finesse )  est  très-recherché  dans  ce  pays. 

^entrepreneur  ayant  reçu  son  paiement , 
sortit  avec  le  nerbe;  quelques  momens  après,  le 
bitkhéchi  et  le  bochko  allèrent  annoncer  au 
gousaï-ambau  que  la  mission  se  mettrait  en  route 
le  lendemain  matin. 

•Ce  mandarin  ne  nous  ayant  pas  honoré  d'une 
invitation ,  je  ne  trouvai  pas  convenable  de  sol- 
licllcr  une  entrevue  avec  lui. 

A  trois  heures^  Tchha^  bitkbfichi  de  Khalgan,. 
vint  nous  'faire  ses  adieux  ;  il  était  accompagné 
d'un  jeune  Chinois  «'icbement  habillé  :  une  montre 
française^  en  argent ,  pendait  k  sa  ceinture. 

Nous  reçûmes  également  la  visite  d'un  mar- 
chand chinois  qui  pariait  un  peu  le  russe  ;  il  fut 
bientte  suivi  de  Tinterprète  du  bitkhéchi.  Apres 
quelques  mots  que  celui-ci  lui  adressa,  le  mar- 
chand sfl  retira.  Nous  avions  appris  de  lui  qu*une. 
aune  chinoise  (  demi-archine  )  de  drap  non*  de 
Silcsie  9  échangée  k  Kiakhta ,  3e  vend  k  Khalgan 

de  G  a  ^  thsian,  ce  qui  faÎL  2  roubles  et  demi  en 
argent ,  pour  notre  archine  ;  une  bonne  peau  de 
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zibeliuC)  de  2  à  5  ian  \  uuc  pcaude  reuard^  2  laii. 

Notre  savon  est  très-estimé  ici. 

Le  nom  de  Klialgaii  dérive  du  mot  mongol 
khUga,  qui  vent  dire  porte  ou  barrière. 

Les  habllans  d'un  canton  voisin  d'une  ville , 
ont  l'habitude  de  l'appeler  seulement  la  ouille, 
CTest  pourquoi  les  Russes ,  ayant  toujours  eu* 
tendu  le  mot  de  khàlgUy  l'ont  adopté  comme 
un  nom-  propre.  Les  Chinois  appellent  ce  lieu 
i'ehang  kia  kheou  (1).  Une  rivière  le  divise  en 
*  deux  parties^  la  viiic  haute  et  la  ville  basse  : 
la  première  est  située  du  côté  de  la  frontière 
mongole  ^  ses  portes  sont  construites  dans  la 
grande  muraille  ^  qui  se  prolonge  k  travers  dçs 
lïiontngrics.  A  l'oucsL  de  ces  portes ,  Taiicienne 
grande  muraille  ne  se  distingue  que  par  un  remr 


(i)  y'cfia?!^  kia  kheou  signifie  porte  ou  barrière  de  la  famille  de 
Tclihang,  la  premifre  qui  s'csl  établie  ici.  Ce  lieu  appartient  au 
district  de  Siuan  houn  jon,  La  rivière  qui  y  passe  ,  s'appelle  Tiising 
thotii  ho.  Elle  a  sa  source  en  dehors  de  la  jurande  muraille,  dans  la 
montagne  de  Tsakhhn  tolokhaï  dabahn ,  coule  au  sud^  passe  la  grande 
inliraiUe  à  Khalgan  et  se  jette  dans  le  Yàng  ho.  Tchang  kia  kheou  ^ 
C9t  dans  Umnrailie  lÉâme  ;  le  phou,  ou  la  forteresse  du  même  nom ,  est 
à  5  li  plus  au  sud;  c*eftt  cctU  dernière  que  M.  Tinikovski  appelie  U 
ville  basse.  Elle  fut  construite  en  i4^9>  renonvele'e  au  milieu 
XVI*  aiècU;  on  U  garnit  alors  d'an  fossé  ,  et  on  j  e'tablit  un*fau^ 
bourg  conunafçanty  dans  lequel  on  tenait  des  mardi^  à  iour  fixa*  I<aa 
Mandchous  7  placèrent ,  en  168g,  la  siège  d*un  goosaS-amban ,  ou 
général  de  division ,  qni  a  Irait  camps  et  Ibrts  Sons  son  inspection.  £a 
1735,  Khalgan  icçnt  aussi  nne  înridiction  ciTila*—  Lat.  N.  4^»  Si*  35***  ' 
Long,  occidentale  de  Péking,  |0  3af*  4S**.  Kl. 
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part  en  pierres  et  une  colline  Terte^  sur  laquelle 

autrefois  s'cievait  une  lour. 

La  ville  basse  est  située  au  sud;  elle  a  un  pe- 
tit fort  avec  une  garnison.  Khalgan  n^est  pas 
grand ,  et  n  a  point  d'édifices  remarquables^  mais 
est  très* peuplé.  Les  habitans  paraissaient  très- 
curieux  de  nous  voir  ;  toute  la  journée,  les 
portes  de  notre  habitation  étaient  assiégées  par 
la  population,  ci  les  toits  des  maisons  voisines 
étaient  couverts  de  spectateurs. 

On  compte  k  Khalgan  vingt'tleux  mandarins , 
et  un  graud  nombre  de  militaires  auprès  du 
^usaï-amban  ou  inspecteur,  et  de  son  adjoint. 
Khalgan  est  la  clef  du  commerce  de  la  Cliine  avec 
la  Russie,  et  en  partie  avec  la  Mongolie:  c'est 
pourquoi  le  concours  des*  marchands  y  est  très- 
nombx^eux.  Le  poids  de  Targent  n'y  est  pas  le 
même  qn*k  Péking  :  il  correspond  avec  celui  de 
Iviakhia  et  de  l'ourga,  parce  que  çes  lieux  ont 
entre  eux  des  relations  immédiates  etcontinùelles. 
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CHAPITRE  VIIL 


Vojâge  de  Kbalgan  à  Pékiog, 


a4  Novembre.  — ^  Aujourd'hui  ,  nous  avons 
quiué  j|Liialgaa  ;  le  bitkhccbi,  le  hodiko,  et  uu 
,iEl^t^e  bochLo  *^  envoyé  par  le  gonsaï  -  ambaii, 
pour  nous  ^s^corter  jusquà  ^iuan  houa  fai^. 
Tille  du  premicir  rang^  iioiu,ac€oiiipagiiAieiu;.ie 

^ms  était  serein  et  assez  doux.  *       "  ' 

Nous  suivii^es  <des  rue$  éU'oîxçs  et  mai  pavées , 
.l>ordées  de  'çliaqiie  o6té  de  boutiques  remplies 
de  différentes  marchandises,  entre  autres  de  pel- 
leteries. Arrivés  à  rextrémité  de  la  ville ,  on 
passe,  sur  un  pont  en  pierre,  la  petite  rivière 
dont  il  a  été  ijuestion  plus  haut,  et  qui  sort  dea 
montagnes  situées  an-delà  de  Rhalgan.  Ce  pont 
a  environ  trente  sagèues  çle  long,  et  sept  sagènes 
ide  large.  Des  portioaa  du  parapet ,  en  gipanît, 
étaient  tombées  dans  Teau,  et  l'espace  qu  elles 
avaient  rempli  restait  vide;  négligence  de  la  po- 
lice, qui  expose  les  passans  h  des  iaccid^ns  très- 
iàcheux,  le  pont  s' élevant  à.  trois  sagènes  au- 
dessus  4^  iiiyeai;!  dç  (a  riyière.  Sur  $a  rive 
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^ucbe  f  au-dehors  4e  la  ville.,  on  vend  du  f  amisr 
pour  Tengr^iis  des  terres. 

U  faut  e(r^.arVL*del&  du  paAt  pour  recoimaiu^e 
que  Khalgan  est  bftti.sur  le  sciramet  d^une  loogae 
chaiue  de  u^ontagoi&s^.a  la  Uroiie  d'une  peûte 
rivière.  lies  maisons  isont  bien  construites  et  en- 
tourdes  de  saules.  La  plai):!^?  h  la  di  oi(e  de  la  ri- 
-vièr^y  est  fertile  et  bien  cultivée  ;  les  cimes  des 

•  .moiuagiies  sont  couvertes  de  neige:  on  n'en  voit 
pas  daj»s  les  plaines.  Le  terrain  est  argikux , 

-  m£lé  de  gravier  :  nous  fumés  constamment  enve- 
loppés de  nuages  épais  dç  pojt^sière.  Les  champs 
sont  élevés  de  deux  et  trois  ^cbines  de  chaque 
coté  de  la  route ,  de  manière  qu'il  est  impossible 
aux  bestiaux  d*y  causer  aucun  dommage*  On  voit 
plusieurs  petites  maisons  de  campagne.  La  rouïe 
nous  donna  une  idée  de  la  population  de  la 
Chine  et  de  Tindustrie  des  habitans.  A  chaque 
pas,  nous  rencontrions  des  gens  qui  u^anspor-^ 
.uient  de  la  paiQe  hachée,  sur  des  mulets  et  des 
èaies.  De  ci^q  en  cinq  li,  des  ^enuuelles  sont 
placées  d^ns  d^  sortes  de  corps-de^arde  qui  ié* 
lèvent  comme  des  tom-s ,  près  de  cinq  petites  co- 
lonnes coniques  en  pierre ,  ««ir  lesquelles  le  nom-» 
l>rc  des  li  est  marqué  ;  l'extéicieur  des  guérites 
^st  enjoUvii.  de  peintres  représentant  des  cbe-* 
vaux ,  des  fusils ,  des  arcs  et  deà  carquois  avec  des 
flèches.  Ces  guérîtes  servent  également  de  télé* 
graphes  :  si  la  frontière  septentrionale  de  la  Chine 
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se'  trouvé  inenacSfe ,  on  en  transmet  immediate- 

meut  la  nouvelle  à  Pëking  ;  l'ai  lace  doit  aloi's 
Être  prèle  h-  tndrdxer  contre  rénâemi.  Chaque 
tor^js-tle-^aide  liabilé  par  quelques  soldats  de 
la  bannière  verte  j  ou  de  Tarmée  chinoise  :  la  plir* 
part  de  ces  soldats ,  eômme  tons  ceux  de  la  Chine , 
k  rcxception  des  Mandchous,  sont  des  paysans  qui, 
auliende  payérdesimpois,  sont  obligés  au  service. 

Nous  voyagions  à  Touest:  quand  on  eut  par- 
couru quinze  Verst,  nos  conducteurs  étiios  voi- 
tuners,  suivant  Tbabitude  du  pays ,  s'arrêtèrent  à 
Tauberge  de-  Mmyu  Un,  tou  jgrande  aùbergé,  pour 
se  reposer.  Les  Chinois  piofileiit  de  chaque  occa- 
sion de  se  délasser  et  de  se  rafraîchir  eu  route. 
-Il  y  avait  dans  cette  maison  une  grande  réunion 
de  mandarins,  de  paysans  et  de  marchands;  ils 
étaient  tous  assis  dans  une  longue  galerie;  on  y 
buvait  du  thé ,  on  mangeait  du  vermicelle,  qui 
est  dans  ces  lieux  un  mets  recherché  ;  chacun  se 
régalait  selon  son  goût  et  ses  moyens.  Les  voiiu- 
liers  donnaient  à  boire  et  à  manger  à  leurs  ani- 
maux; l'auberge  leur  fournissait  de  la  paille 
hachée  et  de  l'orge.  '  :  .  : 

Bientôt  le  chemin  monte 'sénsiblémetii  jusqu  a 
une  hauteur  sur  laquelle  s*éiève  un  petit  temple 
d'une  très-béllè^  arébitectarc  ;  tis-à^vis  de  ce 
temple  est  un  théâtre  en  pierre,  sur  lequel  des 
comédiens  ambuhins  donnent  des  représentations 
aux  jours  de  le  le. 
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Oïl  pa$sa  ensuite  par  un  cbemin  creux,  très» 

étroit  ;  la  roche  formait  le  pavé  ;  il  avait  fall^ 
fiiire  jotter  la  mine  pour  oavrir  la  route  à  travers 
la  montagne.  Sortis  de  ce  ravin,  noua  limes 
route  au  sud^  en  traversant,  jusqu^à  Sàutn  haua 
JbUy\m(i  grande  plaine  eniourëe  de  hautes  mon- 
tagnes :  ce  trajet  fut  très  -  fatigant.  Près  de  la 
ville,  on  voyait  des  champs  préparés  pour  dtre 
cnsemeucéi)  en  riz  ^  Teau  dont  on  les  avait  cou- 
veits  était  gelée ,  et  offrait  à  nos  yeux  des  miirpirs 
immenses,  qui  réfléchissaient  les  rayons  pour- 
prés du  soleil  couchant. 

Nous  suivîmes  assez  long-tems  l*enceinie  de 
la  ville ,  passant  par  des  bois  de  saules ,  et  tra- 
versant des  canaux  alimentés  par  de  petits  ruis- 
seaux qui  sortaient  des  montagnes  voisines. 

Siuan  houa  (i)  est  éloignée  de  treme-cinq 
verst  de  Khalgan.  La  muraille  crénelée  qui  l'eu* 


(  1 1  Siuan  houa  fou  ,  situé  par  4o«  3;*  10"  lat.  N. ,  et  !«  ao'  a"  long, 
otciilentalc  ile  Péking,  est  une  ville  du  premier  rang^  et  capitale  du 
seizième  et  dernier  district  de  la  province  de  Tchy  U ^  ou  Pe  tcJiy  li. 
On  compte ,  de  Pëking  à  cette  ville  ,  34©  li ,  au  nord-ouest.  Elle  a  , 

^  sous  S  I  |urulîctioa  ,  trois  tcheou  ,  ou  villes  du  second  ranj^,  et  sept  du 
Iroî K me  ,  ou  hian.  Elle  a  ^4  li  de  circuit,  etsept portes.  Sa  muraille 
fut  couverte  en  bricjucs  en  i44^*  et  jrenouvclce  en  1676  Celte  vitle 
est  située  sur  la  rive  gauche  du  Yartf^  ho ,  qui  coule  au  sud-est  ^  et  m 
re'unit  au  Sang  kan  ho.  On  passe  le  Yang  ho  sur  deux  ponts,  et  sur 

'  ua  troisième^' 5  li  au  sod  de  la  Tille.  Les  productions  du  district  de 
Sintn  houa  fou ^  «ont  :  Tor,  l'argent ,  le  crislal  de  roche,  l*e^le^ 
lenuirbre,  l'aimaiityla  chaux,  la  houille,  ralnn,  le  ^vitriol  Jilcn» 
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toure  est  haute  de  trente  pieds;  elle  nous  rap- 
pela lesmuKS  da  Kremlin  :  elle  resseoible  ti  celles 
de  plusieiirs  villes  de  la  Russie.  Elle  consiste  en 
deux  petits  mur3  parallèles ,  en  briques  ;  l'espace 
intermédiaire  est  rempli  d'argile  et  de  sable  ;  la 
muraiUe  est  flanquée  de  tours.  On  passe  par  trois 
portes  ponr  entrer  dans  la  ville  :  la  preoûère  est 
couverte  de  fer  et  de  grands  clous  j  k  la  seconde 
estie  corps-de-garde;  on  troo^ye  (^nsnite  une  rue 

large  ,  bordée  de  boutiques  de  quincailleries  et 
de  magasina  de  chariots,  et  Ton  arrive  à  la  port^ 
>  triomphale;  puis  nous  avons  passë  par  plusieurs 
rues  y  les  unes  larges^  les  autres  étroites ,  et  nous 
sommes  parvenus  ain»  k  rexirëmitë  méridionale 
de  la  ville ,  où  Ton  nous  avait  préparé  une  mai- 
son .  beaucoup  plus  commode  que  celle  de 
Khalgan. 

.  Smm  houa  Jàu^  appelée  par  les  Mongols 

Baïn  -  Soumé  temple  riche),  est  plus  grande 
et  plus  belle  que  Kbalgan;  les  rues  sont  larges  et 
propres  ;  elle  est  mal  peuplée  ^'relativement  k  son 
étendue.  On  jaous  dit  que  sous  la  dynastie  des 
Ming,  qui  a  précédé  celle  des  Mandchous,  cette 
viUe  était  bien  plus  considérable  :  ou  y  comptait 
alors,  ainsi  que  dans  les  environs,  jusqu^  100,000 


des  pommes  de  cèdres  ;  on  y  trouve  de  petils  léopards,  dc5  ours,  des 
cbamoi.s  ei  uitc  autre  espèce  de  chèvre  ^auva^y  dM.diAinfig^oiis  et 
muK  en  grand*  quaniitc. ,  ,  lU* 
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soldats ,  ehargés  lie  sorrailer  les  Mongols  et  de 

repousser  leur^  invasiouSy  la  Chine  eiauidece 
côlë  plus  accessiUe  4fm  dans  umte  autre  partie 

de  sa  fi'onUcrc. 

On  fiàbrique  dans  celte  ville  les  meilleurs  feu* 
.  Ires  et  d*autres  objets  en  laine ,  par  exemple ,  des 
bonnets  qui  sont  d'un  usage  habituel  parmi  les 
paysans  cbinois. 

25  novembre.  —  Nous  quittâmes  la  ville  a 
dix  heures  du  matin ,  pour  arriver  le  soir  k 
Ki  ming  wei^  forteresse  éloignée  de  trente  verst. 
Avant  de  partir  je  priai  le  hitkliëcbi  de  veiUer 
à  ce  que  Ton  chauffât  d'avapce  les  apparte*^ 
mens  (jui  nous  étaient  destinés ,  parçe  que 
nous  avions  beaucoup  souffert  de  la  fumée  d«r 
la  houille  que  Fou  n^allumait  qu^à  notre  ar- 
^  rivée,  hcs  Chinois  supportent  très  -  facilement 
rhnmidité  et  le  firoid  dans  leurs  maisons.  Les 
pauvres  ;  même  dans  un  hiver  assez  rude,  se 
chaufient  JtrèsHrarement  ;  ils  n'y  font  de  iêu  que 
pour  piéparer  leur  liouiriture,  ce  qui,  vu  leur 
pauvreté  »  n^arrive  pas,  tous  les  jours.  Dans  ce 
pays  il  faut  tout  acheter,  jusqu'à  la  cruche  d*eau 
dont  on  a  bespiu  le  matin.  Pour  pouvoir  conr 
tenter  son  appétit,  il  &ut  aller  au  marché  :  Ton 
ne  peut  faire  un  bon  repas  que  che^  les  restau-» 
rateurs. 

Doutant  uu  peu  de  la  propreté  de  la  cuïmuc 
chinoise,  je  me  ser vis ^  pendant  tout  iimu  voyage 
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eu  Ghme,  de  ma  cni^e  particulière  ,*  des  cosa- 
ques préparaient  les  mets;  la  provision  se  luisait 
au  marché;  malgré  lesprécautioBSqtieroii  prend, 
ou  court  le  risquç  de  voir  servir  sur  sa  table  un 
morceau  de  cheval  ou  de  mulet.  Les  Chinois 
sont  très-peu  scrupuleux  sur  ce  point. 
Le  chemin  se  dirige  au  sud ,  en  longeant  b  rive 

gauche  (lu  ï  ang  ho  j  riYiiirc  peu  profonde  ^  maib 
dont  le  cours  est  très-rapide ,  et  par  conséquent 
Peau  toujours  trouble.  Elle  était  prise  par  la 
glace  j  à  Texception  des  tournons  qui  ne  gèlent 
pas.  Dans  la  saison  des  pluies  elle  déborde  et 
monde  la  plaine  voisine;  elle  est  entourée  de 
hautes  montagnes ,  dont  les  sommets  sont  cou- 
verts de  neige.  La  mission  passa  près  d'un  cime- 
tière chinois,  et  traversa  sur  un  pont  une  petite 
rivière  qui  tombe  clans  le  i  ang  ho;  ensuite  on 
yoyagea  dans  un  bois  de  saules  et  entre  des 
champs  laboures  y  arrosés  par  des  canaux  qui  les 
coupent*  Le  terrain  est  mêlé  d'argile  et  de  sable, 
et  y  aux  pieds  des  montagnes,  de  cailloux  et  de 
gravier.  A  onze  verst  de  Siuan  houa  Jbu^le 
chemin,  taillé  dans  le  roc  d^une  petite  mon- 
tagne .  devint  très-étroit.  Il  j  avait,  il  moitié 
chemin  dans  le  village  de  Chan  hia  phou^  une 
auberge  semblable  a  celle  que  nous  avions  vue  la 
veille;  Tautre  moitié  du  chemin  fut  très-iati- 
gaïue  :  nos  chariots  a  quatre  roues  n^auraient 
pu  y  rouler  ;  une  partie  de  la  raute  passe  sur  de^ 


Digitized  by 


GHAPITAE  YlII.  3oi 

rochers  raboteux;  en  plusieurs  eudroits ,  Ils  soiu 
suspendus  au-dessus  de  la  rivière  dont  Teau  se 
précipite  avec  fracas;  du  côté  opposé,  d^antres 
rochers  menacent  d'écraser  les  voyageurs.  Au- 
delk  de  la  rivière  s*élève  le  HouangjangchanÇi), 
montagne  granitique ,  dont  les  sommets  aigus  se 
perdent  dans  les  nuages.  Ces  lieux,  d*un  aspect 
majestueux  et  sauvage,  produisent  une  forte  im- 
pression sur  les  voyageurs  qui  viennent  de  quitter 

les  steppes  nues  et  arides. 

Des  caravanes,  conduisant  des  diameaux  qui 
porraient  du  thé  en  briques  k  Rhalgan ,  passaient 
coniinueiiement ;  des  mulets  et  des  ânes,  chargés 
de  houille,  sortaient  des  vallées  situées  entre  les 
montagnes.  On  a  établi  sur  la  rive  droite  du  Vang 
ho*,  un  sentier  sur  lequel  un  àne  chargé  peut 
aller  jusqu'au  fort  de  Ki  f/iirig  (2) ,  et  qui  sert 
principalement  lorsque  )a  rivière  déborde.  Pour 
faciliter  et  assurer  le  passage  pendant  Tbiver  y  ou 


(1)  Jlouang^  yattf  ehan  y  signifie  montagae  du  chamois.  lits  gëo- 
graphes  chinois  disent  qii*«isiitôt  qae  les  «nages  qoi  contrent  ses 
cimes  se  dissipent^  on  pent  èire  sAr  ^*il  plen-vn.  IDu  ' 

(a)ll  est  sttnë  sor  le  JSa  anngduin^  on  montagne  dn  chant  de  la  ponte, 
qui  s*appeUe  énisi  Ming  ki  ehan ,  c*est-à-dîre  montagne  de  la  ponle 
qui  chante.  L'histoire  des  Goeï  rapporte  que  TVAoo  siat^  Uu  '  ajant 
tné  le  roi  Taiwan  g  ^  la  sœur  atnëe  de  ce  dernier,  appelé  Mo  ki,  vint 
sur  cette  montagne ,  et  s'y  donna  la  mort.  Cette  circonstance  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  iï/o  ki  chnn.  —  Comme  toutes  les  nuils  les  faisans 
s'y  réfugiaient  en  troupe  près  tic  la  chapelle  érigée  SOI  SOD  sommet^ 
on  appelle  aussi  celte  montagne  A7  n^îng  chan, 
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fait,  sur  la  glace,  des  ponts  temporaires  avec  des 
perches  et  de  la  paille  ;  Teau  les  détruit  au  prin- 
tems.  Nous  reucoutrànxes  beaucoup  de  Mongols 
et  surtout  des  Tsakbar  qui  revenaient  de  PéLing. 
plus  près  de  Ki  ming  on  trouve  des  villages  :  uu 
enclos  d^argilc,  garni  d* épines  noires,  entoure 
les  maisons  ;  de  vieux  saules  touffus,  plantés  près 
des  idoles,  ombragent  la  route.  Quand  ou  a  quitté 
les  montagnes  on  voyage  en  parde  sur  la  rive  sa- 
blonneuse du  i  an  g  Jio  ,  et  ensuite  le  long  du 
pied  de  montagnes  hautes  et  escarpées  qui  four^ 
nissent  de  la  houille. 

A  deux  verst  de  distance  de  Ki  ming^  nous  ren- 
contrâmes des  courriers  chinois  qui  venaient  de 
Pëking.  Un  bochko  les  précédait,  portant  sur  le 
dos  un  rouleau  enveloppé  dans  une  étoffe  jaune; 
il  était  suivi  de  deux  officiers  avec  une  suite  de 
quatre  domestiques  ou  soldats.  La  couleur  de 
Tenveloppe  nous  fit  conjecturer  qu'elle  renfer- 
mait un  ordre  de  l'empereur. 

Nous  fiimes  logés  au  fort  {wei)  de  Kimingj 
dans  une  maison  du  gouvernement  destinée  à  re* 
cevoir  les  étrangers.  Le  bitkbécbi  et  le  bochko  . 
restèrent  dans  la  maison  de  poste  (  3o  verst  ). 

Le  Ki  nùng  s'élève  vis-à-vis  de  notre  maison. 
On  aperçoit,  sur  le  sommet  de  ce  rocher  extrê- 
mement haut,  un  couvciu  habite  par  des  ho 
change  ou  moines  de  l?oe.  On  dit  qu'il  a  été 
construit  par  une  dame  dévote.  Suivant  la  tradi- 
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lion,  deux  sœurs  d*une  riche  famille  s'étaieat 
retirées,  il  y  a  très-long-tems,  sur  cette  montagne, 
pour  y  vaquer  k  la  prière.  Voulant  donner  une 
prenve  de  la  sincérité  et  de  la  force  de  leur  foi,, 
elles  résolurent  de  faire  bâtir,  dans  l'espace  d'une 
nuil,  un  couvent  sur  la  montagne  et  un  pont  sur 
le  Vanghoj  vis-à-vis  dn  monastère.  L^édifiee  ibt 
achevé  avant  le  lever  du  soleil  par  la  sœur  ainée^. 
elle  j  termina  ses  jours,  et  y  fîit  inlmmée  avec  de 
grands  honneurs.  La  sœur  cadette  put  seulement 
construire  les  piles  qui  devaient  supporter  les 
arches  du  pont,  le  lendemain  elle  se  no^n  dans 
la  rivière. 

Bell  donne  sur  ce  couvent,  et  sur  le  pont,  des 

détails  plus  romanesques. 

Nous  vîmes  en  effet,  dans  la  rivière,  plusieurs. 
piW carrées  en  pierre  vis-a-yis  de  la  montagne^ 
on  ne  connaît  pas  leur  destination.  On  dit  que  le 
gouvernement  chinois,  pour  abréger  le  chemin 
de  Kimmg  à  Siuatt  houa  faa,  que  les  nombreuses 
sinuosités  du  Yangho  allongent  beaucoup,  avait, 
ordonné  la  construction  de  ce  pont.  11  parait  que 
le  fond  sablonneux  et  les  débordemens  de  la  rir» 
vière  ont  empêché  de  réaliser  ce  projet. 

36  novembre  —  La  nuit  fut  très-orageuse.  Un  . 
vent  impétueux  qui  soufflait  des  montagnes  rem-  . 
plit  la  cour  d'une  quantité  de  sable  ^  il  agita  vûh 
lemment  le  papier  qui,  en  Chine,  dans  touics  les 
maisons,  et  même  dans  les  palais  de.  l'empereur, 
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remplace  le  verre  des  fenêtres.  Si  roii  se  servait 
de  vitres  dans  ces  cantons, les  orages,  qui  y  sont 
assez  fréquens ,  occasionneraient  un  double  doiu- 
màge  aux  habitans;  ik  seraient  obligés  d'acbe* 
ter  souvent  du  verre  incomparablement  plus 
cber  que  le  papier,  et  les  morceaux,  en  tombant, 
pourraient  Uésser  le  monde.  Cest  probablement 
la  principale  raison  de  Tindiiiërencc  .des  Chinois 
pour  le  verre,  qui,  d'ailleurs,  leur  est  connu. 

Une  grande  plaine  s'éiend  au  sud  de  Kiming; 
▼ers  Touest  coule  le  Ymig  ho;  des  montagnes  nues 
et  escarpées  se  prolongent  a  sa  rive  gauche.  La 
vallée  est  couverte  de  villages.  Le  terrain  consiste 
en  argile  mêlée  de  sable  et  de  cailloux;  il  est  très- 
bien  cultivé. IN ous  viaies  dans  un  cliamp  un  bassin 
servant  de  réservoir  pour  arroser  le  riz;  pendant 
l'ëtc  on  fait  également  couler  Teau  dans  les  autres 
champs. 

A  huit  verst  de  Ki  ming  nous  avons  passé  près 
de  Tenceinte  d'un  petit  village  j  et  à  deux  verst  plus 
loin  par  Sin  (la  nouvelle)  Pao  ngan^  ville  eniource 
d'une  bonne  muraille  en  pierre.  A  la  première 
porte  il  Y  avait  plusieurs  petits  canons  en  fonte , 
placés  dans  des  embrasures  en  argile ,  construites 
sans  doute  par  les  jésuites. 

On  trouve  de  semblables  pièces  d'artillerie  sur 
plusieurs  tours  ou  corps^e^garde  bâtis  le  long 
de  la  roule ,  le  teins  les  a  endommagés  en  grande 
partie.  Les  petites  batteries  sont  couvertes  d*au- 
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YQUS.  Nous  reaconttâmes  dans  la  ville  un  mili-^ 
take  qdi  àVBÎDim  bû«iOl^  bleu  6p«MÉ(tie  Mir^  sèH 
boîiiïet;  ^gnc  de  la  quatrième  cl^fese^  H  revenait 
de  Péking  ef  allait  à  fçm  iair^'  soin^  servîtes  : 
il/parlakUer;iiibi;É)!eh«MY  et  uH^  pitv-le^tifë^olî^o: 
'  iPao  ngan  est  ciae  vill  e  assez  biSe^^^Ûe  ^  au  ani-^ 
lietbooi'TOttffit  à]^  d«  timiipbd^eë'qMMtksilebi 
La  principale  mdastfi&  des  habitsan^  consiste  ea 
charpenterie et  menuiserie.  ' 

Aprèfr  amir  passé  le  fort  de  TVizmg^  /^a  et  la 
'%lli\é)à<^  .Glm  Jshièmg^  ^n^our^e^dktfia  muraille 
6ii.».ptereé  rehofannée  par  mà^  mà  -^^eî^^ië 
de  riâs^  quelles  fuirais iboiveni^sliaude  dans >  do 
triMpefite$'  ^tasses^  nod»  .dtfaivâmnB  .à»'âr%dii>  iikoM} 
petite  Y îUe  éloignée  de  trente  verst  Ki  nUttgi 
V 'Qn,t^uffa  îcitieâLckaiiibres  aveci  la^paiUe  àu 
millet  4e»'^ndes ,  /eii*  chinois  Kao  ltang  (4)/ 
La. lige: da  cfiUn.iplaute  est  très*grosse«'èt  hauie* 


(i)^  Tl  est  qiiesUon  de  celte  plante  dans  le  Poya^  de  3T(icartney  en 
Chine;  loni.  II,pag.  157.  «  Oa  voyait,  au  sud-est  «le  î'rliing,  des 
H. champs  de  celte  plante  à  sucre  d'une  liàuleur  extraordinaire  {holcus 
»  sorghum)  ;  ses  grains,  sous  le  nom  de  millet  des  Indes,  servent  de 
»  nourriture  aux  hommes.  £lle  àUeint  une  hauteur  de  dix  à  duase 
M  pieds,  et,d**près  vu  terme  moyèn ,  elle  donne  le  centième  grain.' » 
La;  hoa^ne  sorg|io  esl  désignée,  dans  dirfërcns.  oinrragcs\sous  les 
noms  de  grand  millet  d*Inde,  gros  millet,  dmtra,  douro»  M.  Tim- 
kovski  a  en  tort  de  nommer  cette  plante  panicum  imUcum,  Le  Kao 
Uang  des  .Chinois^  est^  d*apvè«  tous  les  natnralisiei  qui  ont  été  eu 
Chine ,  le  holeus  stjg^gkum.  i  Kl. 
p^oy.  à  Péking,  t.  i.  ao 
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de  quatre  archines.  Les  Chinois  Temploieiit 
pour  le  chauffage  et  pour  des  consiriiclions, 
surtout  dans  len  plages;  ils^  en'  rerètem  les 
maisons  en  argile |  et  en  fout  des  plafonds, des 
toilSf  des  clôturas,  etc.  On  mange  le  grain  comme 

du  gruau  •  quand  les  herbes  sonl  rarcs^  ou  donne 

la  plante  ■  yerte  aux  bestiaux»  Ëlle  pourrait  être 
très-udle  aux  Jiftbitaas  des  ^eppes  de.  la  Rusr*. 
sie  (i). 

27  iio(^m£i«.— -Pendant  la  nuit ,  le  vent  souffla 

du  nord.  Les  cosaques,  qui  étaient  en  sentinelle, 
me  dirent  le  matin ,  qu'à  une  heure  après  minuit 
ils  avaient  entendu  dans  Tair  un  grand  bruit  ve- 
nant du  nord,  et  semblable  k  un  ccmp  de  ton* 
nerre,qul  avait  été  suivi  d'une  clarté  aussi  grande 
que  celle  du  jour.  Ce  phénomène  avait  duré  une 
demi-heure:  sans  doute  il  ayait  été  produit  par 
un  météore  ou  par  la  faible  éruption  d'un  vol- 
can. Un  tremblement  de  terre  très-violent  se  fit 
seniii*  dans  ces  contrées,  il  y  a  cent  ans,  et  peut- 
être  plus. 

On  voyagea  aujourd'hui  dans  une  plaine  cou- 
verte de  pierres  qui  y  avaient  été  amenées  par 
les  eaux  des  montagnes;  à  gauche,  une  chaîné 
se  prolongeait  sur  deux  rangs  qui  s'élevaient  l'un 
au*dessus  de  Tauire.  A  droite,  nous  avions  le 


(1)  n«paU  mon  retour  en  Rotttç,  î*ai  donné  de  ce  nillelà  pta- 
•tcun  i^ads  propriétaires,  pour  en  faire  des  eeiab* 
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Vang  ho  pris  par  les  glaces  ;  uu-dela  on  voyait 
*  d'autres  montagnes ,  dont  les  sommets  se  per- 
daient dans  les  nuages. 

Les  champs  étaient  ^dmir^lemcni  bien  culti- 
vés ;  les  habitans  ne  négligent  rien  pour  amélio- 
rer la  qualité  du  solj  à  chaque  pas ,  Ton  rencou- 
trait  sur  la  route  des  enfans  et  des  vieillards  qui 
ramassaient  du  fumier.  En  plusieurs  eudi'oiis ,  nous 
avons  marché  dans  dés  ravins  extrêmement  étroits. 

Au  bout  de  six  versl,  nous  passâmes  devant  un 
grand  village  entouré  d'un  rempart  eu  teax ,  et 
'  9  verst  plus  loin  /nous  arrivâmes  k  HoUai  lai  (i)  ^ 
petite  ville  où  nous  fimes  halte. 

Nous  fûmes  logés  dans  unemaison  appartenant 
au  gouvernement,  et  destinée  aux  officiers  chi- 
nois qui  voyagent  pour  affaires  de  service.  Les 
chambres  étaient  grandes  et  propres,  mais  in- 
commodes en  hiver,  a  cause  de  Thumidité.  Uu 
grand  dragon,  emblème  de  Tempure  de  la  Chîtie, 


(i)  Mouai  iaitÊt  on  hian,  oa  viUe  da  troisième  ordre  ^  do  dUlrîct 
de  Suan  houa  fou*  Elle  o»t  éloignée  de  i5o  li  va  sud-est  de  celle 
capitale.  C'est  une  ville  très-ancienne  ^nî  ilate  des  premiers  siècles 
aTant  notre  ère.  Elle  a  porté  diflerens  noms  \  elle  reçut  celui  de 
Houai  lai ,  en  936,  époque  4  laquelle  elle  tomba  au  pouvoir  des  Khi- 
tan.  Elle  le  perdit  sous  les  Kin ,  qui  lui'donnèrent  celui  de  Kouei 
tcheon.  Ensuite,  sous  les  Mongols,  elle  reprit  son  ancien  nom,  qu*eUe 
a  «^ardé  jusqii^à  |ir('.>c.nl.  Ce  sont  I<'s  Mandchojis  qui  en  oui  fait  un 
liian^  CM  Ses  rorlific.'ilions  actuelles  liaient  de  14^2.  Sa  inuraîllc, 

qm  a  7  li  fie  circuit  et  trois  portes ,  fut  recouverte  en  briques ,  vers  le 
milieu  du  XY*"  siècle.  Kl* 
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ëtait  peint  sur  les  portes.  Un  asses  grand  nombre 

de  curieux  vint  nous  voir;  il  y  avait  parmi  eux 
le  fils  du  commandant ,  âgé  de  ddoxe  ans.  Dè» 
que  nous  filmes  arrivés,  la  cour  se  remplit  de 
soldats  de  la  garnison  ;  ils  étaient  vêtus  de  robes 
bleues ,  et,  pardessus,  du  konmia-y  eqiëce  de 
veste  à  manches  et  à  petits  pans,  qu'on  met  en. 
yoyage«  Us  se  tenaient  trèsndroits,  et  leur  démar^ 

che  était  ficre;  chacun  avait  a  la  main  une  cpëe 
touillée  :  ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre  de  côté  cette 
arme ,  qu'ils  paraissaient  peu  BGOoutmnës  k  porter. 
'  Hier,  k  Tbou  mou ,  comme  aujourd'hui  à  Houai 
lai ,  nous  vîmes ,  en  entrant un  soldat  qui  mar* 
chait  dans  la  rue,  en  criant  et  frappant  avec  un 
maillet ,  sur  un  bassin  de  cuivre.  Le  bitkbéchi 
nous  dit  que  c'était  un  des  concierges  delà  viUe: 
ces  gens  sont  tenus  d'annoncer  l'arrivée  et  le  dé-* 
part  des  oflSciers  d'un  rang  supérieur.  Quand  un 
vol  a  été  commis,  un  crieur  de  la  police  en  donne 
.  avis,  en  fidsant  la  description  des  objets  dérobés. 

Les  Chinois  commencèrent  aujourd'hui  à  se 
raser  la  tête  eu  signe  de  cessation  du  deuil  pour 
fempereur  défiant. 

a8  novembre.  —  Enfin,  le  tems  devint  plus 
doux,  et  lé  vent  de  nord,  qui  avait  soufflé  depuis 
quatre  jours,  cessa  de  se  faire  sentir. 
,  Ëu  sortant  de  Houai  lai,  pour  gagner  la  porte 
méridionale ,  la  descente  est  trës*rude  ]  ensuite  la 
route  est  encore  plus  diilicile  pour  passer  sur  un 
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pont  en  pierre  que  Ton  rencontre  plus  loin  :  ce 

pont,  {^rand  et  fort  beau ,  est  construit  sur  une 
rivière  qui  sort  des  mouiagaes  et  se  jette  dans  le 
Vang  ho. 

.  U  y  avait  autrefois  un  pont  de  onze  arches  ;  le 
pont  actuel  n*en  a  que  trois;  il  est  plus  près  de 
la  ville;  à  quelques  sagèiics  en  avant,  on  voit 
une  autre  arche ,  ce  qui  fait  penser  que  jadis  il 
y  avait  un  pont  dans  cet  endroit  :  actuellement , 
on.n'j  voit  qu  un  amas  de  pierres.  Les  Chinois 
ont  secours  à  un  moyen  assez  extraordinaire  pour 
franchir  ces  ruines,  dont  la  descente  est  très- 
mal^éé  :  ils  placent  un  mulet  derrière  le  chariot, 
et  l'attachent  par  line  corde  k  Fessieu  ;  alors,  ils 
frappent  l'animai  sui*  le  museau,  et  celui-ci ,  des- 
cendant avec  beaucoup  de  pri^aution,  retient 
en  même  tems  le  chariot  :  c'est  un  travail  fati- 
gant et  dangmmx» 

Lçs  murailles  du  sud  ei  du  nord  de  Houai 
lai,  sont  b^ii^  sur.  deux  cpUines;  sur  Tune  de 
ceUea-ci  sa  trouve  »n  fort^  et  «or  Panitre  le  couvent 
de  Ho  çhang.  Quand lempereur  Khang  hi  mar- 
çha  contre  les  Dsoùngàr,  en  1670,  il  s'arrêta  dans 
ce.  couvent. 

.  Le  chemin,  d'abord  assez  égal ,  devint  plus  loin 
très-pierreuY.  Après  avoir  passé  devant  les  ruines 
d  un  village,  nous  airivâmes  kFulm  phou  (i) , 


(0  Ce  mot  sigû^e/ort  de  la  foréi  d'Ormes.  Kl. 
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ville  éloignée  de  doiuse  verst  et  demie  de  Hoaai 
lai  ;  une  longue  allée  de  saules  y  conduit.  On 
doit  convenir  que  les  Chinois  savent  embellir 
leurs  habitations  par  les  productions  de  la  nature. 
Ces  saules  touffus  prouvent  aiix  étrangers  le  bon 
gout  qui  règne,  même  . dans  les  villages;  ilsfour^ 
nissent  aux  voyageurs  une  ombre  salutaire ,  dans 
les  chaleui^s  de  Tété.  Siu  Yu  lin  a  un  fort;  &n  si- 
gnifie nouveau. 

jNous  eûmes  beau  chercher  pendant  long-tems 
dans  les  environs  de  la  ville,  le  tombeau  de  notre 
/  archimandrite  Joachim  Chichkovski ,  qui  mourut 
h  Yu  lin,  en  1795,  en  revenant  de  PéLing  en 
Russie,  nous  ne  pûmes  en  découvrir  les  moindres 
indices. 

Après  nous  être  arrêtés  quelques  momens  dans 

la  ville,  pour  nous  reposer  et  changer  de  chevaux 
de  poste ,  nous  continuâmes  notre  route. 

Près  de  la  ville ,  la  terre  était  couverte  de  cail» 
loux;  on  ne  voyait  point  de  champs  laboures. 
Parvenus  au  pied  de  hautes  montagnes ,  nous 
aperçûmes  plusieurs  lour^  tombées  en  ruines  ; 
sur  leurs  sommets ,  qui  s'élevaient  presque  dans 
les  nues ,  la  grande  muraille  de  la  Chine  s*ofirit  h 
k  nos  regards  :  ce  monument  gigantesque  et  uni- 
que dans  son  genre,  est  réellement  d'un  elBet 
imposant,  quand  on  pense  qu'il  existe  depuis 
plusieurs  siècles,  et  qu'il  se  prolonge  dans  une 
étendue  considérable,  sur  des  montagnes  inac- 
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cessibles*  Le  voyageur,  saisi  d'élonnement,  s'ar- 
rête, ci  ne  peut  s'cnipccher  d-admirer  le  travail 
d*un  peuple  extraordiuaire. 

Dâns  les  tems  où  Fart  de  la  fortification  ëtait 
encore  incoxmu,  ou  du  moins  très-imparia it, 
ridée  de  construire  une  muraille  pour  se  défendre 
contre  rinvasiou  Je  Tenueuii,  était  naturelle. 
Nous  en  trouvons  beaucoup  d'exemples  dans 
Tantiquité ,  par  exemple ,  chez  les  Égyptiensi,  les 
Mèdes  et  les  Syriens  ;  en  £urope ,  dans  la  mu* 
raille  construite  par  ordre  de  fempereurSeptime- 
S^vère,  au  nord  de  la  Grande-Bretagne;  elle  se 
prolongeait  depuis  Garlisle,  en  Cumberland,  jus* 
qu'a  INcwcastle  sur  Tyne ,  en  Northumberlandj 
sa  longueur  était  de  quatre-vingts  milles  anglais, 
elle  avait  douze  jneds  de  hauteur  et  une  largeur 
de  huit;  mais  cette  construction,  d'ailleurs  assez 
considérable  ^peut-elle  être  comparée  à  la  grande 
muraille  de  la  Chine,  qui  occupe  une  longueur 
de  quinze  cents  milles  anglais  ? 

Au  bout  de  douze  verst  et  demie  ^  nous  arri- 
vâmes au  fort  de  Tchha  lao,  où  un  grand  nombre 
de  voyageurs  ^e  trouvaient  réunis;  les  uns  se  dis- 
posaient à  continuer  une  route  très  -  diilicile  à 
travers  les  montagnes,  et  les  autres  se  reposaient 
après  avoir  atteint  le  terme  d'un  voyage  iati- 
gant  (  35  verst.) 

li^auberge ,  tenue  par  des  Turkestani ,  est 
trcs-gronde;  elle  a  quatre  cours;  elle  est  placido 
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près  de  la  roule  ,  entre  deux  hautes  uiouiagnes^ 
et  entoiurée  des  ruines  d^uo  mur  qvû  compiiiiiqii^. 
avec  la  grande  muraille.  Une  troupe  nombreuse 
de  soldats,  en  grapde  tenue vint  .d§  1^  jbrteresse 
.ponrmonter  garde.dans  notr^  demeure. 
.  Xi* entrepreneur  Lilian  tunn  vint  me  demander 
encore  de  f  argent  pour  effectuer  ayec  plus  .de 
célérité  le  transport  de  nos  bagages  dans  les  gor- 
ges de  Jùm/pi  ko4é  (i),  passage  extrémei^ni  pén 
nible  ^  k  jcai^se  des  grandes  pierres  dont  il  e&l 
couv)erty',et  des  abîmes  sur  le  bçrd  desq^^s  il 
£iut  passer*     Jfs^s^dsfisd'autaii^pliis  volontiers^ 

qu*il  avait  montré  uu  grand  zèle  pour  accélérer 

notre  paarçbe*  ...  \ 

^9  noviembre.  — ^  Nous  nous  nilmds*,w  route  k 
neuf  heures  du  matin.  Le  fort  de  Tchb^  tao,  en? 
touré  de  murs  trè^^hauts^  défend  au  nord  Fentrëe 
des  montagnes.  Plus  loin,  le  ch^niin;  couvert  d'un 
amas  de  pierres  énorme^  que  les  pluies  ont  ;dé- 
tachëes,  est  extrémemient  difficile.  De  tous  côtés , 
des,  rochers  sont,  suspendus  sur  la  tête  du  voya- 
geur, et  des  ablnuss,  entourés  de  rochers  aigus., 
s'ouvrent  sous  ses  pieds;  les  montées  spnt  diiiiciles 
et  les  desicentes  jddngereuses..  Un  faux  pas  ^  sur- 
tout k  cheval ,  expose  la  vie  ;  il  aurait  été  trèsn- 
imprudent  d  y  passer  dans  les  chariots .  même  à 
deux  roues;  chacun  se  fëlîdta  de  ce  que  nous 


(1)  KauMf  en  cHiiiob ,  signifie fiaêetuni  et  Aou^  wamn^  ûovétm 
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.  .......  ^ 

.  avions  laissé  nos  kibiiLi$L..à  ^^if^  roues:  AiH^^ 
aurions  étc  obligés  de  les  abandonner  .k  Tentrée 
de  ce^  défilés. 

.  A  trois  vçpst  de  Tchha  tao,nous  atteiguimes  uii 
bras  du  mont  Pa  ta  litige  que  Gerbiliou  uoingie 
Pa  Ung  (  I  )  ;  c'est  le  point  le  pins  éleyé  de  ces 

tous  j  de-la  ,  on  découvre ,  dans  le  sud  ,  de  hautes 

ipontagnQSk  Nou^  parvînmes  ici  àia  Grande  Mu- 

raille^  dont  k  ligne  extérieure  forme  le  mur  de  *  ^ 

Khalgan.    ,   .        .      ...  * 

Après  avoir  passé  une  porte  voâtée,  qui  est 
sous  la  tour  principale,  nous  enu aines  dans  une 
grande  cour.  J'éprouvai  une  certaine  satisfaction 
à  grimper  sur  la  muraille;  on  y  arrive  par  des  ^ 
degrés  destinés  pour  les  soldats  de  service. 

Malgré  les  siècles  qui  se  sont  écoulés  (2)  depuis 
que  cette  construction  existe,  elle  a  été  faite  avec 

.,   i        II    '        .      I.  J  •  I     '1     I,       '1  ,  '  i  "     I  ■ 

<a)  Ilti  Haldë  ;  ëAtion  raoPandr;  lom.  IV,  ^laig.  4^ 
(a)  Thtin  cA»  htnùtng  H  9  un  iet  ggmh  tm^msm  1» 
Chine ,  après  «voir  mmh  tout  refDpira  à  m  dominfttîoii ,  crut  pour» 
toiràUsûr«tiS  de  ses  états  en  réunissant  les  diflerentes- murailles, 
«onstrnîMg.anpaiÉVàAt  ^ies'priBcift  éé'Thshk^  de  Tehao  et  de 
Tenf  et  desUll^  à  protéger  leurs  poslëssîons  eontre  les  invasions  des^ 
Hioun§(  nou  (anciens  Turcs).  Ce»  murailles ,  ainsi  jointes  ensemble, 
s^eiriaieAt  depiAs  le  point  le  plus  occidental  du  Chen  si ,  jusqu'à  la 
per  orientale.  L'empereur  fit  rassembler,  pour  ce  travail ,  une  im- 
mense quantité'  d'ouvriers,  et  les  plaça  sous  la  surveillance  de  plu- 
sieurs corps  cie  troupes.  Il  e'tait  alors  dans  la  trente-troisième  année  de 
son  règne  de  Jrsiis-Chrisl )  ;  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voit 

terminer  ce  travail  g.-anicsque  qui  dora  dix  ans ,  el  qui  ne  fut  achevé 
qu'après  l'extinction  de  sa  dynastie.  Kl» 
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tant  d'habilelë  et  de  soins ,  que  loin  de  tomber 
euroiues^  elle  ressemble  à  un  rempart  en  pierres^ 
éleyé  par  les  mains  de  la  nature ,  pour  défendre 
les  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  le 
Pe  tchy  U,  le  Chan  si  et  le  Chen  si,  contre  les 
invasions  des  Mongols,  qui  n  ont  pas  encoi^e  en- 
tièrement perdu  leur  caractère  belliqueux. 

Deux  murs  parallèles  composent  la  Grande 
Muraille ,  dont  le  haut  est  crénelé  ;  f  intervalle  est 
rempli  de  terre  et  de  gravier.  Les  fondadoiis 
consistent  en  grandes  pierres  brutes;  le  reste 
du  mur  est  en  briques  ;  sa  hauteur  est  de  vingt» 
six  pieds  et  sa  largeur  de  quatorze.  Des  tours, 
daiis  lesquelles  se  troùtent  beaucoup  dé' canons 
en  fonte,  s'élèvent  à  cent  pas  k  peu  près  Tune  de 
l'autre  :  ht  grande  tour  tombe  de  vétusté  ;  la  porte 
est  très-endoiumagée ,  ainsi  que  la  muraille  voi- 
dne.  On  .ne  songe  plus  à  y  &ire  des  réparations. 

Pour  donner  une  idée  juste  de  la  ma^se  de 
cette  construction  gigantesque ,  je.  ne  crois  pas 
superflu*  de  rappeler  ici  le  calcul  de  M.  Barrow, 
qui  vint  en  Chine  avec  lord  Macartney ,  en  1793 
et  94. 11  suppose  qu'il  y  a  dans  TAngleteri'e  et 
dans  rËcosse  dix-huit  cent  mille  maisons.  En  es- 
timant la  maçonnerie  de  chacune  k  deux  mille 
pieds  cubes,  il  suppose  qu'elles  ne  contiennent 
pas  autant  de  matériaux  que  la  Grande  Muraille 
chinoise  qui,  selon  lui,  sufllrait  pour  construire 
un  mur  qui  ferait  deux  lois  le  tour  de  la  terre.'  Il 
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faut  pourtant  observer  que  M.  Barrow  comprend 

dans  son  calcul  tout  T espace  qui  se  trouve  dans 
riniérîeur  de  ia  muraille;  mais  il  exclut  les  gran- 
des tours  saillantes  qui  s^y  trouvent. 

Cette  muraille ,  qui  ctonae  par  sa  grandeur  co- 
lossale ;  ce  monument  d*un  travail  gigantesque  et 
qui  atteste  le  sort  malheureux  de  la  Chine ,  tou- 
jours en  proie  k  . des  querelles  intestines  ou  k  des 
ennemis  exlerieurs;  celle  muraille,  dis-je,  bien 
qu'elle  soit .  inabordable  pour  la  cavalerie  des 
peuples  des  steppes  ^  ne  tiendrmt  néanmoins  pas 
contre  une  artillerie  de  gros  calibre-  Du  reste  ,1a 
montagne  et  les  abîmes' qui  Fentourent- doivent 
être  co^sidë^és  comme  une  bien  meilleure  dé- 
fense contre  Tennemi,  k  moins  qu'il  ne  parvienne 
à  la  passer  plus  loin,  à  Touest,  comme  les  Moil- 
gols  le  Qrent  lorsqu'ils  envahirent  la  Chine. 

A  trois  verst  et  demie  delà  muraille ,  nous  vl-  - 
mes  un  roqher  dans  1  equel  on  avait  taillé  une  idole. 
Le  chemin  tourne  Ik  du  nord-ouest  au  sud.  yis- 
à-vis  un  ancien  temple  qui  est  dans  le  voisinage, 
nous  aperçûmes  un  aqueduc  en. bois,  k  Taide  du- 
quel on  lire  de  l'eau  de  la  montagne. 

A  trois  verst  plus  loin ,  est  le  £bri  de  C/um 
kouarij  qui  tombe  en  ruines.  Ici,  le  cheinin com- 
mence à  devenir  très-*pénible ,  surtout  pour  des 
voitures,  et  ne  change  pas  sur  une  distance  de  cinq 
verst  environ,  jusqu'au  iorl  é&Kiujoimg{kouati)j 
principale  défense  de  ce  passage.  L'intérieur  de 
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la  porte  du  milieu  est  orné  de  'figures  de  héros , 

sculptées  sur  les  murs.  Cette  place  est  également 
située  entre  le$  deus^  jyigoesdeia  Grande  Muraille, 
construites  entre  de  hantes  montagnes.  Tchingbiz- 
kban  ne  put  jamais  s'en  emparer;  il  fut  obligé  de 
retourner  en  Mongofie ,  et  entra  en  Chine  en  for- 
çant le  pas^ago  du  côté  de  Touest. 
.  fjjL  plusieurs  endroits^ nous  vîmes  âe$  cabanes 
entourées  de  petits  champs  labourés  ;  des  sources 
spçient  ayei:  bruit  des  montagnes ,  et  forment  une 
petite  rivière  qui  tombe,  avec  fracas,  sur  les 
pierres  qui  slopposent  ^  son  cours  rapide.  Des 
ponts  en  grs^nit  et  en  marlnre  existaient  autrefois 
sur  cette  rivière  :  on  n'en  voit  maintenant  que  les 
4ébris«  Autant  le  passage  est  difficile  dans  ces 
lieux,  autant,  il  e$t  intéressant  par  les  tableaux 
enchanteurs  qtid  s'offrent  à  chaque  pas  :  tantôt , 
(le  liants  rochers  menacent  d'ensevelir  le  voya- 
geur,  taolotil  voit  des  maisons  avec  de  jolis  jar* 
dins  y  àrrosés  par  de  petits  ruisseaux  dont  oh  en- 
tend le  murmure^  de  superbes  châtaigniers,  des 
noisettierSy  des  vignes  en  grande  quantité ,  des 
cyprès,  etc. ,  croissent  de  toutes  parts. 

.De  grands  blocs  de  porfJiyre  et  de  marbre  gris 
sont  ép^s  en  plusieurs  endroits  de  la  route.  11  y 
a  un  relais  de  poste  kKiujroung;  k  sept  verst  et 
demie  plus  loin ,  nous  arrivâmes  au  fort  de  Nan 
k/teou^  où  une  auberge  était  préparée  pour  nous 
recevoir» 
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Le  bochko  Ourghentaï  partit  pour  Péking^  qui 

ii*étaît  éloigné  que  de  45  verst ,  afti  d^annbncer 
uotre  arri?ëe  aa  tribunal  des  atlaires  étrangères. 

3o  noffembrs» — ^Pendant  la  irait  etlamaiiaëe^fo 
tems  lut  très-doux.  Depuis  que  nous  avions  quitté 
les  gorges  de  Kouan  Lon  et  que^notlS  noiu.diri* 
gionâ  9u  sud,  la  différence  de  la  température  était 
très-seolàble.  Après  Yingi-deuac  toM,  on  sé  re* 

posa  lin  peu  dans  la  petite  ville  de  Chaho.  * 

On  passa  la  nuit  à  Thsing  ho,  village  à  trente^» 
cinq  verst  de  Nan  kheou.  ' 

Nous  parcourûmes  les  trois  premières  verst 
dans  une  prairie  couverte  de  pettu  cailloux;' ar^ 
rivés  sur  un  terrain  plus  élevé,  nous,  vîmes  de- 
vant nous  unè  vaste  plaine,  Noos  lâissicsiis  der-p 
rière  nous  Kiu  young ,  et  la  chaîne  des  monts  avec 
ses  sommets  couverts  de  .neige  \  une.  partie  s'étend 
vers  Test  y  et  Fantre  prolonge  ses  gràndes  mdsi^Di 
vers  le  sud;  cette  dernière  partie  est  tapissée  d'aï^ 
'  bres  fruitiers  ;  plus  bas,  on  voyait  deë  diittnps 
préparés  pour  le  riz.  '  ^ 

Ces  hautes  momagnes  sont  d'autant  plus  re- 
marquables <ju  elles  sont  les  premières  que  Ton 
voit  en  venant  du  nord.  L'on  y  trouve  des  ti^ 
gres,  des  panthères  et  des  cîïèvres  mouchetées. 

Ici  commencent  les  plaines  dxL  Pc  tchy  li  ,  qui 
est  bien  cultivé.  Quelques  géographes  pensent 
que  cette  partie  du  nord^est  de  la  Chine  n'a  été 
formée  qu'après  les  autres  contrjées  les  plus  éle- 
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vées  du  globe,'  et  n'est  composée  qtie  de  terrain 

charrie  par  les  rivières  qui  s'y  précipitent  des 
montagnes  voisines*  JLes  terres  s'arrêtèrent  d'a- 
bord aux  pied»  des  montagnes  ;  ensuite  elles  ém- 
pictèrent  sur  la  mer  qui  les  baignait,  et  qui  en  est 
élôigniée  au)onrd'hni.  de.  plus  de  cent  cinquante 
verst,  en  ligne  droite  vers  l'est.  Le  sol  de  celte 
plaine. consiste  en  sable  mclé  d'argile*  On  y  voit 
une  .quantité  de  villages;  les  maisons  sont  ett- 
iourëes  d'arbres^  de  tous  côtes,  on  découvre  de 
grands  bosquets  de  saules^. de  cyprès,  de  gene* 
yriers,  de  noisettiers,  etc.  Le  chemin  scrpcnLe 
au  milieu  de  champs  où  l'on  remarqua  les  tom- 
beaux de /quelques  villageois::!ils  sie  distinguent 
par  des  espèces  de  cônes  construits  en  briques 
ou  en  terre.  Les  Chinois,  diaprés  la  loi  de  Con- 
fucîus ,  n'épargnent  rièn  pour  l'ornement  de  leurs 
tombeaux,  et  sont  toujours  empressés  à  conserver 
ces  saintes,  retraités.      .  i 

Lai^^aut  à  cinq  verst  environ ,  sur  notre  gauche, 
Tchhang  phing  tcheoUf  ville  du  second  ordre,  oit 
le  bitkhéchi,  avec  ses  uerbcs  et  son  interprète ,  at- 
lèrent^.pour.  changer  de  chevaux  de  poste ,  nous 
avons  continué  notre  route  directement  jusqu^àu 
faubourg  de  CAaAo.Près  de  cette  ville,  nous  avons 
passé  sur  un  très-graud  pont  de  ^six  larches,  en 
marbre, construit  sur  le  Cha  Lo,  dont  les  rives 
sont  sablonneuses  ;  d*cnormes  pierres  sont  atta- 
chées ensemble  pai»  de  grands  cratnpons  en  fer. 
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A  l'ouest  de  la  ville,  nous  avons  passe  un  bras  du 
Cba  ho ,  sur  uu  vieux  pont  en  marbre.  On.regreUe 
que  des  monumens  st  beaux  et  si  utiles,  cievés  sous 
les  règnes  paisibles  des  empereurs  de  la.  Chine  ^ 
soient  actuellement  en  ëtat'de  dëgradiatioii:  A  .<Ux 
ycr^L  avant  d'arriver  au  bourg  de  Thsingho^ 
commencent  les  maisons  de  plaijs^nce  et  les  dune- 
lières  des  personnes  de  distinction  de  Péking.Oa 
y  remarque,  une  élégaQtQ  sinipUcUë  plutôt  quon 
grand  luxe  ;  partout  on  voit  Fécorce  blanche  dés 
cyprès ,  des  bosquets  touifiis  de  saules  centenaires 
et  de  genévriers,  qui  atteignent  la  hauteur  des 
pins  les  plus  grands.  Nous  avons  rencontré,  daus 
ces  lieux  y  une  foule  de  Mongols  couverts  de  bail- 
Ions.  .Aussitôt  qu^iis  nousaperçurent,  ils  se  mirent 
h  çiier:  Grossi  Orqssl  ce  qui  veut  dira  Jiusse s  I 
Les  peuples  des  races  turques  se  ser?^t|t  .de  la 
même  expression.  On  nous  dit  cjue  ces  malheu- 
reux étaient  des  criminels  qui.avaiisnt.«té  con^* 
damnés  k  Péking,  et  auM|uels  on  avait  accorde  la 
liberté  à  Toccasion,  de  Tavénement  ,du  upuy^l 
empereur  au  trône. 

Nous  avons  également  vu,  aujourd'hui,  cin- 
quante chameaux  mongols  qui  portaient  dubeurre 
à  la  cour  impériale  ;  les  chameaux  qui  marchaient 
eu  avant  étaient  ornés  de  petites  bandes  d'étp^ 
]aune  attachés  à  de  petits  bâtons ^  comme  des  dra- 
peaux .  ^ 

A  Thsing  ho,  Tarchimandrite  reçut  la  visite 
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d'Un  Chinois  nommé  Khan  tsiou^  baptisé  par  les 
Jësfeiiueâ^  vèn^-de  PéLing  k  sa  rencontre,  il 
était  poêlier,  et  àvèil  remplace  son  père  dans  cette 
protessiony  à  la  cour  russe  à  Pckiag.  yarchi- 
niànârite  avait  déjà  fiit  sa  éoimaissiÉncè,  lorsqùll 
habit^iit  Pcking  comme  éiudiant,  de  1795  à  i8od. 
HBiamla  sok*ée^^'  le;  bifkhochi  mè  fit  demaUdér, 
par  son  interprète,  si  je  n'avais  pas  des  peaux  de 
2ibel^l6s  à  vendre ,  celles  que  nous 'lui  avions 
donniiefi-iie  siil&ant  pals  pdur  garnir  sa  pdbsé* 
Ne  voulant  pas  faire  le  commerce ,  ni  montrer' 
trop 'de'complatsance  pbùr'-âès-  démaiides  ' aussi 
indiscrètes,  je  chargeai  rinlcrprèie  de  répondro 
que  le  bitkhëchi  av^it  reçu  de  nous  assez  de 
ciiAtknt^  eit  cftiHlr  faisait  bien  ^iicbetér^  à^'t^ékihg 
ce  qui  lui  fallait  pour  compléter  son  habillement. 
'  •  t*^déûémété*  'Notre  ;9ejoùr  à  Tauberge  hous 
coûta  deux  lan.  A  neut  heures  du  matin,  nous 
BOUS  mimés  enronte  pour  Pëking.' Pendant  cintj 
verst  environ ,  néià»  siâvimes- tinè  allée  dè  viéuit 
sauleS)  en  laissant ,  k  droite  et  k  jgaucbe ,  des  vil- 
lages et  des  cimetières*  Bientôt,  nions  arrivâmes 
au  faubourg  de  Péking.  Deux  étudians  de  la 
âdsrîoa' que  rions  venions. remplacer,  MM.  Si- 
pakov  et  Zimaïlov,  vinrent  à  notre  rcmfcontre 
avec  quatre  calèches- chinoises ,  pour  les  nou-, 
veaux  mémbresyét  nn  chéval  de  sellu  pour  moi. 

Dans  le  faubourg,  le  bruit,  le  mouvement  et  la . 
foule  annoncèrent  le  voisinage  de  la  ville  la  pins 
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peuplée  de  la  terre  ;  ayant  tourné  k  gauche,  ou 
passa  par  une  rue ,  et  l'on  arriva ,  à  rextrémité  f 
dans  une  grande  plaine  où  les  murs  de  Pëkîng 
se  préseutèrent  k  nos  yeux  dans  toute  leur 
étendue. 

Enfin  ^  Tespace  immense  qui  sépare  Saint-Pé- 
tersbourg de  la  capitale  de  la  Chine ,  émt  frm^ 
chi  (i).  Oubliant  toutes  nos  fatigues,  nous,  habi- 
ta ns  des  bords  du  golfe  de  Finlande ,  nous  nous 
croyions  transportés  dans  un  clin^d*oeil ,  et  par 
une  puissance  surnaturelle,  dans  cette  ville ,  qui 
était  depuis  long-tems  Tobjet  des  rêves  de  notre 
imagination  et  le  but  de  nos  désirs.  Chacun  de 
nous  jetait,  avec  un  sentiment  de  joie,  ses  regards 
sur  celte  muraille  crénelée ,  dont  la  construction 
est  enveloppée  des  ténèbres  épaisses  de  Tauti- 


(i)  Oa  compte  sît  rniHe  cinq  cents  verst  de  Stînt-Pétersbourg  à 
Knkhta,  «or  k  frontière, chinoise;  et,  de  U  jusqu^à  Péking,  environ 
qmnie  eev^  vent. 

(a)  Cette  muraille  est  celle  de  la  ville  lartare  ;  elle  fut  Mtie  soas 
les  Mongols,  en  11G7  ;  elle  ;iv;ilt  alors  60  li  de  circuit  et  onze  portes. 
Le  premier  empereur  de  la  djnasue  des  Min^  la  rétrécit  de  5  li  du 
c6te'  du  nord,  et  supprima  deux  portes,  de  suite  qu'il  n'en  resta  que 
neuf.  C'est  pour  cette  raison  (juc  le  pom  orneur  de  la  ville  tarlare 
porte  le  titre  de  gouverneur  des  neuf  portes,  £n  14^9  celle  ville  de- 
vint Pe  king^  ou  la  cour  septentrionale.  Douze  ans  plus  tard,  on  fit 
difîërens  changemonA  à  U  muraille,  qui  eut  alor«'4o  li  de  ciicoofc^ 
rence.  En  1437,  on  commença  de  la  flanquer  de  nouvcUoi  tours,  et 
ee  travail  fut  teriÉtiii^  en  deux  «as.  Le  fowé  qui  «nbwe  la  nuifaîlle 
reçoit  m  ean  de  la  montagne  de  CAm  ehan^  près  du  Viltage  de 
à  P^ing*  T.  l.  31 
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Aju  nord  dé  la  plaine ,  noos  Vîmes  ie$  murs 
roYKges  d!tta  uempie  de  Foe ,  et,  à  peu  de  dibiunce, 
Fenicrreiriem  d'un  riche  Qiinois. 

Ayant  parcouru  trois  verst  dans  la  plaine , 
nous  sommes  arrives  au  cimetière  russe,  où  les 
Hiembres  de  notre  mission ,  qui  meurem  k  Pë- 
kingy  soùt  enterrés. 

Le  bocliko  Ourgheijtaï  y  ri^t  au-devant  de 
nous;  ayant  salué  les  cendres  de  nos  compa- 
triotesy  naws  continuâmes  notre  route. 

Une  yerst  plus  loin  nous  entr&mes ,  en  céré- 
monie, par.  k  porte  Ngan  ting  men,  dans  la  ca- 
pitale de  la  Chiné.  Une  foule  de  cwieux  nouif 
entouraient.  Gn  marcha,  peruiaiiL  deux  verât, 
dans  la  grande  rue  qui  conduit  k  cette  poru,  et 
ensuite,  à  Fesi,  dans  une  rue  de  traverse;  puis 
on  tourna  au  sud,  et  on  parcourut  trois  verst  dans 
la  rue  de  Ta f>  sm,  jusqu'à  un  are  de  triomphe 
en  bois..On  prit  a  droite  par  la  rue  de  Tchhang 
ngm;  on  passa  devant  le  temple  du  culte  ipan- 
dchou(i),  situé  a  gauche,  et  devant  le  Ufmyum^ 

...      .  '  ■         T  ■  ^ 

Pcfcou  tsun,  ^atwi  1«  jttrkHrtM«.a«  3ï*WiW  ^ 

source,  après  s'être  rénnit  à  plu.!*»»  wWMv  «Ôak  fm^7  lUiV» 

tient,  et  r«^it.        arnv  int  à  la  capttole,  U  »«n»^  IT» 

y  est  grossie  par  plusieurs  ruisseaux  qui  tMMBI  d«»  moilt»iMl«À 

à  Voucst  de  la  plaine  de.  Pe  klng. 

(l)  Ce  temple  *  appelle,  en  clilnols,  Tchao  /choung  szu;  O»  J 
«riSé Mimémoire  dei  membre»  de  la  famille  impériale  et  deâ  gw«4» 
kbtfmmquî  opt  IUmIi^  la  dynastie  de*  Mandchou*.  Il  fut  bâti  en  1734. 
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pu  tribunal  des,  affojjîftS/éirïingènep^  'à^^^ 

un  pont  en  marbre  appelé  MsMuao  ;  on  laissa  les 
portes  du  palais  impérial  à  droiie^  ou  longea  le 
canal  pendant  une  verst ,  an  sud,  puis  1  ^.  pont  de 
Tchoun^  Fil  ko  khiaq:  ou  tourna  dans,  la  rue^  de 
louns:  kian^  mi  Kians^  et,  ^  midi,  Ion  entra 
enfin  dans  la  cour  russe  :  nousAr  tûmes  reçus  par 
plusieùrs  membre  dç  1  ancienne  mission. 
'*  Apres  dîner,  1  arcnîmandriie  Hyacinthe  recrut 
la  visite  des  olliciers  du  tribunal  *des  affaires 


étrangères,  employés  à  la  cour  russe;  c^ëtaient  : 

1.  Tho  lao  yc,ipreinieïî  imeudani.ds  te.  cour, 

dzargoulchi  a  Kiakhta;  ■     ^  r  >«,  «niiu 

2.  Fou  la^É  j^jày  mlaidaniii»)t«àsn«gé>i4¥ 

3.  'Te  lao  yc,  nxaodariu.  de  la  septième  vclasse. 
Les  deux  der.9Â9)>^.:x^sfi^kr^0nti<lfi)c[4Mfte^ 

tiens  que  pendaH|.;iQ  j§éjp.ur  dèSîdeux  missions  à 
Pékio^*'.  »  .t;  »i  •>  iix'.^'j'i  jj;;'>l  Mmh  aJiirf  ,\ 

Uarchîmandrite  Hyacinthe  invita  .rarsoUfnan- 
di:it;e.  Pierre  etî  moi  àJ'enirevtte<(Apni3iJesi  poli- 
tesses d*usage ,  les  mandarins  chinois  nous  demunl- 
dèrent  si  nous  avions  été  contens  eUfjçheftiia^  je 
ne  manquai  pas  de  faire  KiU^-^  i  iio^hf^dnc- 
leurs  et  de  la  mapièré  doql  npuS/avioi)e  été  wçus 
partout,  d>p^^  4ifii>p4ÛQ4fi>âm$dtef.^u  gou- 
vernement chinpi$^,^,       ;         .  .ri:r>  t 


Digitized  by  Google 


3o4  VO^Ki^E^  A  PÉKINGy 

.  ^  La  sotr^e-se  passa  à  prendre  des  arrangeinens 
]M»i^ loger  les :nembrès  de  la  uoiivcille  mission^ 
et  ^pOTÎr  dëchargeV^e  bagag^i  ?  *:  î  * 

J^ài  joint  jce  yolame  le  pfân  du  couvent  et 
de  la  coûr  russes  ;  le  premier  est  à  g^ucbe,  et  le 
sécbnd  k  diroUe.  La  fiiçade  est  dessinée  par  nn 
jeune  artiste  chinois  de  Pékinii;  le  reste  est  de 
nioîi.,  .  , 

»  r  * 

L'cglise  d^'la  Purifjcatioili 
i.iùfrii.'jzie  cl^heir^iirois  clocbes  entre  deux  co* 
Imnes,  avec  un  toit.  •    •  »•  'f-  - 

'       Affart(^aieTit4e  i'arohiinandirite^  • 
du  hiéromonaque. 
e»  Idem  des  ecclésiastiques.  , 
- .}'/. .  BtbHoïkèquê  de-la^œi^on.  ^ 
îi  g^^'ÎNssagederrièrie^lk  niaise^  '     T  ' 

A.  Puits  dont  feau  ne  sert  que  pour  -  arroser 

i     Gadram;  âolaïf es  sur  des  colonnes  de  marbre 

Petit  garde -meuble. 
' '^19^ 'Gour^devalit  les  bàtimeââJ 

Appartcmcns' du  couvent,  louésf'  '      *  ' 
o.  Cuisine  de  rarchimandritcf.'^'-  ^  -  -  * 
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p.  Passage  éteoit  derritee  âppnhtmet)is*> 

q.  Serre  des  vignes.  . 

Tr  Terrasse,  dans  le  jardin,  pisè8;des:bâtimèn8* 

s.  Serre  pour  les  fleurs,  avec. un.  trmtoir  en 
pierre.  »  . 

t.  Jardins  du  convent,\|nraikdsttit  pnncipale-* 
meut  des  poires,  des  pommes,  des  pêches,  des 
abricois  et  d'antres  friiits  ;  il  y  a  'égaUnèni  des 
cyprès  et  de  grands  accacias.     ^  :  . 

u.  Cuisines.  >  -  > 

i;.  Perron;  pendant  rëté^tI*ëst^nië:défAoir?» 
Iq,  planxe  à  fleurs  bleues  qui  ressemble  au  iilas, 
excepté  qne  la  panicole  tonfineieit  plus  grande 
et  plus  odorante.  .     .    .   . 

fv.  Vestibules.        *  •  f>  '  .  t 

Remises.  .<  ^  \>  •>r 

r.  Porte  du  couYent.  -  . 


s 


Cour  russe.  .    ,  ' 

Uhotel  de.Tambassade,  habité  précédem*- 

ment  par  les  ambassadeurs  russes  ■  actuellement  il 
est  occupé  par  Tinspecteur  de  la  mission,  et  par 
les  antres  officiers. 

2,  Appariemens  destinés  k  la  suite  de  Tambas- 
sadeur,  k  ses  domestiques,  aux  cuisines,  etc. 

3.  Appariemens  habités  par  les  quaire  étu-« 
dians. 

4-  Cuktne  et  chambres  de  domestiques. 
5.  Garde-meuble. 
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6*.:i}okftilfNfCrl*€t»à  eiAiiiiaimisi». 

7.  Remise. 

10.  Jardin  avec  des  arbres  fruitiers. 
'  ii;rJ  £èv|et«b'.lai: «Diir  .dbTambassade. 

>/j  i3u  ClnlB^s  pput»  les  idoàiesdques. 

i4-  Chambre  des  bochko  cbiaois>  les  jours  de 
service.  *: 

f  i6.  Chaïubre  des  «^oiers  Chinois  qui  vieDpeui 

'M'ikàfipIfiOEififtiiAJë^éîiDah   

17.  Demeure  du  concierge  cbidois. 
.  18.  Porte.  •  ■ 

19.  Cour. 

20.  Porte  principale. 
31.  Corps-de -garde. 

22.  Temple  de  Foe. 
-iV'iD'iiyyi^l  •  .i-    •       •   •  1  i 

♦  • 

.       i  ' 

-  ■  .     '    ^       .,        . .         •       t        r  I  '  .  '         ^      ,  ' 

I  -  ♦ 

»  * 

.  ..4'  t    •     .     \      '  I  » 
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iouraal  dm  séfomt  k  Wkmg  pendsat  le  msm  de  ilécanhre 

tSao. 


Lb  3  décemlnre ,  )oar  de  noive  arrivée  à  Pé*. 

kiug,  nous  nous  rendiiues  à  YéglxsQ  pour  reu* 
dre  grâces  à  Dieu  de  aon  assistance  pendant  n^ 

trc  long  voyage.  Quand  nous  hor limes,  un  Man- 
dchoU|  âgé  de  âoixant^ciaq  ans ,  nonuaé  Iken' 
'^éy  qui  paraissait  très-pampre^  râit  h  la  ren* 
contre  de  TarciiimandRite  Fierté*  &>n  litre  chi- 
nois est  Intmseng^  c^est-ii-dire  le  docteur  /. 

Il  est  y  depuis  quarante  ans,  attaché  a  la  mjuj- 
aion  rnsse  en  qualité  de  mahre  de  langue  man- 
dchoue et  chmoise,  indépendamment  de  deux 
lecteurs  nommés  par  le  gouvamment  ofainois. 
Il  avait  donné  des  leçons  à  Tarchimandrite  Pierre 
et  à  MM.  lipovtsov  et  Novosselov  ;  il  a  continué 
àrempfir  cet  emploi  auprès  des  ëmdianB.qiii  ottl 
séjourne  h  Péking  depuis  1808. 

Le  lendemain ,  je  tierminai  mes  comptes  avec 
Tentrepreneur  chargé  du  transport  de  la  mission 
depuis  fiuhaigan.  ftL  Stpako^r  diond  servit  d'xnter* 
prèle  dans  toutes  nos  relations  avecies  Chinois* 
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On  fait  usage  à  Péking»  dam  les  affaires  de  com* 

merce  et  autres ,  d'un  poids  nommé  jediampingf 
je  donnai  9  d'après  ce  poids ,  pour  les  cent  lan  qui 
me  restaient  à  payer,  huit  livres  et  soixante  zo- 
loinik s  d'argent,  eu  comptant  onze        et  six  - 
tbsian  par  livre. 

Pour  témoigner  à  l'entrepreneur  notre  recon- 
naissance de  son  zèle  et  de  ses  soins,  k  faciliter 
notre  voyage ,  je  lui  fis  un  cadeau  de  la  valeur 
de  trente  roubles  ^u  billets  de  banque, parce  qu'il 
désirait  avoir  du  papier-monnaie  de  Russie.  Nous 
apprîmes  plus  tard  que  de  tels  présens  sont  re- 
gardés ici  comme  des  témoignages  honorables  de 
la  fidélité  des  entrepreneurs  à  tenir  leurs  enga- 
gemens  envers  des  étrangers  de  distinction.  Le 
nôtre  y  attachait ,  en  cette  circonstance ,  d*autant 
plus  de  valeur ,  qu'il  avait  eu  affaire  avec  des  su- 
jets de  l'empire  russe. 

3  décembre.  L'archimandrite  Pierre,  voyant  le 
délabrement  de  ma  santé  ^  causé  par  l'humidité 
extraordinaire  de  la  maison  de  Fambassade^  et 
par  les  exhalaisons  de  la  houille  que  l'on  brûlait 
dans  les  appartemens,  m*engagea  k  loger  dans 

une  pièce  située  à  rextrémile  occideniale  de  la 
division  des  hiéromonaques^  et  habitée  préçé- 
s  demment  par  un  des  ecdésiàstiques  ;  j'acceptai 
cette  proposition  avec  reconnaissance ,  et  je  resr 
tai  dans  cette-chambi»  pendant  le  tems  firoid.  Lës 
chambres  du  couvent  étaient  chauflëes  par  des-; 
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SOUS  le  piaucher;  de  cette  manière,  on  y  avait 
très-chaud ,  mais ,  d'un  autre  côté ,  cette'  chaleur 
continuelle  faisait  mal  aux  pieds. 

Je  suis  à  même  de  présenter  des  obsenrations 
générales  sur  les  maisons  chinoises ,  parce  que  la 
cour  de  l'ambassade ,  ainsi  que  le  couvent  russe 
de  Pëking  som  bâtis  h  la  manière  dii  pays. 
Toutes  les  habitations ,  depuis  la  cabane  de  l'ar- 
tisan, jusqu'au  palais  de  l'homme  riche,  sont  à 
un  étage  et  cons imites  en  briques  ;  la  cour  est  en- 
tourée d'une  haute  muraille  en  pierres,  de  sorte 
que,  de  la  rue,  on  ne  peut  voir  que  les  toits  ;  îl 
faut  en  excepter  les  boutiques  que  fou  bâtit 
près  des  maisons.  De  grandes  fenêtres,  où  le 
papier  remplace  le  verre  ,  occupent  presque 
toute  la  façade ,  tournée  toujours  vers  le  sud ,  au- 
tant que'  Remplacement  le  permet.  Les  fenêtres 
du  couvent  sont  garnies  de  verre  de  Mosco- 
vie,  qui  est  une  espèce  de  mica;  les  chambres 
sont  assez  hautes,  et  tapissées  avec  du  papier 
blanc  ou  bariolé.  Dans  la;  plupart  des  maisons, 
dans  toutes  les  boutiques  et  même  dans  le  palais 
de  r  empereur,  des  sentences  reniarquables  des 
philosophes  où  des  poètes  célèlms,  sont  écrites 
sur  cette  tapisserie  ainsi  que  sur  des  papiers 
,  blancs,  rouges  6u  d'autre  couleur.  Ces  inscrip- 
Ûons  sont  nommées  toiu  tsu  (i).  Chez  les  gens 

(1)  Toui  isu  signifie /)iiàc<rx  upposets^  parce  qu'il  y  a  toujoun  deux 
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ricbes  les  portes  et  l^s  cloisons  sont  en  bois  pné- 
àéwLf  tàs  HJÂé  le  camphrier^  le  cyprès,  ialc.  ^  <t 

ornées  de  sculptures.  Outre  F  impression  agréable 

qu'elles  causent  à  U  vue  ,  elles  répandent  une 
odeur  suave  dtos  les  appartemens^  Les  tables 
et  les  cliaises,  faites  d'uR  bois  choisi,  brillent 
.  Ipar  le  vernis  dont  elles  sont  ^yètxies.  Lej^  grundes 
maisons  se  distinguent  par  une  longue  ^i^ie  de 
pièces  ;  une  galerie  couverte ,  h  colonnes ,  se  pro^ 
longe  devant  ces  appartemens,  et  donne  entrée 
dans  les  .  chtmbres  qui  n'eut  pas  â!a»iare  conuim- 
nkaûoa  eiiu  e  eUes. 

Les  appartemeœ  sont  chauffés  par  le  moyen 
de  charbotis  àrdens  placés  dans  des  .  vases  de 
bronze  destinés  à  cet  usage ,  ou  dans  des  conduits 
pratiqués  sous  de  larges  ^trades  en  pierre ,  qui 
sont  sous  les  fenêtres,  ou  le  long  du  nuir  oppo^; 
ils  servent  de  sièges  pendant  la  journée ,  et  rem- 
placent les  lits  pendant  la  nuit.  La  forme  des  toits 
dès  maisons  de  la  Chine  est;  coHuue  en  Europe  : 
ils  sont  plats ,  comme  dans  les  pays  chauds  de 
rOrient;  ils  sont  x:ancaveSj  de  la  crête  jusqu'aux 
bords  qui  dépassent  les  murs  de  la  maison ,  et  om 
une  petite  courbure  vers  le  haut,  à  peu  près 
comme  celle  des  pavillons  que  Ton  eotnstruit  chez 
iiQus.  Tous  les  édifices  sont  couverts  en  tuiles , 


feuilles  de  papier,  ou  rouleaux ,  qat  vonteUMiB&le  'y  et  dont  U  seconde 
.4Dooti«it  U  fin  4e  la  «cuteftce  cornnumc^e  dans,  la  jp/ttmknu  Kt* 
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queique&iâ  revêtues  d'un  vernis  yerl,  rougit  ou 

Il  ^existe  dans  ce  pays  ées  règles  pow  toute 

ciiose  :  les  bâtimens  kapérumx  et  les  temples 
peairent  seuls  tee^côuTcrts  en;  tniks  jawéaf  la 
eoulèur  vet'te  est  pour  les  palais  ides  grands  per^ 
-sosniligèB^      'se  sert  de  tniiès  gsises  pour  les 

autrès  maisons.  ? 

'  Ba  refte  y  la  çonstruciion  des  maisons  ne  pré* 
sent»  ii^«atrè^  dîssefxdivlances  qne  celles  qni  ^nt 
dues  à  la  situation  des  lieux  et  k  Taisançe  des  habi- 
tiinsv  Dans'Ies  {)roVui<;es  méridionales  ,  par  exem- 
ple ,  les  Ijabiialions  diffèrem  de  celles  de  Pékiog. 

4  décembre.  ~  Pour  toieinc  vem^^Ur  le^  inten-  , 
tions'du  g<yuVem^nem,  je  consultai  M.  Sipakov 
sur  les  meiUéurs  livres  de  géographie  de  la  Chine 
etispr  les  .meilleures  cattes  àn  pays.  iU.  Sipakov 
ei  le  père  Hyacinthe  me  dirent  que  la  descrip- 
tion géograpl^que  de  rèmpire  chinois ,  insitulée 
TaY'fhsing  i  thoung  tchi^  est  très-rare,  et  côdte- 
r ait  <  an-  moins  200  roules  en  'âi^nt. . 

.J^pppfo^los'tatd  que  èët  otivragè  ne  se  trouve 
chez  ^ucun  l^braii^  de  Pékingj  s'il  s'en  rencontre, 
<ce  Soiiit  id'*aincie&Bé5  'éditions^  on  des  exemplaires 
incomplets.  Le  père  Hyacinthe  m'informa,  à  ma 
-grande  satilifaclioh,  qu'il  pondait  èe  livre  pré* 
cieux,  et  qtfîl  en  avait  traduit  la  ^1  us  grande 
partie  en  russè. 

^'•«6  Hcbfti  mUé  d\icquérir  l'original  du  code 
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des  lois  mongoles  >  parce  qu  il  pouvait  donner 
des  renseignemens  intëressans  sur  la  manière  de 
gouverner  les  peuples  nomades,  icJs  que  les 
.Ralmuks,  les  Kirghis,  etc.,  qui  vivent: sons  la 
domination  russe.  On  me  dit  que  la  vente  de  ce 
livre  était  prohibée  par  le  gouvernement  chinois, 
qu'il  ne  slmprimait  qu*h  la  typographie -du  tribu- 
nal des  affaires  étrangères,  et  que  Ton  en  distri- 
buait un  certaiii  nombre  d'exemplaires  parmi  les 
princes  mongols.  Mais  les  oilicieis  de  ces  princes 
ou  les  employés  du  tribunal  vendent  ce  livre  en 
secret;  toutefois  cela  n'arrive  que  rarement;  le 
prix  en  est  estimé  k  i5o  roubles  en  argent.  Le 
père  Hyacinthe  en  a  traduit  un  abrégé. 

iNous  nous  eniretinmes  au^si  de  ia  langue  tubé- 
taine ,  qui  entre  parmi  celles  que  les  nouveaux 
membres  de  la  mission  doivent  étudier.  Ou  peut 
Tappreudre  à  Péking  cbes  des  lama  élevés  au 
TubcL  et  principalement  à  Hlassa  (Lassa),  rési- 
dence du  Dalaï 4ama ,  où  cet  idiome,  se  parle  avec 
le  plus  de  pureté  et  d^élégance.  Ces  lama  habitent 
hors  de  la  ville,  près  de&  temples  de  i^o^^ nommés 
en  chinois  Houang  szu  (temples  jaunes)., .Les 
leçons  d'un  de  ces  maîtres  sont  assez  chères ,  k  * 
cause  du  petit  nombre  de  personnes  qui  coxmais- 
sent  la  langue  tubéiaine,  ei  en  raison  de  Téloi- 
gnement  des  temples. 

A  trois  heures  après  dîner,  j'allai  avecM.Raa^ 
ghildeïev  ainé  et  l'étudiant  2imaïlay  au  <£ïubourg 
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du  soàj  nommé  F'aî  lo  tchhing.  Les  rues  ii*ëiaiit 

ppint  pavées ,  sont  très-^saies.  La  foule  y  est  nom<- 
brease  :  noi»  rencontrions  continaellement  des 
mandai ioâ,  des  marchands,  des  paysans  et  des 
omrriers  qui  ions  avaient  Tair  très-occupé ,  et  mar- 
chaient h  la  hâte.  Plusieurs  nous  reconnurent; 
notre  équipage  devint  Fobjet  de  leurs  discours. 
Des  barbiefs,  des  traiteurs  ambulans,  des  reven- 
deurs et  d'autres  artisans  exercent  leur  profes- 
sioB  dans  les  rues.  Près  de  la  porte  du  sud,  nom 
passâmes  devant  une  muraille  rouge  qui  eiivi- 
ronoe  le  palais  impérial;  elle  est  si  haute  que  Ton 
M  peut  voir  les  bfttimens  qu'elle  renferme.  La 
place  devant  la  porte  est  pavée  eu  carreaux  de 
pierre  et  entourée  de  petites  bornes  de  marbre  ; 
il  n*est  permis  d'y  passer  qu''k  pied.  Les  senti- 
nettes  étaient  assises  devant  la  porte ,  et  fumaient 
tranquillement  leur  pipe.  Leurs  habits  malpro- 
pre$  ne  donnaient  pas  une  haute  idée  de  la  garde 
du  mdtre  de  Fempire  céleste. 
-  La  plupart  des  maisons  de  Pékiug  sont  des  bou- 
tiques bien  founiieis^de  toutes  sortes  de  marchant 
dises.  Ce  n'est  pas  comme  h  Saini-Pétesbourg  ou 
à  Moscou^  ou  certaines  marchandises  ne  se  ven- 
dent que  dans  des  emplaeêmens  qui  lenr  sont  spé- 
cialemeui  destinés  et  qui  composent  des  rangées 
entières;  ici  une  boutique  contient  des  choses. de 
différentes  sortes.  Dans  la  rue  qui  passe  devant  la 
cour  russe,. il  y  a  une  maison  de  pr£t  surgag^s  ; 
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«Ues'siim  orombreuses  k  Pckîng.  Uesprk  dcrdU-» 

âipaùou  et  la  pauvreté  des  Maudckoux  çoutri- 
hueni  à  faire  prospérer  ce&  établisaemens  rwamam, 

<|uî  sont  appelée  eu  chinois  tang  pou.  Le  gouven« 

Hernent  n^en  a  pas  ëtaUi;  les  princes  en  forineiat 

en  son  nom ,  et  alors  on  les  nomme  kouan  tang 
pou*  Les  eilets  y  som  reçus  pour  ie&.U:oi&  clixièmes 
de  leur  valeur;  Ton  ae  fait  de  prêt  que  t>eiiv 
troL»  ans.  Les  usuriers  prennent  pour  une  somme 
de  1,000  Éohùkhi^  on  un  lany  équivalant,  à  deux 
roubles  en  ^geut,  deux. pour  cent  dUntérût  par 
nrois^sprdes  vâtemens^  et  troii|:ponrce|:itsiir:dea 

objets  eu  métal  ou  sur  des  bijoux,  parce  que  les 

premiers  se  Tendent  plus  £icitenieikl.  f  liiiâi§iip| 
de  nos  compatriotes  se  trouvent ,  par  différentes 
raisons^  dans  1^  ixécessiié  de  recQuûr  4}ueli}tteT 
fois  il  oes  établissemens.  .L*intérét  periûis  p^r  la 
loi  est)  en  Chine,  de  3  Juen  par  mois  poiM^  un 
lan;  de  sorte  qn^en  trois  ans  il  excède  ,  le  capital 
emprunté.  Les  intérêts  exigés  par  les  particuliers 
sont,  comme  noiis  venons  de  le  dîre^- exlcène' 

meut  onéreux  ;  il  n'y  a  probablcmeiiL  pas  de  pays 
OÙ  les  officiers  du  gouvernement  soient  ruinés 
d^nne  manière  plus  systématique  qu'cm  Ghhie-; 
ils  seraient  bientôt  réduits  à;  la  pins  grande.  Jini- 
sère ,  rïls  n'avaient  pas  divers  moyens  de  réparer 
leurs  pertes. 

Pendant  ncitre  absenbe,  des  membres  de.  diiffi- 
rens  tribunaux  de  Péking  étaient  venus  k  la  mai* 
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son  étrVaaibasaaàe ,  exanoircr  les  travaux  qui  s*y 

faisaient ,  alia  de  pouvoir;  lorsc^u'ils  seraient 
atberés,  rédiger  le  rapport  qu'ib  devient  adres*" 
ser  à  Fenip«reiir.  Le  gotnrienieneiit  chinois  avait 
destiné  une  soaune  de  :2|300  lan  pour  le  couvent 
qai  devrait  être  entretènn  aux  frais  de  la  Russie. 
Mais  plus  de  la  moitié  de  cette  somme  devenait, 
d'après  Tiisage  de  la  Chiile,  la  preie  des  mandat 
rîns  (i).  Le  gouvernement  avait  été  obligé  d'y 
ajouter  encore  5op  lan.  Néanmoins  le  travail 
marchait  av^c  beaucoup  de  lenteur  et  de  négli- 
gence. 


1 

mà 

1 

rins.  11  y  a  vingt-cinq  ans,  une  inondation  avait 
renversé  entièrement  un  viUage  dans  la  province 
de  Ckàn  touni^;leshBihitBtïÈ  avaient  eu  à  peine  le 
tems  de  se  sauver.  L'empereur  Khian  loungy-pSLS" 
sant  pat*  c^s  cantons,  ofdoftîla  de  faire  compter  k 
ces  malheureux  200,000  roubles  en  argent.  On 
dit  qùÊ^r  0ur  cette  sounue  ^  il  resta  roubles 
entre  les  mains  du  trésorier  de  F  empire  ,  20,000 
dans  celles  de  son  adjoint,  et  finalement  il  ne 
parvint  4fue  140,000  roUblbs  entre  les  maiiis  des 
paysans  ruinés*  Un  oiiicier  chinois  ou  mandchou 
qui  avait  séjourné  à  Péking  du  temps  de  Tanibas- 


(1)  La  seule  manière  de  remédier  à  cet  abus  serait  d'introduire ,  en 
Chine  ,  ?usagc  du  snouravnia  katga,  qui  est  le  yëritable  ulisman 
contre  tous  ks  tours  At  l»&ton. 
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sade  de  lord  Macartnej,  nous  assura  «pie  la  même 

chose  iivait  eu  lieu  pour  les  3o,ooo  roubles  qui, 

par  ordre  de  Tempereur,  devaient  êirc  payés  jour* 
nellenouent  pour  Teiuretten  de  cette  légation.  Elle 
avait  coûté  au  trésor  chinois,  depuis  ie  6  d'août 
jusquW  19  décembre  1798^  k  peu  près  un  million 
de  roubles  en  argenu  On  prétend  quen  Chine 
plus  qu^aillenra^rargent  est  le  mobile  elle  ressort 
principal  de  tout  ce  qui  se  fait.  Il  ny  a  pas  de 
gouverneur  de  province  qui)n*accroisse  son  re- 
venu annuel  d'an  moins  60,000  roubles  en  ar- 
gent. Ces  emplois  ne  sont  accordés  que  pour  un 
petit  nombre  d^années,  et  malgré  la  brièveté  du 
tems.,  Qcs  oliiciers  quittent  rarement  leurs  places 
sans  avoir  amassé  une  grande  ibriune* 
.  Si  Fuu  d'euiçest  puni  pour  avoir  rnalversé,  la 
sévérité-  dc^  son  chàtioient  n'empêche  pas  sou 
successeur  de  recourir  aujc  mêmes  moyens  pour 
saù^iiaice  sa  cupidité* 

>  5  déçembre*  —  Hier  encore ,  h  six  heures  dn 
fxAx^  U,  s  éleva  une  tempête  si  violente,  que  des 
bi?a<i<:he8  d'arbres  très-grosses  furrât  brisées  et 
^epApor.tée^  au  Iqîh;  le  luauvais  t^tus  coniiaua 
î«5qn*aa  madnj  Èi^t-heures  le  veni  /souffla  de 
rx)uest. 

Pendant  la  matinée  •  Tarchimandrite  Pierre  me 
prévînt  que ,  d'après  les  avis  que  lui  avaient  don- 
nés les  mcinbL  es  de  la  mission  précédente ,  le  toit 
de  Téglise  du  couvent  était  très*vieux,  mais  qne 
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les  murs  étaient  encore  bons,  malgré  une  longue 
tente  du  baut  eu  ba$  dans  la  partie  du  sud-est^ 
causée  par  le  tremblement  4^  terre  qui  était  ar- 
rivé en  1787  et  1738,  sous  le  règne  de  Tempereur 
Yomgtchhing.  L'égliae  située  dans  le  faubourg 
des  Russes  d'Albazin  fut  reconstruite  peu  de  tems 
après.  Pdking  avait  e:i(trêiaement  sou^ert  dan» 
cette  occasion.  Ses  environs  offrent  enccm  des 
traces  de  cette  catastrophe  fune^e.  11  est,  bien 
étonnant  que  Ton  ne  trouve  point  de  Tolcans  en 
Chine  ;  il  n'y  en  a  que  sur  les  Ues  voisiues  des 
côtes  du  pays  des  Mandchous  ^  baignées  par  l'o- 
céan oriental.  ^ 

Nous  apprîmes  eutiu  les  raisons  pour  lesquelles 
la  mission  avait  été  retenue  piu«  long-temps  qu'k 
l'ordinaire  a  l'oi^rga  et  k  Khalgan.  Ou  a.avait 
reçu  h  ïourga  la  noayelle  de  1^  mort  de  l'empe- 
reur que  lorsqne  |a  mission  avait  déjà  passe  ia 
frontière.  .  „  . 

Youngdoung  donbii  vang  de  l'ourga,  ne  vou- 
lant pas,  eu  renvoyant  la  mi|Ssion  k  Kiakhia, 
causer  de  l'embarras  à  notre  gpuvemement ,  pro- 
posa au  tribunal  des  affaires  élraugèi  es  de  nous 
permettre  de  vçnir  co^te  amée  même  à  Péking  ^ 
en  arrangeant  les  choses  de  manière  que  nous  ne 
puissions  pas  y  arriver  avant  1^  lin  du  deuil. 

Laisser  entrer  des  étrangers  dans  la  capitale 
avant  ce  lerme,  aurait  été,  d' après  ropiuion  du 
vapgy  tr^impplitique  ;  parce  qtte  les  Russes,  qui 

f^oy.  à  Péking,  T.  i*  33 
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« 

lie  se  sou  me  lient  pas  h  des  usages  éî  rangers,  atr- 
raient  pu  taire  leur  entrée  à  PéLing^  habillés  d*é- 
toifes  de  couleurs  qui  n^auraient  pas  été  ana* 
logues  avec  les  Ibrmcs  du  deuil  chinois.  L'usage 
du  pays  Veut  que  tous  les  babhansy  n^importe 
leur  rang ,  portent ,  a  l'occasion  de  la  mort  de 
leurs  parens^  et  à  plus  forte  raison  de  celle  de 
Pempereur,  des  Yètemens  blancs,  garnis  d'une 
grosse  étoile  de  coton  ou  nankin,  au  lieu  des 
habits*  ordinaires*  en  soie. 

6  décembre.  —  A  raidi ,  tous  Jes  membres  des 
deux  missions  se  rassemblèrent  chez  rarchiman- 
drite  Pierre.  Le  père  Hyacinthe  nous  dit  qu'il 
avait  traduit  du  chinois  en  russe  l'histoire  de  la 
Chine  et  la  géograpliie  de  tous  les  pays  soumis  à 
cet  empire ,  travail  d'une  haute  importance ,  et 
de  longue  haleine;  Il  nous  exprima  son  Tif  désir 
d'employer,  h  son  retour  en' Russie,  tous  ses 
moyens  pour  terminer  entièrement  ses  traduc- 
tions. 

'  La  langue  mandchoue  n'est  pas  diilicile  à  ap- 
prendre. De  mémê  'que  les  autres  langues  asiati- 
ques, elle  a  sou  alphabet  et  sa  grammaire;  le 
premier  ressemble  à  l'alphabet  mongol^  la  pronon- 
ciadon  en  est  beaucoup  plus  sonore.' Les  Man- 
dchous, après  la  conquête  de  la  Chine  eni6449  in* 
rent  obligés  de  coinpléter  leur  langue,  pauvre  au* 
paravaiu comme  celle  d'un  peuple  nomade,  et  de 
la  perfectionner  d'après  les  règles  delà  littérature 
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chinoise.  Depuis  cent  soixautc-seize  ans  de  sé- 
jour au  milieu  à^vai  peuple  nombreux  el  assez 
civilisé  ,  les  Mandchous  se  sont  accoutumés  à  ses 
mœurs ,  k  ses  usages  et  à  sa  langue  ;  de  sorte  qu^au- 
jonrâ*liui,  tous*  n'importe  leur  rang,  parlent  le 
chinois.  On  trouve,  même  à  PéLing,  peu  de  per- 
sonnes qui  coimaissent  la  langue  moïldchoue  ;  elle 
n'est  en  usage  que  dans  les  ailaires  d'état.  Il  y  a 
dans  les  tribunaux ,  présidés  par  les  Mandchous^ 
des  employés  qui  savent  les  deux  langues,  pour 
traduire  les  diverses  pièces ,  et  surtout  celles 
qui  doivent  être  présentés  à  Fempereur  :  il  faut 
que  celles-ci  soient  écrites  en  mandchou  et  en  chi- 
nois. Gea  employés  sont  ordinairement  des  Man- 
^  dchous.  Pour  les  ecriLuies  de  bureaux,  on  n'em- 
pli que  des  Chinois,  en  général  plus  instruits 
et  plus  babiles  que  leurs  conquérans  oisifs  qui 
passent  leur  tems  à  se  divertir  ou  à  ne  rien  faire, 
7  décembre.  —  A  trois  beures  'àprës  midi, 
tems  où  les  mandat  lus  oui  coutume  de  se  réunir 
dans  les  bureaux  du  gouvernement,  l'inspecteur 
des  bagages  et  Fînterprète  Frolov,  accompagnés 
de  M.  Sipakoy  et  de  deux  cosaques,  allèrent, 
d'après  l'ordre  de  Farcbimandrite  Pierre ,  au  tri* 
bunai,  pour  remettre  la  note  de  notre  ministère 
des  affaires  étrangères  concemànt  la  nouvelle 
mission ,  écrite  suivant  l'usai^c  au  noui  du  stinat. 
Les  djangfain  (  ce  qui ,  en  mandchou ,  signifie 
expéditionnaires)  la  reçurent  avec  respeci|  en 
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'  disant  qu'ils  la  soumetiraiemt  sans  délai  à  Tcm- 
pereur. 

SurcesÀitre&ites,  rarchimandjrite  Pierre  m*aii* 
uoDça  Tarrivé^  de  Tchhopmglaojé^  mandarin  de 
la  sixième  classe ,  nommé  par  le  gouTememenl 
maître  de  langue  mandchoue  près  d^  nouvelle 
mission  ;  il  avai(  rempli  la  même  fonction  en  iSço, 

auprès  de  nos  eiudiansj  MM.  Kamenski,  W- 

ppvtsov  et  lîovosselov  av^i^nt  éké  les  éçolifsr^» 
Le  vieillard  reçut  ses  no^veaw  âcolierg  ay^ 

beaucoup  d'affabilité,  .  " 

^archimandrite  me  fit  observer  ^  cette  occa- 
sion qu'il  était  indispensable  qu'à  l'avenir  les  é^U'^ 
dinns  prêt^  à  retourner  de  Péking  à  Saint-Péter^ 

bourg,  fissent  connaître  aux  nouveaux  arriyçs  1^ 

mnlèr^  I4  pltis  %ile  d'apprendre  le  cbinoif  ei 

le  mandchou,  et  surtout  la  preonère  langue ,  qui 
n'est  pas  encore  répandue  .<;b^  ppus  qu'piji 
petit  le  dëMrer,  et  qu'on  doit  Fespérer. 

Les  mend>res  ecdésiA^tiqvies  de  la  nouvelle 
mission  employèrmi  cette  jonm^e  à  recçypir 

lei^s  prédécesseurs  les  effet^s  qui  apparteqaiei^^ 
an  seryiçe  de  Téglise.  Il  y  ayait  d§ax  garnitures 
d'ornemens  riches  et  fort  beaux  parmi  plusieurs 
ai^es  qui  étaient  usées*  dignité  de  la  religion 
^\  àvi  nom  rnsse  exige  que  notr^  église  h  Péking 
$pit  pQurvue  d'ornemqus  neu£s  et  du  meilleur 
goA^  $  ceux  qu'elle  a  sont  trop  vieux.  Plusieurs 
images  soui  très-grossièrement  peintes  par  de^ 
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Chinois  qui  les  ont  vêtues  de  leurs  habits  aatioK 
naux. 

Une  vieille  image  de  saint  IHicolas,  apportée 

d'Albaziu  par  nos  cosaques  ^  en  i6â5,  est  sus- 
pendue an  mur  de  Tautel* 

'  8  décembre.  —  Uu  des  membre»  de  la  précé- 
dente mission  m^a  raconté  les  circonstances  les 
plus  remarqtiâbles  de  son  séjour  h  P^ing,  pen- 
dant près  de  douze  ans  ;  il  m*a  parU  de  Soung{})y 
mitiistre  des  afiEeures  étrangères,  qui  avait  appelé  k 
son  tribunal  tous  les  membres  de  la  mission  pour 
lenr  ^demander  des  renseigneméns  dont  il  avait 
besoin.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  ce  ministre  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  en  Chine* 

Soungj  homme  d'un  esprit  profond,  rempli  de 
cminaissances  et  de  probité,  s'est  élevé  d'une 
classe  inférieure  au  rang  de  premier  ministre 
de  Fempire  chinois;  il  descend  de  ces  Uon* 
gels,  qui  ont  aidé  les  Mandchoux  h  conquétir  la 
Chine,  et  dont  les  enfans  jouissent  du  privilège 
f  être  employés  de  préférence  dans  le  tribunal 
des  affaires  étrangères.  Il  fiit  d'abord  simple  tra- 
ducteur (  bitkbéchi  );  son  application  le  fit 
nommer  expéditeur  au  conseil  -  privé  de  Pem*- 
pereur  liJiian  loung;  ensuite  il  devint  amban  à 
l'ourga,  et,  en  1792 ,  il  fut  charge  de  traiter  avec 


(1)  C^cst  Soung  ta  fin  y  connu  par  Taml^a^e     lord  Sfacartnej. 
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le  major-gënëral  Nagel ,  gouverneur  d^Irkoutsl , 

sur  le  renouvellement  des  relations  commerciales  k 
Kiakhta,  interroinpuès  depuis  ]  e  premier  mai  1 785, 
à  cause  de  brigandages  commis  sur  la  frontière.  . 

Durant  son  séjour  h  Tourga ,  Smmg  rendit  un 
service  essentiel  krempereur  en  faisant  saisir  un 
imposteur  qui,  venu  du  ïurkesiân  oriental  ou 
de  la  peiîte  BouLharie  avec  une  suite  nombreuse, 
était  aile  par  la  MoiigoUe  dans  le  pays  des  Man- 
dchous,  pour  y  exciter  une  rébellion.  Ce  fourbe, 
qui  prétendait  être  un  proche  parent  de  Fem- 
pereur  ,  était  parvenu  k  réunir  plusieurs  té- 
moignages assez^vraîsemUables  pour  confirmer  ses 
mensonges.  Khian  louûg,  craignant  d'exciter  le 
mécontentement  du  peuple  par  le  supplice  publie 

de  ce  rebelle  a  Péking,  le  laissa  parcourir  plu- 
sieurs fois  les  difiereutes  provinces  de  son^empire , 
afin  de  Tanéantir  au»^eUi  de  la  Grande  Mpratlle. 
c'est-à-dire,  hors  de  la  frontière  de  la  Chine; 
Souhg,  comme  membre  du  conseil-privé ,  ecmnais- 
saut  le  dessein  de  rempereurj  résolut  de  l'effec- 
tuer. A  Tarrivée  de  Timposteur  à  Tourga,  iialla 
k  sa  rencontre ,  et  le  reçut  avec  toutes  les  cérémo- 
nies  dues  a  une  personne  d'un  rang  élevé.  Le 
lendemain ,  il  Tintevrogea  très  -  sévèrement^  et 
après  s  être  convaincu  de  sa  fourberie ,  il  lui  lit 
trancher  la  tète.  Un  lama,  homme  pusé  et  entre- 
prenant qui  l'accompagnait  et  était  son  instiga?- 
leur,  reçut  le  même  châtiment. 
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Khian  loung,  très^ontem  cTétre  si  heareu«. 
senient  et  si  prompiemcut  dëiait  de  deux  enne- 
ittis  aussi  dangereux ,  chargea,  en  1794»  Soung 
de  recevoir  à  Je  AoT  ambassade  anglaise. 

On  dit  que  Soung,  prévenu  contre  le  gouyer* 
neur-gënëral  de  Cautoa  (4^1  était  chinois  ) ,  et 
au<{uel  les  Anglais  avaient  témoigné  une  grande 
déférence ,  contribua  beaucoup  k  faire  renvoyer 
lord  Macartney  de  Je  ho  sans  avoir  obtenu  ce 
qu*il  demandait.  Soung  accompagna  Tambassade  * 
par  ordre  de  Tempereur.  jusqu  à  Canton,  et  en- 
suite futnommé  gouvemeur-gcnëralde  cette  ville. 

Lorsque  Khia  khing  parvint  au  trône ,  Soung 
fut  élevé  au  rang  de  ministre.  Plus  tard  il  fut  en- 
voyé à  lli,  comme  général  en  chef  des  troupes 
mandchoues  et  mongoles ,  cantonnées  sur  les 
frontières  de  la  Russie  et  du  pays  des  Kirghis 
Khaiâsak.  U  fut  rappelé  en  LÔi6,  àTarrivée  de 
lord  Amherst.  On  sait  que  cet  ambassadeur  an- 
glais fut  obligé  de  s'en  retourner  précipitamment 
sans  avoir  vu  Tempereur.  Alors  Soung  n'était* 
pas  encore  a  Péking. 

Bientôt  après,  Soung  fut  nommé  gouzat'omùan 
k  Rhalgan,  ou  inspecteur- général  des  troupes 
tsakhar  -  mongoles  ;  rappelé  de  nouveau  à  Pc- 
king ,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  président  du 
tribunal  de  la  guerre^  à  cause  de  son  expérience 
dans  cette  branche  de  Tadmiuistration.  Des  dé- 
sordres causés  par  les  descendans  de  qucli^ues 
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princes  mandchotix  exilés  de  Pëkttig,  et  contiti» 
sous  le  nom  des  Hoiumgtoi  tsu^ajani^es  cein- 
tures }auiies)^  le  firent  envoyer  k  Moukdenr 
ville  principale  du  pays  des  Mandchoux ,  comme 
chef  des  autorités  ciriles  ei  militaires. 

Après  sou  départ  de  la  capitale,  on  s'aper- 
çut dans  le  tribunal  que  le  sceau  de  Tempire, 

que  le  monarque,  quand  il  est  hors  de  Péking, 
appose  ordinairement  à  ses  ordres ,  au  lieu  de 
*  les  signer,  était  perdu.  Soung,  coupable  indirect- 
tement,  comme  président,  fut  dégradé  du  rang 
de  général ,  descendit  h  celui  de  capitaine ,  et  fut 
euvojë  à  Chan  haï  kouàn^  fort  situé  àrextrcmité 
orientale  de  la  Grande  Muraille* 

Cet  événement  fâcheux  fut  bientôt  suivi  d'un 
autre.  Durant  le  peu  de  tems  que  Soung  résida 
comme  gouverneur  dans  )e  pays  des  Mandchoux, 
il  condamna  à  mort  un  de  ces  princes  exilés ,  qui 
-s*^tait  rendu  coupable  de  rébellicm.  Uempereur, 
déjà  mécopteut  depuis  quelque  tems  de  ce  ser- 
viteur juste  et  sévère,  saisit  cette  occasion  pour 
écouter  les  conseils  des  ennemis  de  son  ministre , 
le  fit  descendre  au  grade  de  lieutenant,  et  lui  or- 
donna de  venir  à  Péking ,  auprès  du  chef  du  corp* 
d'armée  cantonnée  dans  cette  ville.«Sbungry  vécut 
isolé,  dans  un  petit  couvent,  mais  jouissant  de  la 
plus  haute  considération  parmi  le  peuple,  jus- 
qu'à la  mort  de  Kbia  khing,  qui  arriva  au  mois 
d*août  1820. 
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Le  jour  où  le  corps  de  Tempereur  dëfuut  fut . 
transporté  du  palais  dans  im  temple,  Saung 
était  parmi  les  autres  victimes  du  déluitt  (jui 
se  tenaient  rangées  snr  la  routé  ou  -  le  cdn^ 

voi  devait  passer.  Le  nouvel  empereur,  qui  ac- 
compagnait le  corps  de  son  prédécesseur,  ayant 
aperçu  Sckmgj  l'appela  auprès  de  lui  et  lui  ex^ 
prima  sa  bienveillance.  Soung  iut  le  premier  ho- 
noré des  grâces  du  noureau  souyerain;  son  rang 
et  ses  honneurs  lui  furent  rendus,  et  il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  des  procurations.  Mais  ses 
principes  sévères  et  son  impartialité  lui  attirè- 
rent bientôt  le  mécontentement  des  grands  de  la 
cour.  L'empereur,  sans  en  tenir  compte,  éleva 
Soung  à  uu  rang  plus  éminent  et  le  nomma  amban 
de  Je  hon 

Cet  homme  extraordinaire  se  distingue  autant 
par  ses  connaissances  et  l'exéctuion  ponctuelle 
des  lois,  que  par  son  désiuicressement  et  sa  pau- 
vreté. En  poursuivant  et  punissant  les  coupables» 
il  comble  en  même  tcms  de  ses  bienfaits  les  pau- 
vres et  les  opprimés  \  il  leur  avait  sacriilé  toute 
sa  fortune,  et  pour  les  secourir  il  avait  contracté 
des  dettes  qu'il  n^aurait  jamais  pu  payer.  Dans 
la  Mongolie ,  dans  le  Turkestftn  oriental  et  dans 
la  Chine  même,  on  parle  de  Soung distc  enthou- 
siasme, et  son  nom,  béni  de  chacun,  vivra  h  ja* 
mais  dans  la  postérité. 

9  decembœ. — Oes  papiers  écrits  en  russe  con<-' 
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cernant  la  nouvelle  mission,  furent  apportes  sous 
main  à  M.  Sipakov  pour  qa  iiles  traduisit  eu  langue 
jnandchoue.  Les  maîtres  de  Fëcole  rosse  à  PëkJng 
qui  n'entendeui  pas  le  mandchou  sont  obligés 
d*aYoir  recours  à  notre  mission. 

A  midi ,  le  bitkhéchi  Ourghentaï^  notre  guide , 
vint  me  voir  après  avoir  rendu  sa  visite  à  f  archi- 

iiiandnte  Pierre,  11  était  accompagné  de  ses  trois 
fils  cadets  auxquels  je  fis  des  présens,  consistant 
en  robes  de  soie,  rasoirs  et  deux  petits  miroirs. 

£u  récompense  des  services  qu'il  nous  avaient 
rendus  et  afin  d*exciter  leur  zèle  pour  Favenir, 
je  fis  également  des  cadeaux  aux  concierges 
chinois  qui,  depuis  douze  ans,  remplissaiept 
leur  emploi  à  la  cour  russe. 

Au)ourd*bui,  c'était  le  seizième  jour  de  la  neu* 
vième  lune,  d'après  le  calendrier  chinois  et  le 
solstice  d'hiver,  rempereur  est  allé  auaemple  du 
ciel,  situé  à  Textrémité  de  la  ville  des  marchands 
QU  dans  le  faubourg  du  midi ,  pour  y  rester  jus- 
qu'au lendemain  matin.  Dès  la  veille,  on  y  avait 
transporté,  sur  des  éléphans  richement  ornés, 
les  vases  destinés  aux  ofirandes. 

A  cinq  heures  du  malin ,  Tempcreur  se  mit  eu 
marche,  accompagné  d'une  suite  nombreuse,  des 
principaux  personnages  de  sa  cour  et  de  Emilie 
soldats.  11  n'est  pas  permis  aux  simples  citoyens 
de  regarder  passer  Tempereur  dans  ces  occasions 
solennelles.  Les  portes  et  les  fenêtre^  des  maisons 
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sont  soigneusement  fermées  ^  et  les  rues  de  tra- 
verse barricadées.  Le  soir  avant  la  cérémonie, 
nos  concierges  annoncèrent  à  nos  gens  qu  aucun 
d'eux  ne  pourrait  se  montrer  dans  la  rue* 

Les  portes  par  lesquelles  T empereur  doit  pas- 
ser ,  sont  gardées  par  des  sentinelles,  pour  le  ga- 
rantir d*nné  attaque  imprévue  icontre  ses  jours. 
L'empereur  précédent  avait  couru  ce  danger.  Un 
)our  qu'il  revenait  an  palais  9  un  cuisinier  qui 
avait  été  au  service  de  son  frère ,  se  jeta  sur  ce 
monarque ,  un  couteau  à  la  main ,  dans  le  mo- 
ment où,  entouré  de  ses  généraux ,  ii  allait  rentrer 
dans  ses  appartemens  ;  maisTcbang-beissé,  prince 
du  quatrième  rang,  cbef  des  ffia^  ou  aide -de- 
camp  de  l'empereur  y  se  saisit  aussitôt  de  l'assas- 
sin etFempécha  de  commettre  le  crime  ;  lui-même 
reçut  plusieurs  coups  de  couteau  dans  le  côté.  Le 
fidèle  Tcbang,  pour  avoir  sauvé  la  vie  à  Tempe- 
reur ,  fut  nounué  beilé,  ou  élevé  au  troisième 
rang  y  et  reçut  des  présens  magnifiques  qui  lui 
procurèrent  nne  fortune  considérable. 

Kia  khing,  sur  la  fin  de  sa  vie,  était  devenu 
Fobjet  de  la  baine  de  son  peuple ,  à  cause  de  son 
indolence,  de  son  obéissance  aveugle  aux  conseils 
de  ses  eunuques ,  et  de  son  goût  désordonné  pour 
les  plaisirs  contre  nature,  pençhant  qui,  à  la 
honte  de  l'humanité,  n^est  que  trop  commun  en 
Asie.  On  sait  que  la  religion  laahoiactaae  et  le 
paganisme  qui  dominent  dans  cette  partie  du 
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monde  y  ne  condamnent  pas  les  plaisirs  des  sens. 
L'empereur  de  la  Chine^en  sa  quàUté  de  grande 

prêlre  de  toutes  les  religions  qui  se  professent  pu- 
bliquement dans  sou  empire  ^  ofire  aujourd'hui 
dtasle  temple  dueiel^des  sacrifices  d^expiation  (i) 
pour  le  supplice  des  criminels  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  pendant  Tannée  précédente.  A 
cette  époque  les  criminels  sont  exécutés  dans 
tout  Tempire  :  on  letir  tranche  la  tétû ,  on  les 
peiidj  ou  bien  oa  les  étrangle.  Les  criminels 
d'état,  tels  que  rebelles,  etc.»  subissent  leur  sup- 
plice aussitôt  que  la  sentence  est  prononcée. 

On  remet  à  Tempereur  une  liste  de  tous  ceux 
qui  ont  été  condamnés  k  mort  par  le  tribunal  su- 
prême de  Péking^  leurs  délits  j  sont  spécifiés  en 
détail.  Le  monarque  note  de  sa  main  ceux  qui 
doivent  pérdre  la  vie^  les  autres  sont  également 
conduits  au  lieù  du  supplice,  et  ramenés  ôii*- 
suite  en  prison  jusqu'à  ce  que  leur  procès  soit 
terminé. 

Le  jour  qui  précède  leur  exécution  ^  lès  con- 
damnés sont  régales  aux  Irais  du  gouvernement. 
Quelquefois,  mats  bien  rarement,  les  noms  de 


(i)  Tous  les  mandarins  qui ,  d'après  l'eiemple  de  Tempereur,  se  pré- 
parent à  faire  des  offrandes  semblables  au  ciel  mi  à  U  terre ,  doivent , 
ndvant  la  loi,  oksifref  an  jeûne  de  trois  jours  ;  s^abstenir  d*ail  >  d*<n- 
gnom  et  d*aatrea  mets  piqnans';  ne  pat  boire  de  vin ,  ne  pas  visiter 
des  malades  et  des  morts;  ne  point  eondamner  k  mort»  s'éloigner  des 
femmes  et  passer  trois  {ours  et  trois  màu  dans  leon  bureaux,  etc. 


Digitized  by 


/ 

I 

CHAPIIKE  iX. 

plttsieurii  crimineU  se  trouyent  par  trois  fois  sur 

U  liste  présentée  à  rempereur,  parce  que  Tou  a 
rfit|krd4  hw  jugement  pour  en  punir  d'autres  plus 
criopoelai  ceux-ci  ue  peuvent  rester  plus  long- 
UUDQVi  en  prison;  on  les  emploie  comme  geôliers, 
ou  bien  on  les  exile.  Sous  le  règne  de  Khiang 
koui^ci&s  exceptions  furent  très-rares.  Sous  Kbia- 
Kiiig ,  an  contraire  ^  sur  cinquante  criminels  qui 
étaient  conduis  au  iiea  du  supplice^  yingt  seu- 
lement étaient  exécutés*. 

Ceux  qui  atteiiieui  à  la  vie  de  Tempereur  ;  les 
rebelles;  les  traîtres 9  qui  passent  dans  un  antre 
pays;  ceux  qui  assaiislueiu  leur  grand-père ,  leur 
gpajid'mèjT^,  leur  pèse  .ûu  leur  mèrç,  leur  oncle 
ou  leur  tante  et  leurs  frères  on  l^rs  sœurs  ;  qui<- 
conqufi. s'est  empam  d'x>bjets*appartenans  au 
clergé  ou  h  la  couronne ,  suf  toni  s^il  a  yolé  le 
sceetu  de  Teinpire  ;  quicoiifque  ne  remplit  pas  ses 
de'Yoirs  envers  6fs$  père  et  inène  ;.  celui  qui  ^  ajant 
été  marié ,  ne  porte  pas  le  deuil  ausâi  long-^tems 
qu^  la  loi  le  prescrit  ;  ceux  qui,  pendant  la  vie  de 
leurs  père  et  mère ,  les  quittent  sans  leur  permis- 
sioA»  QVk  qui,  trop  tôt  après  leur  mort,  donnent  à 
diuQser,  k  jouer ,  etc.  ;  celui  qui  tue  on  qui  vmid, 
par  artiiicp^  w  de  ses  parensj  celui  qui  tue  son 
instituteur  on  son  chef  ;  celui  qni  a  des  liaisons 
iliiciies  uvec  les  maîtresses  de  son  grand-père  on 
de  ^çnpère,  subissent  la  peine  la  plus  rigdncense. 

Un  juge  iniqpe  est  décapité.  Quiconque^  en 
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tents  de  guerre ,  se  rend  coupable  dHnfidélitë 
dans  le  maoiement  des  iouds  ou  dans  les  four- 
nitures.i  est  étranglé.  Quiconque  8*approprie 
une  somme  considérable ,  appartenant  au  gou- 
vernement ^  est  décapité ,  n'importe  son  rang. 
Quiconque  commet  un  vol  de  la  valeur  de  trois 
cents  roubles  y  est  .étranglé  ;  un  vol  au-dessous 
de  cette  somme  est  puni  d'une  bastonnade  très- 
rigoureuse,  et  de  plus  le  criminel  est  obligé  a  la 
restitution^  s'il  n'en  a  pas  les  moyens,  il  est  con- 
damné,  avec  sa  femme  et  ses  enfans,*  à  des  tra- 
vaux forcés. 

. .  Les-mandarins  d,*une  classe  supérieure ,  qui  se 
rendent  coupables  de  négligence ,  descendent  de 
deux  rangs  y  et  perdent  deux  années  d'appointé- 
mens..  Toute  somme  soustraite  au  gouvernement 
doit  être  restituée  par  les  chefs  des  tribunaux  où 
le  voL  s'est  commis ,  et  par  ceux  qui  sont  chargés 
de  découvrir  le  vol  si  leurs  recherches  sont  inu- 
tiles, etc. ,  etc.  . 

Quiconque  abat  des  arbres  ,  coupe  du  foin  , 
^ème  du  blé  ou  iaii  paitre  son  bétail  dans  les 
lieux'OÙ  sont  ensevelis  T^mpereur,  les  princes  et 
^utre.s  .  personnages  distingués  ,  reçoit  quatre- 
jringts  coups,  de  bâton.  Les  gens  attachés  aux  cou- 
vens  et  aux  temples,  qui  y  laidsent  entrer  des 
femmes  pour  faire  leurs  prières;  les  intendans 
des  maisons,  et  autres  personnes  qui  sont  k  la  tète 
des  aiiaires  domestiques,  qui  permettent  aux  fem- 
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mes  l'entrée  des  temples;  les  gens  attachés  au 
service,  militaire  ^  s  ils  vendent  des  effets  apparte- 
nant au  gouveraement ,  comme  armes ,  vête^ 

meiis^  etc.,  sont  condamnés  k  ceui  coups  de 
bâton. 

m 

Un  déserteur  en  campagne ,  s'il  est  officier,  est 
puni  de  cent  coups  de  bàton.^  un  simple  soldat 
est  condeimné  à  mort. 

Celui  qui ,  voloniairement ,  en  remplace  un 
autre  ,  lorsque  Farmëe  se  met  en  marche ,  ce  qui 
arrive  assez  souvent  eu  CLine,  est  battu  ndus  mi- 
sëricorde. 

Célui  qui  cherche  la  protection  d'un  grand 
personnage;  celui-ci,  s'il  recommande  son  p^'o- 
tëgë  dans  ses  rapports  à  Temperenr,  sont  mb  en 
jugement;  on  coupe  la  tête  à  ce  dernier,  ses 
bièns  sont  confisques  au  profit  de  l'empereur,  et 
sa  famille  est  vendue  comme  esclave  ^  si  Ton  dé- 
couvre qu'il  y  a  connivence  dans  le  délit  entre 
le  protecteur  et  le  protëge.  Si  le  premier  a  simple- 
ment été  trop  crédule,  sans  avoir  pris  part  au 
crime,  il  est  condanmë  à  cent  coups  de  bâton  et 
h  Texil.  A  la  fin  de  chaque  année ,  les  chefs  sont 
obliges  d'examiner  leurs  subordonnés  :  celui  qui, 
parmi  ceslierniers,  n'a  pas  augmenté  ses  connais^ 
sances  pour  ce  qui  regarde  son  état ,  est  puui ,  s^il 
est  revêtu  de  quelque  emploi,  par  la  perte  d'un 
mois  d'appointemens ,  et  s'il  n'a  pas  d'emploi, 
par  quarante  coups  de  bâton*  Un  mandarin  con- 
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gëdia  qui  se  mêle  des  aituires  du  gouveraement, 
reçoit  quatre-vingts  coiip$  de  bâton ,  et  paie  une 
amende  de  deux  livres  d'argent.  Les  chefs  qv^i 
recommandent,  pour  lui  faire  obtenir  de  Favan-» 
cernent,  un  homme  sans  mérite,  au  préjudice  d'un 
autre  sujet  plus  digne ,  reçoivent  quatre-vingts 
coups  4e  b&ton.  Un  chef  qui ,  contre  la  loi,  va 
en  personne  au  lieu  où  un  délit  a  été  commis, 
e$t  puni  de  cent  coups  de  bâton ,  et  Taccuse  est 
e^il4-  rei-^i  4â  dans  l'expédition  des  allkires 
ivL  gouVIemani^iit  sont  puni3  de  dix  coups  de 
bâton  pour  chaque  jour /et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu^à  quatre-vingts  coups.  Un  médecin  de  la  cour, 
qui  écrit  une  formule  inexacte,  reçoit  cent  coups 
de  bâton.  Un  domesiique  qui  fait  du  bruit  à  la  cour 
et  ne  s*y  conduit  pas  avec  bienséance ,  est  puni  de 
cent  coups  de  bâton  ;  son  maître  en  reçoit  cin- 
quante, Si  une  femme  vend  ou  achète  du  sel  de 
contrebande ,  son  mari  ou  son  fils  sont  punis  de 
i;oups  de  bîif  on  jle  sel  ét?^nt  un  des  monopoles  de 
réUL  Si  le  mari  e^t  trop  éloigné ,  ou  le  fils  mineur, 
ejle  reçoit  cent  coups  de  bâton  et  paie  une  amende 
en  argciu.  ties  pajs(in$  qui  n'otiserveut  pa^i  la  dis- 
tinction des  rangs  en  se  mettant  h  table ,  reçoivent 
ci^q  cqups  de  bi^ton.  La  uiiicier  coupable  de  cor-r 
rnptiqn  et  de  prostitution(i),ou  qui  mène  nne 
vîç  déréglée,  perd  son  rang,  etc.,  etc. 

■  ni     I  i|  «1  111  I  ,        ^  m 

à 

\ 

(i)  Uu  événement  &crobial»le  arriva  pendanl  nôtres  séjour  à  Péking. 
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Les  Chinois  se  servent ,  pour  les  punitions  cor* 

porellcs ,  de  bâlous  de  bambou  longs  de  quatre 
k  cinq  pieds  au  moins,  et  larges  d'environ  deux 
pouces.  Les  délits  moins  graves  sont  punis  par 
des  soiilileis,  dont  le  nombre  est  prescrit  par  la 
loi;  il  dépend  des  bourreaux  de  rendre  cette 
étrange  puniLiori  plus  on  moins  douloureuse  selon 
qu'on  a  su  les  gagner  par  de  Targcnt.  Les  prison- 
niers portent ,  attachée  au  coI«uné  planche  car-^ 
rée ,  large  de  trois  pieds ,  ei  pesant  plus  de  six 
livres  ;  ce  poids  est  augmenté  selon  la  gravité 
du  délit.  Ce  genre  de  punition  est  infligé  princi- 
palement aux  gens  qui  se  rendent  coupables  d*es« 
croqucrîé  et  à  ceux  qui 'ne  peuvent  payer  leurs 
dettes  ;  ces  planches  pèsent  alors  cinq  cents  k 
mille  livres.  La  tct«  du  coupable  est  seule  visible; 
elle  parait  comme  posée  sur  un  grand  plat;  il  ne 
lui  est  pas  possible  de  porter  la  main  k  la  bouche  ; 
il  est  obligé  de  recevoir  sa  nourriture  des  mains 
d%iutrui.  La  torture  est  d'un  usage  fréquent  à  la 
Chine  ;  la  loi  en  excepte  pourtant  les  prince3,  les 
membres  des  familles  illustres,  les  savaus  distin- 
gués ^  les  citoyens  de  la  première  classe,  et  ceux 


Un  orficîer  rtiânJcliou  ayant  onbllë  <{0*il  {levait  donner  1c  bon  exemple 
a  jes  subordon m  > ,  (  ntt a  dans  une  maison  mal  famce ,  11  y  fut  ari^tc  par 
les  survLill  ins  prr  [uis''s  au  maîntifn  de  l'onlre  et  de  la  bicnsrance  ,  et 
mené  en  Heu  de  sûreté.  Le  rapport  de  l'affaire  fut  envojc  à  l'empe- 
reur, et  soumis  À  la  décision  du  tribunal  des.  rangs,  (|ai  cond.imiMi 
l*o(Ecier  à  la  perte  de  toutes  ses  dignités. 

ro/.  à  Péking.  T.  t.  '  à3 
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qui  out  rendu  des  services  importons  k  Teiii'- 

Un  grand  défaut  de  la  Icgisiauou  chinoise  est 
la  faculté  qu'elle  accorde  de  se  racheter  d^oDepu- 
nition  corporelle  par  des  amendes  en  argent  :  par 
'  exemple,  quelqu'un  condamné  à  recevoiif  cent 
coups  de  bâton,  pâîe  vîngt-quatrô  à  quarante 
zolotniks en  argent,  etp  à  iS  tchetvert(i)  de  blé;- 
un  an  de  travail  et  soixante  <^oups ,  sont  rachetés 
par  quatre-vingts  zolotniks  d^argent,  et  environ 
trente  tehetvert  de  blé.  Les  gens  très^-Agés^  les 
enfans  mineurs  et  les  estropiés  paient  sept  dixiè- 
mes de  solotnik  potir  dix  côups;  un  an  d'exil  aux 
travaux  forces,  et  soixante  coups  se  paient  avec 
environ  fieux  zolotniks;  la  femme  d'un  ollicier 
peut  s'exempter  de  dix  coups  ^par  ^une  amende 
d'un  zoiotnik  d'argent,  etc. 

Quiconque  tue  un  homme  par  accident  ne  su« 
bit  pas  de  peine  s'il  paje  une  livre  d'argent; 
les  vieillards  de  quatre-vingt-dix  ans  ni  les  en« 
fans  de  sept  ans  ne  sont  pas  punis  corporelle- 
ment ,  excepté  dans  les  cas  de  trahison  et  de  cons- 
piration. Des  femmes  qui  se  sont  rendues  cou-^ 
pables  de  prostitution  ^  n'ont  pas  la  faculté  de 
s^exemptcr  du  châtiment  en  payant  une  somme 
d'argent;  elles  doivent  la  subir  corporellement. 

L'usage  permet  qu^un  condamné  puisse  eçhc* 

(i)  Mesar«  roMe  qui  costicnt  91^2  pouce»  cubiques  4e  Parit» 
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cbâûmc^  <}tt*U  a  mérité,  mcnie  la  peine  de  mort. 

xo  4épemlav>-^X  ^roj$  lieorei  après  nidiyie 
bilkhechi  Tchhing  qui  nous  svait  accompagnes 
de  liiakhta  à  Pékingi  vint  aous  inviter,  Tar^ 
chimandrite  Pierre  et  nous,  à  â&m&t  chea  loi. 
D'après  les  règles  de  riiospitaliié  cliiuoise  y  ces 
dîners,  même  entre  amis  inlimes^  ont  lieu  dans 
des  auberges.  Nous  refusâmes  celte  iiiviiation 
sous  ie  préti&xu  que  nous  étions  trop  occupés 
pour  moment^  et  nous  remîmes  la  partie  à  un 
moment  plus  opportun.  Mais,  pour  panier  fran- 
chement, je  ne  Toulais  pas  me  lier  ayec  un  homme 
qui  nous  avait  montré  pendant  le  voyage  toute  la 
bassesse  de  son  caractère*  Son  inierpi^e  Xchak<i- 
dour  avait  dit  k  notre  interprète  Froloy  qii^il  re» 
pevait  des  appotnieincns  si  minces ^  quil  avait 
pris  le  parti  de  quitter  sa  place  daxis  deux  mois, 
pour  leiouruer  chez  lui  k  Tourga.  Il  disait 
également  que  TclMagf  k  cause  des  plainte^ 
que  les  Mongols  avaient  portées  contre  lui,  ne 
serait  probablement  pas  nonuno  pour  accompa- 
gner la  mission  qui  4«vait  reu>urner  en  Russie. 
.  12  décembre*  —  Ce  jour,  anniversaire  de  la 
lyaissance  de  Tempereur  Alexandre,  fut  un  vrai 
Jour  de  fete  pour  tous  les  Russes  qui  se  u  ouvaieut 
à.Péking. 

.  i3  décembre,  —  Comme  je  ne  perdais  pas  de 

vue  Tachât  des  livres  chinois  et  mandchoux  don( 
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ie  gouverneur  général  de  la  Sibirie  m^avatt  chargé, 
pour  recelé  des  langues  asiatiques  qui  devait 
^tre  établie  à  Irkoutsk,  je  m*en  enfrétina  avec 
rarchimandiiie  Pierre,  et,  d'accord  ayec  lui,  je 
remis  à  M.  Sipakov  la  liste  des  livres  nécessaiife^ 
et  dix  livres  d*argem  pour  en  faire  remplctte. 

A  deux  heures  après  midi ,  je  reçus  la  visite  qui 
m^avait  été  annoncée ,  de  Tho,  pî*eniier  inspet^ 
leur  de  la  cour  russe,  et  de  ses  deux  adjoiuts 
4lont  il  a  été  question  précédemment.  Ils  étaient 
accuuipagaës  de  deux  bodbko^  remplissant  les 
fonctions  de  concierges ,  plusieurs  soldats  dé 
la  garde  et  de  leurs  domestiques.  Je  les  régalai  le 
mieux  possible.  Tho  lao  jé,  qui  avait  été  précé« 
demmem  dsargoutcfai^  Kiakbta,  se  vanta  devant 
ses  inicrieurs ,  de  connaître  plusieurs  usages  et  di^ 
verS'iaotSTOsses pilleur  expliqua  la  construction 
de  nos  maisons,  et  leur  parla  de  la  commodité 
«t  de  la  beauté  de  nos  meùbles,  -de  nos  équipa- 
ges ^  etc.  Uieur  raconta  que  nos  cavaliers  savaient 
se  texrir  adroitemmt  sur  leurs  chevaux,  car  il 
avait  vu  qùelques^-uns  de  nos  dragons;  je  profi- 
tai de  cette  occasion  pour  lui  dire  que  nos  sol- 
dats réunissaient  k  une  persévérance  et  k  une  va- 
leur à  toute  épreuve,  l'ordre  et  la  promptitude 
dans  les  marches  et  dans  les  évolutions  mili- 
taires, de  sorte  que  mille  liommcs  pouvaient  se 
tnduvoir  comme  uUe  seule  ligne.  Le  plus  jeûné 
bitkhécbi ,  vojrant  des  livres  sur  une  table ,  ob- 
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serya  que  c^étaient.prabablemeiii  des  Jivres  de  re-«. 

ligion.  On  lui  <Jit  que  c^étai^nt  des  livres  relMtifs 
à  riiistoire  e(  à  la  géogcaphie  de  la  Russie.  Après 
avoir  passé  une  heure  environ  avec  nous,  nos 
botes  nous  qmtt,èK:ejit  eu  disaAt  qu'ils  regreltaient 
beaucoup  de  ne  pouvoir  rester  plus  long-^teiBs, 
mais  qu  ils  ^talent  obligés,  d'aller  sans  délai  au 
tribunal  d^  affi^ire^  étrangères  et  de  là  ches  le 
ministre.  A  leur  départ,  j'obtins  la  permission^ 
pour  nos  gen$ ,  de  sortir  librement  de  la  cour,  en 
déclarant  que  nous  n'avions  nullement  le  dessein 
de  faire  le  commerce  >  comme  plusieurs  pei:sonnes 
l'avaient  supposé. 

Cette  visite  confirma  l'observation  que  nous- 
avions  déjà  faite,  que  les  officiers  chinois^  dans 
h  crainte  de  parler  trop  librement  dans  leurs 
entretiens  avec  des  étrangers,  ti::ai^ent  constam- 
ment les  sujets  les  plus  indifférens,  s'eaprîment 
ii\cc  k  plus  grande  circonspection,  et  se  retirent 
aussitôt  qu'ils  le  peuvent. 

•  Ayant  le  dessein  d'ofirir  à  mes  liotcs  quelque 
léger  cadeau,  je  les  en  avais  lait  prévenir  par 
M.  Sipakov  à.  rinstant  de  leur  arrivée  ;  mais  ils 
me  firent  prier  deux  fois  par  les  bochko  de  re^ 
Boncer  h  mon  projet ,  parce  qu'il  leur  avait  été' 
très-sévcrement  dctcuda  par  le  ministre  d'acçep-. 
ter  la  moindre  chose  des  Russes.  Tho  lao  ,yé^  pour- 
tant, avant  de  partir,  me  fit  insinuer  par  un  des 
bochko  qu'il  consentirait  à  reçe.yqiç  x^vl  prcsçp^ 
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de  pen  de  Y^hm^  cosiim  un  êomemr  àe  ma 

part,  si  je  voulais  le  lui  envoyer  chez  lui  et  de 
manière  k  ne  pas  donnêt  d^ombrage*  Maïs  )a  dé- 
fencc  sévère  du  miuistre  uous  empêcha  de  rem- 
plir le  désir  de  M.  Tinspeeleur  en  chef. 


i 

1 

la  cour  rosse,  voir  le  lesij^e  de  Foe  (i).  Ce 
temple  est  petit  et  têi^'^pBmieei  Le  premier  et  le 
quinzième  jours  de  chaque  lune,  des  lama  vien- 
nent y  reciter  des  prières  devant  les  idoles,  au  son 
des  cloches,  et  y  binîlent  des  bâtons  odorans. 
Tont  fidèle  a  le  droit  d'y  entrer  et  d'y  £iire  ses 
dévotions;  les  marchands  regardent  comme  un 
devoir  de  visiter  aux  jours  indiqués  un  temple 
quelconque  pour  y  adorer  les  idoles. 

Le  père  Hyacinthe,  qui  m'avait  invité  à  Tenir 
le  soir  chez  Inî,  me  montra  le  dictiennaire  chi- 
nois, quil  avait  anangé  d'après  Talpbabet  russe, 
traTail  qui  lui  aTut  coûté  beaucoup  de  tems  et 
d'argent  (2).  Les  savans  français  et  anglais  ont 

.  (t)  Il  7  A  tottjomrs  un  Umple  pffès  -de  chaque  tnbii«âl  da  gonierae- 
ment'  I  on  de  cluqae  b&timcQt  de  la  couronne. 
•    (%)  n*après  les  renscîgnemens  qui  m*ont  été  donnai  pat  nn  ant  » 
tjui  a  fn  ctf  didioÉnaire ,  ce  n*ett  qa*ane  tradnttion  -rasse  de  celai  ên 

P.  Basile  de  Glémdna,  conna  en  Europe  par  l'cdilion  aiTanp;i'e  par 
clefs,  que  lo  gouvernement  impérliil  ilc  Fiance  avait  fait  fauc  jiar 
M.  Depuîgncs  fils,  Ce[n  iul;iul ,  rarchirnandrite  llyacinihe  a  ajoute  à 
sa  iratluciion  ,  les  caractères  aux  phrases,  ce  qui  la  rend  extrêmement 
utile.  11  serait  donc  h  t^e'sirer  que  le  gouvernement  russe  lit  publiei  cet 
ouvrage ,  dont  le  fond  est  excellent  et  d*une  |^rande  utilité  pour  Ions 
etvoL  401  veulent  apprendre  le  cKinois.  Kl. 
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1  ccohc  avant  nous  dans  le  champ  cU  la  Ultéralure 
chinoise. 

Le  dictionnaire  de  Deguîgnes ,  et  encore  plus 
celui  de  Morrison,  sont  des  travaux  qui  fout  le 
plusgrand  honneur  èi  ces  éditeurs  ëolairés( i).  Mais 
il'ëiait  indispensable  d'avoir  également  un  dic- 
tionnaire en  russe  pour  nous  perfectionner  dans 
la  langue  chinoise  et  pour  ajouter  k  ce  que  nous 
savons  de  la  Chine.  Je  pense  quun  tel  diction- 
naire f  avec  Texphcation  latine  ou  française  k  côte 
du  russe,  sera  d*une  grande  utdité  pour  toute 
l'Europe  9  parce  que  le  lon^  séjour  des  mem« 
bres  de  nos  missions  dans  la  capitale  de  la  Chine 
ofire  tous  les  moyens  d'acquérir  une  connaissance 
parfikite  de  la  langue  de  ce  pays.  La  Russie ,  par 
ses  relations  intimes  avec  TAsie,  est  dans  la  posi- 
tion de  procurer  k  l'Europe ,  non-seulement  de 
bons  dictionnaires  mandchoux  cl  mongols,  mais 
encore  celui  de  la  langue  du  Tubet,  qui,  jusqu'à 
présent,  n'est  que  peu  connue  en  Europe. 


(1)  M.  TimVovski  commet  ki  Jeux  mt-firiifs  graves;  le  <licttoo~ 
nair^i  publie  à  Paris,  n*esl  pas  l'ouvrage  vie  M.  Jlcpuignes,  et  l'ou- 
vrage tle  M.  Morrisun  ne  vaut  uullement  mieux  que  celui-ci.  11  est,  à 
la  vérité ,  plus  volumineux ,  et  contient  plos  de  caractères  que  celui 
Aa  P.  Basile  ,  mais  il  est  rempli  de  fautes  qâi  diminoent  de  beaucoup 
êan  utilité  el  rendent  son  iiatge  Irèft-p^nible ,  parce  qQ*&  chaqae  mo- 
ment on  est  obligé  de  recourir  aux  orifpinanx  chinois,  qtic  M.  Mor- 
rison a  traduit  avec  une  lé^reté  inconcevable  ;  si  toulcrob  il  est  vc— 
riteblenent  «uteor  dé  ronmge  q«*il  «  publié.  El. 
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15  décembre.  —  Le  tems  avait  été  beaa  depuis 
noire  arrivée  à  Péking;  aujourd'hui  le  tiel  se 
couvrit,  et  il  tomba  de  la  neige. 

Des  Mongols  s'étaient  rassembles  dans  une 
grande  plaine .  derrière  le  couvent  :  le  mugisse- 
lïieut  des  cliamcaux  charges,  se  ikciucndie  pen- 
dant toute  la  journée*  Les  Khalkha,  qui  arrivent 
h  Pckîng  y  campent  en  dehors  de  cette  yille ,  près 
duiemple  deffouaugszu^hes  Mongols  qui  vivent, 
en  nomades,  dans  des  contrées  éloignées  de  trois 
cents  à  cinq  cents  verst  de  Péking ,  viennent  tous, 
les  ans  h  cette  époque  dansla  capitale  pour  y  ven- 
dre des  moutons  tués,  du  beurre  de  lait  de  brebis, 
des  prunes  sèches,  etc.  Quand  ils  se  sont  défaits 
de  leur  marchandise,  ils  se  dépêchent  ordinaire- 
ment de  regagner  les  lieux  où  ils  habitent,  pour 
y  célébrer  ia  première  lune  du  nouvel  an,  en 
mongol  TsaganSaraj  mois  blanc  ou  heureux. 

16  décembre.  —  Pendant  la  nuit,  le  vent  fut 
trcs-violent.  Le  lendcmaui,  le  thermouièirc  mar- 
quait dix  degrés  au-dessous  de  zéro.  Comme  on 
faisait  des  vctemens  h  la  chinoise  pour  les  mem- 
bres ecclésiastiques  de  la  nouvelle  mission,  j*eus 
Foccasion  d^obaerver  qu*une  fourrure  d*écureuil, 
pour  la  robe  d'un  hompie  d*une  taille  moyenne^ 
coûte  h  Péking  23k  lan;  deux  pièces  de  fourrure 
de  castor,  teintes  eu  noir  pour  servir  de  pare- 
mens  aux  manches  de  la  pelisse ,  et  des  pièces  de 
la  mcmc  fourrure  pour  garnir  le  çoUct,  coulent 
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-ôJan  et  demi,  La  peau  d'ëcureuil  étaii  très^belle  ; 
elle  devait  venir  d^Iakoutsk.  v 

Uhabillemem  en  général  et  noiammeut,  celui 
de5  hommes,  coâte  itis-cher.  Les. Mandchous  et 
les  Chinois  de  toute  contluiaa  ,  doivent  avoir  uu 
vêtement  pour  chaque  saison  ;uu  homme  en  place 
en  a  trois  h,  la  fois,  sans  parler  de  ceux  de  cour 
ou  de  fête.  Ce  luxe  enlraîiie  les  officiers  man- 
dchoux  dans  des  dépenses  très<:onsidérables,  et 
oblige  mêoie  les  plus  grands  personnages  k  re* 
courir  aux  maisons  de  prêt;  ils  y  mettent  en  gage 
les  liabîls  dont  ils  n'ont  pas  besoin  et  en  retirent 
ceux  qu'ils  y  avaient  déposes^  et  qui  leur  devien* 
neni  nécessaires  pour  la  saison. 

Le  Chinois  porte ,  u  cause  de  la  chaleur  du  cli- 
mat, des  vêtemens  larges  :  le  principal  est  une 
longue  robe  doublée,  qui  ressemble  beaucoup  a 
rhabit  russe ,  avec  cette  différence  que  les  officiers» 
les  ont  fendues  par-devant  et  par-derrière.  Sur 
cette  robe^  ou  en  met  une  jiutre,  à  larges  man- 
ches, qui  se  rapproche,  par  sa  coupe,,  de  celle  du 
clergé  russe.  Les  pauvres  ont  des  robes  de  loilo 
de  coton  on  de  nankin ,  celles  des  riches  sont  en 
étoffes  de  soie  à  fleurs  et  a  ramages,  ou  bien  en 
drap  et  en  casiuiir.  La  couleur  dominante  est  le 
bleu,-  ensuite  le  violet  et  le  noir.  Le  verd,  le 
rouge,  et  particulièrement  le  rose,  sont  généra- 
lement affectés  aux  vêtemens  des  femmes. 

Pendant  riiivcr,  les  robes  sout  doublées  eu 
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onatte  de  coton;  les  riches  emploient  les  foar- 

raïCb  tl'ccurculls,  d'agneaux  de  qualité  supérieure, 
de  renards  blancs  et  dezibélines-Lesélégansont 
en  hiver  la  robe  de  dessus  en  zibelines  ou  en  chats 
noirs  avec  des  polis  blancs,  fourrure  qui  est  éga« 
lement  trës-estimée  ;  ces  fourrures  sont  tournées 
eu  dehors  pour  en  faire  voir  la  beauté.  Ces  robes 
de  dessus  sont  souvent  aussi  courtes  que  des 
spencers;  coniuic  elles  sont  légères  cl  commodes  » 
on  s'en  sert  pour  monter  à  cheval.  La  ceinture 
est  en  soie  ;  plus  ordinairement  c'est  un  ruban 
de  iii  ou  de  laine,  avec  des  boucles  par-devant; 
on  y  atuche  au  c6té  gauche  une  ëpëe,  et  on  y 
place  de  jolis  étuis  vernissés  ou  d'écaillé  de  tor- 
tue, contenant  des  couteaux  et  de  petits  bâtons 
d'ivoire  qui  lienuent  lieu  de  fourchettes.  Une 
bourse  brodée  en  soie  ,  et  renfermant  une  taba- 
tîère,  est  suspendue  au  côte  droit;  en  été  on  y 
passe  aussi  un  éventail,  dont  les  hommes  font 
usage  comme  les  femmes.  Pour  établir  la  symé^ 
trie,  très-exactement  observée  en  toute  circons- 
tance par  les  Chinois,  ils  portent  au  côté  gauche 
une  semblable  bourse  contenant  des  épicei^s  qu'ils 
mâchent  pendant  leurs  repas  pout  relever  le  goÂt 
des  mets.  Us  mettent  sous  la  robe  un  autre  vête- 
ment très-léger,  de  toile  ou  de  soie,  qui  remplace 
la  chemise,  et  qui  n^est  pas  généralement  en 
usage  ;  il  ne  se  lave  que  très-rarement.  Cette  mal- 
propreté, qui  se  rencontre  même  chez  les.  gens 
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d\mFaiig  élevé,  est  d*mtftM|»lv8  dégoâtanlcy  qae 

ks  Ctûnois,  coatre  rtiabitude  de  tous  les  autres 
orieaiAnx»  ite  eoiiiiaisiem  pas  les  bains  oa  ne 
se  lavent  le  corps  que  trè$4'ai  émeut  j  ils  regardent, 
n^me  eomine  msl-sniB  de  se  baignor  pendant 
Vité*  Ils  ne  font  pas  usage  de  mouchoirs  de 
poche  ni  de  serviettes;  ils  les  remplacent  par  des 
morceaux  de  papier.  Les  culottes  sont  de  nm^ 
kin  ou  de  soie.  La  plupart  des  Chinois  portent 
des  bottes  faites  de  ces  étofEes;  les  riches  en  ont 
de  satiu  noir  ;  Içs  souliers  sont  également  en 
nsagje,  Les  semelles  des  bottes  et  des  souliers  sont 
épaisses  d'un  pouce.  Cette  chaussure  est  ircs- 
incoounode  parce  que  ces  semelles^  laites  de 
papier  miehë^  ne  plient  pas.  Les  gens  de  dis-» 
linction  portent  des  bonnets  ovales  de  satin 
couleur  cerise ,  avec  nue  bordure  noire  et  une 
boupe  rouge  ;  la  bordure^  de  même  que  l^babi^* 
lement»  diffère  sdon  les  saisons;  elle  est  de  ve« 

lour^i  en  auloniue  et  de  peau  d'agueaux  ou  do 
zibelines  en  hiver. 

Les  bonnets  ou  les  chapeanx  d*été  ont  la  forme 
d'un  cône  ou  d'un  entonnoir  ;  ils  sont  en  bam- 
bou tressé  si  fin,  et  avec  tant  de  goût ,  qu^ils 
pourraient  servir^  sous  d'autres  formes,  à  la  pa- 
rure^ des  européennes.  Les  bonnets  des  fonc- 
tionnaires publics  sout  suruiouies  d'un  boi>- 
ion  en  pierre ,  dont  la  couleur  annonce  le  rang 
(le  celui  qui  les  porte.  Les  gens  du  commun 
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ont  ardînaîrement  des  vestes  de  nankin  et  de 
petits  bonnets  de  feutre  semblables  à  ceux  de$> 
liithmnkus,  ils  les  remplacent  pendant  Fëtë  par 
des  chapeaux  de  paille.  Les  hommes  se  rasent 
lies  cbeTeuxdu  froat  et  des  tempes,  et  tressent  le 
reste  eu  forme  de  queue  qui  descend  le  long  du 
do3«  Une  longue  queue  est.  regardée  comme  nue. 

chose  tiès-elc^auLe  ;  on  en  voit  qui  ont  jusqu'il 
une  archiae  et  demies  Ceux  auxquels  la  nature 
Yb,  refusée  en  portent  de  postiches. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  cette  manière  de 
s'habiller  est  celle  que  les  Mandchous  ont  intro^ 
duite  quand  ils  ont  conquis  la  Chine  en  i644* 
Avant  cette  époque,  les  Chinois  portaient  des. 
robes  d'une  coupe  dificrente;  elles  étaient  uès- 
longues^ayecdes  manches  si  larges  qu'ils  auraient, 
pu  s*en  servir  en  guise  de  manteaux. 

Les  femmes  ont  des  vèicmens  peu  différent 
de  ceux  dés.  hommes*  Elles  se  peignent  et  aiw 
rangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  soin  et, 
d^élégance ,  et  se  couvrent  rarement  la  tête. 

Des  ûeurs^  des  épingles  en  or  et  garnies  de 
pierres  précieuses.^  des  papillons,  etc. ,  font  un. 
effet  agréable  sur  la  couleur  noire  de  leurs  che-» 
veux.   ...  c  . 

Des  marchands  qui  nous  apportaient  les  four-^ 
rures,  nous  dirent  qu'un  kn  d'or  pur  vaut  ici  17  à 
I9,lan. d'argent,  ce  qui  fait  17,  idet  19  solotniLs 
en  or.  L'or  de  la  Chine  ^  qui  est  très-pur ,  ne  sert 


♦ 


Digitized  by  Goo^^Ic 


CHAPITRE   IX.  365 

pas  k  battre  de  k  monnaie  ;  il  ae  yend  commé 

mai'çhandise.  * 
'  1}  est  défendu  «oùs  peine  de  mort  d'exporter 
de  l'argent  hors  de  Fempîre. 

irj  décembre.  —  Le  matin ,  le  thermomètre 
ëftàità  douze 'degrés  au-dessous*  de  zëro. 
•  Tchoungi  cliargé  par  le  gouvernement  d'eusei- 
gnér  le  mandchou  aux  étudians,  est  un  yieiliard  de 
plus  de  soixante  ans,  il  est  encore  bien  portant, 
et  très-alerte.  J'assistai  à  la  leçon  qu'il  donnait; 
M.  Zitnailov  servit  dHnterprèté;  les  nouveaux 
étudiaus  ont ,  à  Taide  des  membres  de  la  mis- 
sion qui  doivent  retourner  eH  Russie ,  la  meil- 
leure occasion  de  se  familiariser  avec  les  deux 
laQgues. 

décembre.  —  A  dix  heures  du  matin,  Je 
reçus  la  visite  du  nerbe  du  dzargoulchi  de 
KiaLbta  qui  avait  quitté  la  frontière  vingt-cinq 
jours  après  notre  départ  j  il  était  arrivé  à  cheval 
de  Pélûng  èn  dix  jours ,  après  un  voyage  de 
quinze  cents  verst. 

.  Les  courri^s  cfainoisy  envoyés  pour  aâaires 
du  gouvernement,  sont  obligés  de  parcourir  à 
cheval  trois  cents  verst  et  plus  en  vingt-quatre 
bernées.  ^ 

Le'nerbe  devait  bientôt  retourner  à  Kiakhta  j 
il  oHiit  de  se  charger  de  nos  lettres  pour  la  Rus^ 
$ie;  Malgré  notre  vif  désir  de  donner  de  nos  nou- 
velles k  nos  ami3  à  Kiakhta  ^  je  ne  pus  me  résou- 
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dre  à  profiler  de  cette  occuion,  de  crainte  que 
nos  lettres  ne  fussent  décachetées  et  rrâdœs  atut 
gouverneurs  de  Tourga.  C'était  4  la  suite  d'une 
circonstance  semblable  tpie  le  tribunal  des  af<^ 
iaires  étrangères  de  Pckiiig  avait  interrompu  la 
correspondance  de  notre  mission* avec  la  Russie. 
.  Par  conséquent ,  toute  tentative  contraire  à 
çGtie  injuste  mesure ,  surtout  par  Tentremise  d*un 
homme  qui  ne  nous  était  pas  parfaileineiit  coiiiiu, 
aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  nous. 

A  midi ,  le  père  Hyacinthe  reçût  la  visite  des 
missionnaires  portugais,  de  Tordre  de  Suint-Fran- 
çois, qui  demeurant  h  Pékiog. 

GaUy  le  preaûer  (  en  chinois  Ko  laojé/)  a  été 
nommé  evêque  de  Péking  par  le  gouvernement 
brésilien ,  mais  11  n'avait  pas  encore  reçu  les  bulles 
du  pape.  JUibeim,  le  second  (appelé  par  les  Chi- 
nois, qui  n*ontpas  d*/l  danslenrïaDgue,Z//«o^'e), 
c^t  très'âgé  ;  il  est  supérieur  du  couvent  du  midi 
de  Péking.  Le  chef  de  la  nouvelle  mission ,  et  les 
autres  membres  ecclésiastiques  eurent  une  entre- 
vue avec  eux  dans  les  appanemeos  du  pèi^  Hya- 
cinthe. (>cs  Portugais  demeurent  a  Péking,  comme 
employés  à  VAcadémte  d'astronomie  eu  des  ma- 
thématiques. Malgré  Taversion  des  Chinois  pour 
)ea  religions  étiangèrea  quon  voudrait  intro- 
duire chee  eux  (i),  aversion  dont  il  avaient 


(4)  Cdte  «version  m  burae  «m  emyances  4ont  les  |»rmci]i«i  toat 
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donné  la  preuve  en  persécutant  les  chrétiens, 

et  enfin  en  chassant  les  jc^uÎLcs  Je  l'empire 
entier^  le  gouvernement  chinois  se  voit  dans  la 
nécessité  de  garder  au  moins  quelqties  mission- 
naires à  Péking  pour  rédiger  le  calendrier ,  et 
pour  calculer  le  tems.  Tandis  que  Fastrologie 
était  chez  les  autres  peuples  de  TAsie,  ainsi  que 
chez  les  Chinois,  un  acheminement  à  Tastronomie^ 
ces  derniers,  en  approfondissant  l'astrologie  de- 
puis plusieurs  milliers  d'années ,  a  ont  point  fait 
de  progrès  dans  la  véritable  science  des  astres. 
Leurs  observations  tant  vantées,  etles  instrumeus 
dont  il  font  usage ,  leur  furent  apportés  par  les 
savans  que  Khoubilaï ,  peiit  fils  de  Tchinghiz- 
khan  avait  appelés  de  Balkli  et  de  Saniai^kand. 
Le  gouvernement  regarde  k  présent  comme 
d  une  haut^  importance  et  de  grande  ^utilité 
la  publication  annuelle  du  calendrier*  Il  doit 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  est  en  son  pouvoir-, 
non-seulement  pour  indiquer  à  ses  nombreux 
sujets  la  distribution  des  saisons  de  l'année,  con* 
naissance  qui  leur  est  nécessaire  pour  mettre  de 


lueoopatîKtes  mt  les  loi»  iminuabics  de  U  CLIne.  H  est  évident  que 
U  propAgalioa  d*aiit  Jbrtoche  qneleonqne  4e  la  religtoii  clir^ieone , 
ferait,  ea  peu  de  tenu,  crouler  tout  l'ëdiûce  de  la  législation  et  de 
politique  chinoise  ,  et  on  verrait  renaître  ,  en  Chine  ,  toutes  les  hor-« 
r««ra  de  Tiniolcrance  ,  qui  ont  ensanglanté  l'Europe  pendant  tant  de 
siècles.  Puisque  les  Chinuit^  oni  des  religions  qui  leur  COayieiloent|  il 
est  inutile  de  vouloir  leur  en  imposer  de  nouvelles.  Kit 


Digitized  by  Google 


363  VOYAGE  A  PÉKlNGi 

Fordre  dans  la  manière  de  gagner  leur  subsis- 
tance  et  partager  leurs  travaux  ;  mais ,  a  cause  de 
la  superstition  générale ,  il  doit  désigner  dans 
ralmanach  les  jours  heureux  ou  malheureui^,  les 
jours  bons  pour  se  marier i  pour  se  mettre  en 
route ,  pour  faire  ses  habits ,  ses  achats,  ses  cons- 
tructions f  pour  demander  des  grâces  à  l'empereur 
et  s*occnper  de  toutes  les  autres  actions  qui  ont 
rapport  à  la  vie  sociale. Par  ce  moyeu, le  gouver- 
nement maintient  le  peuple  dans  les  bornes  d*une 
humble  obéissance  :  c'est  pourquoi  les  souverains 
de  la  Chine  avaient  établi  Tacadémie  d'astrono- 
mie ;  mais  que  Ton  ne  croie  pas  j  tronver  des 
hommes  instruits  dans  celte  science.  Lorsque 
cette  illustre  compagnie ,  composée  de  Man- 
dchous ,  et  uù  Jcs  Européens  5  quoique  subor- 
donnés, sont  les  plus  actifs,  daigna  contempler 
le  système  planétaire  qui  se  trouvait  parmi 
les  présens  que  le  roi  d'Angleterre  envoya  k 
Temperenr  de  la  Chine,  par  lord  Macartney, 
M.  Barrow  (i)  ne  put  jamais  réussir  à  faire  ^com- 
prendre au  président  de  cette  société  savante  le 
vrai  mérite  de  cette  machine.  D'ailleurs,  com*- 
ment  un  peuple  qui  connaît  à  peine  les  premiers 
élémens  des  mathématiques,  qui  fait  ses  comptes 
k  l'aide  de  tables  arithmétiques  verticales,  sem- 


(i)  P^oyage  en  Chine  ^  formant  le  cooiplcment  cla  Voyage  dcior4 
Bfacartney,  par  John  Barrow;  Paris»  iSoS,  1>  187. 
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blables  a  celles  dont  se  servent  les  marchands  et 
tous  les  bureaux  de  Russie,  qui  ne  sait  ni  Tana-* 
lyse  ni  la  géométrie;  comment,  dis-je,  ce  peuple 
pourra-t-U  s^ëlever  jusqu  à  comprendre  Tastrono- 
mie,  connaître  la  situation  de  la  sphère  #éleste^ 
et  déterminer  le  cours  des  planètes? 

19  décembre.  —  Pendant  la  nuit,  il  tomba 
pour  la  première  fois  de  la  neige;  pendant  toute 
la  journée,  le  tems  £ut  très-nébuleux  et  froid. 

20  décembre.  —  A  ucu  cures  du  malin,  le 
P.  Fërreira  vint  nous  voir  i  il  avait  sur  «on  bonnet 
un  bouton  de  cristal  indiquant  la  cinquième 
classe.  Son  nom  y  en  chinois,  est  Fou  lao  yé  ;  il  est 
le  troisième  membre  du  cons^  des  mathémati- 
ques ;  c'est  un  séptuagénaire  débile.  11  alla  d'a- 
bord à  réglise,  s^arréta  vis*k«vis  de  la  porte  occi- 
dentale et  y  fit  un  salut  ;  ensuite  il  passa  chez  le 
P.  Hyacinthe ,  qui  avait  invité  f  archimandrite  et 
moi  à  assister  k  cette  entrevue.  Férreira  conversa 

^  très-amicalement  avec  jious,  il  nous  adressa  ses 
félicitations  à  Toccasion  de  lanouvelIe<annëe  ;  car 
nous  étions  au  3i  décembre,  d'après  le  nouveau 
style,  et  il  fit. beaucoup  de  politestôs  à  Tarchi-* 
mandrile;  il  donn^  de  grands  éloges  à  rempereur 
Alexandre ,  et  aux  Russes ,  etc.  ;  quand  ensuite  on 
parla  des  vexations  auxquelles  les  missionnaires 
étaient  exposés  en  Chine ,  il  loua  la  conduite  de 
Tempereur  Rhang  hi,  qui  avait  montré  une  bien- 
veillance extrême  aux  jéj^uiies^etleur  avait  aBcojirdé 

FÎBj*  à  Péking»  T.  i. 
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de  riches  propriétés;  il  tlkmsiVoung  tchinq ^  et 
eacorc  plus  le  deiunt  Khia  k/ung,  qui  avait  per-' 
si^të  rigoureusement  les  catholiques- romains , 
et  qui  accordait  eu  uicaie  tems  sa  protection  bien 
marquée  k  la  communauté  peu  nombreuse  des 
j  gréco-russes. 

Ce  vieux  missionnaire ,  en  citant  les^  paroles  de 
révangile  et  4es  psaumes ,  nous  exhorta  avec  une 
éloquence  très-prolixe,  à  la  patience,  au  travail, 
il  la  persévérance  y  etc. ,  etc. 

Notre  conversation  avec  lui  avait  lieu  en  latin; 
car,  4e  même  que  Iqs  trois  autres  Portugais  qui  se 
trouvent  actuellement  a  Péking,  il  ne  savait  que 
cet  idiome  et  sa  langue  maternelle;  tous  parlent 
ir&s-péù  le  chinois  et  avec  un  dialecte  particulier, 

pareil  a  celui  de  Canlon  et  de  Macao,  où  les  mis- 

siouuaires,  sortis  de  l'école  de  la  propagande  et 
envoyés  en  Giine  par  le  pape ,  apprennent  ordi- 
nairement cette  langue. 

YcHci  hk  lettre  originale  en  langue  latine, 
envoyée  le  1 2  décembre  1820 , par  le  P.  Férreira , 
à  rarchimandrite  Pierre.  Son  ton  lamentable  fait 
connaître  asses  clairement  la  situation  des  mis- 
sionnaires portugais. 

«  Reverendissimo  archimondritœ  Petro,  do- 
mino colendissimo  Pekinum  nuper  iionoranti  : 
pax  Christi,  tranquillitatem  veram  ! 

»  Patria  nobis  propria  Enropa  nobilis  est,  Na- 
tale Alum  ea  nobis  ceusetur,  patritii  quare  su- 
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mus^Latina  Ungua  admnr  veluti  comimuii ,  ètsi 

maierna  tanp^per  diiFçrat;  quod  ad  estera  animis 
prœditi  fraterais,  apniiiii|a9^pariter  ceu.  gemelH 
viluli  noliqiie  columbi. 

«  lahacuirbec^JlebriJËvux^pœiysipacefruivcH 
lumus,  si  decuS)  si  honorem  indytas  nadonis 
tueri  servareque,  fas  degere  sicut  passeres  in 
tecto.  Sic  nobis  reliqaumjsupecest  tempus  ^ut  lec- 
tipui,  scripUonl  sauctisquc  uicdiLationibus  vace- 
niu8  libère.  lUud  Na^oni»  4xioiiia  :  x<  >F ulgusami' 
»  ciHam  udlitate  probaty  »  nimium  est  veridictuii 
Siuenses  apud-  Plur4  ^QC  da  ^rgumanto  vester 
egregius  prsBcessor,  noster  gensianiisamicuSy  de 
hac  re  polest  dicerç  plura,  facUeque  pisestaotiam 
p^rdocere  Testram. 

»  Ergo  si  ulUbi  sententîa  îUa  congruît  apostoli  : 
patientia  "vobis  ^eces^aria  |  bic  est  potissimunu 
Inserviet  pâriter  miikmii  nobis  .  il|ad  prindpis 
apo3tolormiL  Pétri  dogma  : 

»  Consenfationem  'vestmm  bcnam  habeie  û»* 

ter  geiiLes  ,  ut  i?i  eo  ^  quod  detrectant  de  Clirisi' 
ticolis^  tamguam  de  maiefàctoribus ,  ex  bonis 
cperibus  nos  conside(nmtes,  Ckristum  ^tmficent 
in  die  ojisiùationis* 

»  Postea,  dante  Deo ,  dabitur  nobis  occasio, 
ut  os  ad  os  loquamur,  relaxenturque  in  Domiuo 
corda  nosura.  ^tisi  quia  sont  nimium  suspiciosi 
Sinenses  contra  Europœos.  Vos  considérant  ac 
sequuntur  Ijinwî^i^  PÇ^lis*  Ï^P^dero  Qinçijt>u&  yo)i|$ 
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bonus  festiTitalesNataUttas.  Domimis  electns  épis* 

copus  PeLinensis  (i) ,  est  vestra  legatlonis  inter- 
pires ,  nuperque  fuit  yocatus  ii  magno  tribunali 

Neigé -pro  rebus  vestrœ  legationis.  — Quia  ihx  ics 
hic  jam  sunt  anaiogœ  yestris  in  £aropa  ^  audeo 
ofierre  duo,  ut  dicast  iiÊUao  (2)  ^  unum  pro  Testro 
usu,  alterum  pro  faniiliari,  qui  vobis  iuservit: 
cum  uno  goamU  (3)  anni  fatari  Sinensis.  * 

»  Prœstaniiœ  vesirae  inutilis  servus  Domltiicus 
FémiiUt  sacerdos  Lusitanus  congregatiouis  Mis-* 
sionis  *  » 

On  nous  dit  que  les  tnissionoaires  catholiques 
avaient  encouru  le  mëcomentement  du  gouver* 
nemeDt  chinois  par  leur  zèle  trop  ardent  k  lairc 
des  prosélytes,  par  des  procès  au  sujet  de  leurs 
revenus ,  et  par  des  querelles  que  les  prAtres  des 
différens  pays  de  l'Europe  ^  séjournaut  en  Cljine , 
ne  cessaient  pas  d'avoir  entr*eux.  En  lÔoS,  la 
persécution  fut  très-vive  ;  elle  fut  dirigée  priuci* 
paiement  contre  les  Chinois,  et  plus  encore  contre 
les  Mandchouz  qui  avaient  embrassé  k  reli^n 
chrétienne.  En  voici  i'origine: 

Des  jésuites  italiens,  français  et  espagnol^, 
avaient,  d'un  accord  commun,  expédié  des  leurcs 


(1)  lie  père  Gmu 

(a)  Une  dbandeOe  nmee  émfàtt  i  en  ferme  de  pelotte.  Les  Chinois 
se  servent  ordinairement ,  dans  leurs  appartemenSi  «ie  chandelles  de 

laify  tres-couxtes  et  épaisses,  qui  donnent  une  lumière  claire  et  égaie. 
(3)  Houang  Ijf  c*e»t--à-dire  l'almanach  astroaomitjue. 
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à  leurs  confrères  en 'Europe,  et  des  rapports  à 

Rome  sur  le  nombre  et  Fëtat  de  leurs  trou- 
peaux spirituels ,  sur  leur  succès  à  répandre  Té- 
vanglle  etc.  De  plus,  un  jésuite  romain ,  nommé 
Paul,  avait  envoyé  au  pape  un  jeune  Chinois  âgé 
de  seize  ans',  rempli  de  talens,  et  choisi,  comme 
cela  avait  eu  lieu  antérieurement,  dans  la  classe 
pauvre.  Maisle  dévouement  zélé  des  pères  envers 
le  chef  de  Tcglise  romaine,  alla  plus  loin.  Uun 
d'eux,  nommé  Adeodat,  qui  exerçait  la  profes- 
sion d*horloger  de  la  cour,  k  Youan  nUngfoùm, 
et  qui  était  en  même  tems  habile  topographe , 
dressa  une  carte  d'une  province  chinoise,  où  il 
avait  indiqué  un  grand  village  dout  les  habiians 
avaient  embrassé  la  religion  chrétienne  ;  les  lieux 
et  les  diverses  particularités  y  étaient  marquées 
en  caractères  chinois,  avec  la  prononciation  la* 
tine.  On  ïn*assura  que  cette  carte  avait  été  adres- 
sée au  pape  par  les  jésuites  des  couvens  fran- 
çais et  italiens  de  Pékin  g;  et  accompagnée  de 
plaintes  amères  contre  les  ecclésiasûques  portu- 
gais ,  et  d'une  note  détaillée  des  revenus  et  des 
prQprlétésJ'dont  ces  derniers  s'étaient  emparés. 
Tous  ces  papiers,  ainsi  que  le  jeune  Chinois,  fu- 
rent acheminés  directement  k  Canton  pour  passer 
en  Europe  par  le  premier  navire  qiui  partirait; 
mais  le  message  des  jésuites  fut  arrête  en  chemin, 
probablement  par  les  machinations  des  Portu- 
gais, et  conduit  à  Péking*  Les  papiers  furent 
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remis  k  Femperenr  EJiia  khing.  Ce  prince  ëtait 
d'un  caractère  pusillanime  et  mëliant  ;  la  carte 
lui  inspira  des  soupçons  vioiens ,  parce  qu'il  lui 
sembla  que  le  pape  ne  pouvait  étendre  son  au- 
torité sur  un  empire  séparé  des  autres  parties  du 
globe  par  des  mers  immenses,  de  liatités  moti- 
tagnes  et  des  steppes  désertes.  Tous  les  prêtres 
européens  de  la  religion  catholique  furent  cen-* 
voqués  dans  le  palais  de  Youan  ming  jouan ;  on 
leur  montra  les  letti^s  et  k  carte. 

Comme  les  auteurs  des  lettres  déclarèrent  les 
avoir  écrites ,  les  autres  obtinrent-  la  permission 
de  rentrer  dans  leurs  couveiis.  Celui  qtii  avait 

'  dressé^la  carte  fut  envoyé  dans  la  prison  com- 
'mnhe;'au  bout  de  cent  jours,  il  fut  transféré  à 
Je  ho;  sou  couvent  fut  démoli,  et  les  jésuites  re- 
çurent du  trësornn  dédonunagement  de  3,400 rdu- 
bles  en  argent.  Ces  choses  arrivèrent  à  la  fin  du 

•  mois  de  juillet  i8o5* 

Lés  chrétiens  furent  persécutés.  On  voulut  les 
obliger  à  fouler  la  croix  aux  pieds  et  à  ^jurer 
leurs  erreurs;  ceux  qui  s*y  refusaient,  furent  ibc- 
nacés  de  la  mort.  Ou  découvrit  à  Péking,  même 
parmi  les  seigneurs  du  sang  impérial,  etpanm  les 
mandarins,  plusieurs  milliers  de  personnes  qui 
avaient  embrassé  la  religion  chrétienne.  L'empe- 
reur j  irrité ,  ordonna  de  laisser  les  gens  du  peuj^ 
en  repos ,  et  déploya  toute  sa  colère  envers  les 
membres  de  sa  famille  ;  il  nomma  une  commis* 
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«on  apëcitde  composée  du  diroÉiear-géiiérai  de 

la  police  de  Pékin^  (  Ti  tou  ),  d'un  prince  du 
saag  y  et  du  président  du  département  des  afiaires 
eriomelles.  II  commanda  d'emprisonner  tous  ceux 
qui  refuseraient  d'abjurer  le  christianisme  ^  et  de 
leur  faire  subir  la  tqrture  la  plus  cruelle,  après 
les  avoir  ilcpouiliés  de  leurs  rangs  et  de  leur 
foi^une  j  de.  les  battre  sur  les  joues  et  sur  les 
<»dsse0,  de  le«r  faire  allonger 'les  oreilles,  de 
leur  laire  des  incisions  sous  la  plante  des  pieds^, 
et,  après  y  avoir  fait  mettre  des  ci^ns  de  cheval 
haches,  de  fermer  les  plaies  au  moyeu  d'au  ca- 
taplasme ,  et  de  les  cacheter,  etc. 

lOn  prétend  .€{06  des  tortures;  ^imblables  n*a*- 
vaient  jamais  existé  auparavant  en  Chine. 

Plusieurs  de  ces  înibrtun^s,  principatement 
des  soldats  chinois,  perdirent  courage  pendant 
les  tourmens,  mais  la  plupart  resta  fidèle  à  sa 
croyance.  Plus  lard,  le  président  du  tribunal 
criminel  ayant  appris  que ,  dans  sa  maison  même , 
presque  tous  ees  parens  et  ses  domestiques  avaient 
embrassé  le  christianisme ,  se  montra  moins  rigour 
reu  dans  ses  rech^i^hes  et  plus  indulgent  envers 
-les  chrétiens.  L'ordre  fut  donné  d'anéantir  dans 
les  quatre  couvens  catholiques  à  Péking ,  tous  les 
livres  traitant  de  la  religion  chrétienne ,  imprimés 
en  chinois  ou  mandchou,  de  même  que  les  plan- 
ches qui  servaient  à  leur  impression;  mais  les  fi- 
dèles réussirent  à  en  sauver  la  plus  grande  partie. 
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Ainsi,  le  caractère  méfiant  des  Chioois,  et  le 
zèle  indiscret  des  jésuites,  en  envoyant  an  pape 
le  jeuie  Chinois  et  la  carie ,  furent  les  principales 
causes  de  la  persécution  des  chrétiens  catholiqme^ 
romains;  car,  d'ailleurs,  le  gouyemement  de  la 
Chine  se  fait  remarquer ,  k  plusieurs  égards ,  par 
une  grande  tolérance. 

Le  père  Hyacinthe  nous  dit  que  peu  de  tems 
avapt  Tarrivée  de  la  nouvelle  mission ,  un  des 
jurisconsultes,  ou  le  procureur-général  de  Tem- 
pire,  avait  représenté  à  Khia  khing  la  nécessité 
de  promulguer  uxie  loi  concernant  les  catholiques 
qui  vivaient  en  Chine* 

Plusieurs  des  membres  du  tribunal  des  affaires 
étrangères  insinuèrent  qu  il  serait  plus  convena- 
ble de  faire  occuper  les  places  d^astronomes  par 
les  ecclésiastiques  ou  par  les  étudiaus  russes  qui 
viennent  à  Péking,  que  par  les  missionnaires  ca* 
thûlîques-romaius.  Les  Chinois  sont  depuis  long- 
tems  disposés  b  chasser  céux«ci,  qui  ne  se  sou* 
tiennent  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  de  l'empe- 
reur Khang  hi«  Il  iàui  observer  à  ce  sujet  que  les 
Européens  qui  acceptent  ces  places  sont  obh'gés 
de  devenir  entièrement  sujets  de  l'empereur  de  la 
Chine.  Ils  reçoivent  du  gouvernement  leurs  ap- 
pointemens  en  argent  et  des  approvisionnemens; 
ils  s^habilient  à  la  chinoise ,  et  portent  des  boa* 
tons  sur  leurs  bonnets,  suivant  le  rang  qu'ils  oc. 
cupent. 
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31  décembre.  —  L^hiéromonaqne  Ben)ainin, 

adjoint  de  Farchimandrite ,  alla  avec  rbiéromo- 
aaquQ  Séraphiii,  meoibpe  de  la  mission  préce- 
dcnlc  ,  prendre  possession  de  Te'glise  deTassomp- 
Uoa  et  visiter  les  petites  maisons  russes  qui  se 
trouvent  h  Fangle  nord-est  de  Péking.  Les  cosa- 
ques d'Albazin  les  habitèrent  lorsque^  il  7  a 
cent  trente-cinq  ans,  ils  furent  transportés  des 
bords  de  T Amour  dans  cette  capitale. 

^^décembre.  —  Pendant  k  nuit  et  le  jour,  le 
froid  fat  de  douze  degrés  au-dessous,  de  zéro* 
Le  vent  souffla  de  Test, 

Chou  ming,  ou  Chou  laojréj  jeune  homme  de 
trente  ans ,  et  premier  professeur  de  langue  russe 
à  récole  de  Péking ,  vint  vers  midi  témoigner  ses 
respects  k  rarchimandrite  Pierre.  U  avait  eu  de  la 
peine  à  obtenir  cette  place. 

A  l'approche  du  terme  où  les  missions  devaient 
être  changées.  Chou  ming  9LVOuai  aux  étndians 
qu'il  avait  le  dessein  de  chercher  un  emploi  autre 
parce  quil  ne  pouvait  conserver  plus  long-tems 
SOU/  eogagement  actuel  sans  Tintervention  des 
Busses.  Ayant  appris  que  Pa  laojéj  PaulAa- 
menskj  (  1  )  >  connu  par  ses  progrès  dans  la  langue 


(1)  Let  non»  ckiaoU  MMif  nuiiiMjllfbîcpwf  ;  p«r  cimM^aent ,  pour 
dâigner  m>i  iiont     btptloM  «t  de  UaaSSh,       iont  tom^mi» 
plasteim sjUabet »kt  Gbiaoîs tn  prcuMiitMiileiBeiit  la  prernSèfe,  et  y 
ajoQleiit  1«  not  laoyé^wt  moBneor:  ik  fbal  «msî ,  da  nom  de  bip* 
têne^mrfwffy  Aiaoyé^^kàn  nom  de  fiimille  Sipakov,  Si  iao  yé^  etc. 
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aumdçliosie ,  ayait  éié  nommé  chef  de  ia  nouvelle 
mission ,  il  on  montra  beauconp  de  satisfaction ,  et 

iii  lous  ses  etibrts  pour  gagner  la  bienveill^ince 
-de  f  avcbîmandiite.  Il  présenta  djes  dialogues  chi- 
nois au  père  Pieire,  eu  le  priaul  de  les  traduire 
-en  russe  pew  Fusage  des  écoliers  de  l'école 
mandchoue. 

D'après  le  traité  conclu  entre  les  empipes  russe 
et  chinois  9  le  eenl  que  ce  dernier  ait  avec  un 
état  européen^  lu  correspondance  doit  avoir  lieu 
b  la  fois  en  russe,  en  ,ipaandehoa  et  en  latin. 
Une  école  spéciale  a  donc  été  établie  à  Pékîng, 
sous  la  dépendance  du  -tribunal  JSei  koj  pour 
enseigner  la  langue  russe  k  vingt-quatre  jeunes 
mandchoux  des  premières  familles. 

Après  av<Hr  fini  Ij^ors  éUideSy  et  eubi  un  exa- 
men rigoureux ,  ces  jeunes  gens  entrent  avec  des 
privilèges  particuliers ,  soit  au  tribunal  de&aiiaires 
étrangères^  soit  dans  d*autres»tribunaux  des  fron- 
tières où  la  connaissance  de  la  langue  russe  est 
nécessaire;  mais  malgré  les  efforts  de  la^dynastie 
mandchoue  pour  soutenir  cette  école,  elle  est 
encore  très-éloignée  de  remplir  son  objet. 

£iès  Russes  transportés  d'Albasin  k  /Pékîngy' 
donnèrent  aux  mandchoux  les  premières  notions 
de  lalangue  msse«:)Siismte ^  avec  le  consentement 

du  gouvernement  chinois,  plusieurs  membres  de 
la  mission  russe  fitrent  chaii^gés  de  cQtte  i'onctioni 
pour  laqneUûils.reçevaîentdes  gcatificasiiwiscoB^ 
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atdërabies.  Le  goayéniemenl  chinois  a ,  en  plu- 
sieurs occasions ,  témoigné  le  désir  que  les  Russes 
séjournant  k  Pëkingcontribuassenc  à  inatmire  les 
Mandchoux.  IN  é  an  m  oins  Fccole  spéciale  est  peu 
^  avancée,  llsui&t,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
les  traductions  fiiites  par  lés  Slmdcbons ,  de  leur 
langue  en  russes  on  reconnaît  dès  les  premières 
ligues  9  que  les  premières  règles  de  la  grammaire 
n'y  sont  pas  même  observées. 

On  nousraconta  que  Youngdùùng  dordzi,  vang 
dePourga^h  Tépoque  de  l'ambassade  russe  en 
Chine  y  en  i8o5,  avait  demandé  des  traducteurs 
qui  eussent  fsàt  leurs  études  k  Técole  de  la  lan- 
gue russe  k  Pékîng.  11  pensait  qu  il  trouverait  en 
eux  des  interprètes  habiles  et  discrets  »  sans  avoir 
besoin  de  recourir  aux  Russes.  La  première  en- 
trevue avec  ceux-ci  lui  fit  voir  qu  il  s'était  trompé. 
Les  interprètes  mandchoux  4v:0ttèreDt  qu  ils  ne 
comprenaient  pas  un  seul  mot  de  ce  que  les  Russes 
disaient.  Le  vaag  les -renvoya  le  lendenidn  4 
Pékîng. 

Je  rencontrai  chez  le  père  Hyacinthe  Chou 
qui  m'aditossa  un*complkiient  en  mots 
ru£iseS|  mais  mal  appliqués.  Je  fis  également  la 
connaissance  du  lama  2^oUf  trésorier  d'un  des 
temples  appelés  Houang  szu;  il  m'iuvita  h  venir 
le  voir  dans  sa  solitude ,  si  j'avais  un  moment  de 
loisir.  Ce  lama  me4it  qu'un  da-4ama ,  ou  prêtre 
de  la  première  classe ,  arrivé  dernièrement  du 
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Tubet  ultérieur I  avec  le  tribut  dnBantchan  Er^ 
dém,  chef  des  prêtres  de  ce  pajs^  logeait  dans  la 
même  cour  que  lui. 

Le  tribut  de  Hlassa  y  capital  du  Tubet  antérieur, 
doit  arriver  raunëe  prochaine  ;  Ton  y  attend  de- 
puis cinq  ans  la  régénération  d'un  dalaï  lama  pour 
remplacer  celui  qui  avait  h  cette  époque  quitté 
ce  monde.  Il  est  évident  que  la  politique  du  gou- 
vernement chinois  vise  à  faire  renaître  le  dalaî 
lama  dans  une  famille  distinguée  de  Tintérieur 
de  la  Chine.  Du  reste ,  les  Anglais,  par  droit  de 
voisinage,  peuvent  aisément  accélérer  le  renou- 
vellement du  chef  des  prêtres  du  Tubet  (i). 

La  principale  épouse  de  l'empereur  défunt  (3) 
a  pris  aujourd'hui,  en  grande  cérémonie ,  le  titre 
d'impératrice  douairière  Houang  thai  heou  :  ce 
qui  signifie  grande  el  auguste  impératrice. 


{i)  Je  ne  vois  pas  les  moyens  que  le»  Anglais  pourraient  employer 
poar  parvenir  à  ce  but  ;  ceux  do  Calcutta  ,  connaissent  si  peu  le  Tubet , 
qu'IU  ont  pu  croire,  et  imprluKr  d.ins  leurs  journaux  ,  que  la  langue 
tnbëtaine  ëtait  ridiome  parlé  depuu  rUimàlaja  jusqu'.^  la  frontière 
de  la  Sibérie.  *  Kl. 

(a)  Lm  empereiut  de  U  Chine  ont  cinq  femines  ;  une  sealement 
ett  regardlfe  comme  la  première  et  légitime  épouse.  Tous  les  miels 
l'honorent  comme  mère  de  Fempire,  et  Tappellent  Houang  heou ,  ce 
^oi  ▼eut  dire  impèrairiee  auguste»  Ses  fils  îoaisseni  de  préfe'rence  dn 
droit  de  «neeessioa  an  liène.  ChocoBC  d«s  ontros  femmes  de  rempe- 
rcnr»  a  son  titre  particulier^  de  mime  ^ne  sa  maim  et  sa  eoar;  la  der* 
aièrej^'cst  composée  ^«a  d*eii]iai|ius  et  do  filles.  L*cmperear  a  aussi 
m  grand  nombre  do  concobines ,  choiiios  »  tons  las  tfoii  ans»  parmi 
les  pins  belles  fillm  do  la  Cbtne. 
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Le  conseil  de  l*empire  Tie&t  de  donner  au  son-* 

verain  défunt  le  surnom  de  Joui  houang  ti, 
abrégé  Joui  ti,  ce  qui  veut  dire  empereur  péné- 
trant. Ce  surnom  reste  consigné  dans  les  annales 
du  pays ,  écrites  sous  les  yeux  de&  empereurs  par 
des  lettrés  qui  remplissent  la  fonction  -d'histo- 
riographes de  Tempire. 

Les  années  du  règne  de  chaque  empereur  sont 
désignées  d'après  les  différens  titres  liouorifiques 
qu'on  leur  donne*  Cest  dans  ce  sens ,  et  non 
comme  noms  propres,  qu*il  fatut  entendre  les  dé-* 
nominations  de  Ji/iang  hiy  Young  tchmg^  JUiia 
khing/Tao  kouan. 

25  décembre»  —  Alexeï,  vieillard  de  soixante 
ans^  et  deux  de  ses  parens,  scmt  les  seuls  des 
descendans  des  cosaques  d'Albazin ,  qui  sont 
venus  aujourd'hui  à  Téglise  pour  célébrer  la  £ite 
de  Noël. 

27  décembre»  A  neuf  heures  du  matin  il 
s^élera  un  violent  orage  :  des  tourbillons  de  pous- 
sière obscurcirent  Tair.  Vers  le  soir,  il  fit  beau. 

a8  décembre.  L'après-midi  ^  Chùu  ming,  le 
maître  de  langue,  vint  me  voir:  c'était  un  man- 
dchou d'une  famille  distinguée  î  son  oncle  était 
amban  k  Tourga  quand  nous  avons  passé  par 
cette  ville;  il  est  très-poli,  actif  et  curieux;  il  me 
quesdonna  sur  lliabiUement  des  Russes,  leurs 
mœurs,  etc.  Ayant  appris  de  M.Sipakov  que  j'é- 
tais attaché  au  ministère. de$  affidres  étrangères; 
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il  deman4it  aussitôt  si.  je  savais  le  mandchou. 
Kotts  lui  dîmes  que  les  Russes  s^occupaient  prin* 
cipaiemeut  de  Tétude  des  langues,  européenuesf 
mais  que  quelques-iais  étaient  trèft-ye»ëfl  dans 
les  langues  asiatiques. 

30  décembrsi*^  Lies  cosaques  de  notre  escorte 
qui  étaient  allés  dans  la  ville,  ayant  rencontré  uu 
mon^  de  la  tribu  de  Taakhar  ^qui  habiiaît  dans 
le  voisinage  de  Tsagan  blagassou ,  où  nous  avions 
laissié  nos  bestiaux  pour  y  passer  Tbiver  ^  lui  de-* 
mandèrent  comment  se  portaient  nos  ^ens  et  nos 
bestiaur;  le  mongol  répondit  que  les  premiers  al- 
laient bjen  j  mais  que  beaucoup  de  chevaux  et 
de  chameaux  étaient  inoris. 

31  décembre.     Depuis  cinq  heures  du  matin 

jusqu^a  midi, le  froid  lut  de  douze  degrés  au  des- 
sous de  zéro^  le  vent  d*est  soufflait  avec  force. 
Les  personnes  les  plus  ftgées  ne  se  souvenaient 
pas  d'avoir  yu  un  hiver  aussi  rigoureux. 

Des  CUnois  qui  venaient  AumUèrément  ches 
nous,  nous  dirent  en  riant  qne  les  enfans  du 
nord  leur  avaient  amené  le  froid  de  lenr  pays. 

Le  chet  de  la  nouvelle  mission  m'annonça  la 
m»t  d'un  Turkestàni  de  la  garde  mandchoue, 
décédé  la  veille  h  Tftge  de  soixante-dix  ans.  Cet 
homme  9  cédant  aux  instances  de  ses  parens  qui 
étaient  asses  eomins  ^de  Farchimandrite ,  avait  r»« 
couru  pendant  plusieurs  jours  h  T habileté  de 
M.  VoicsdLhovsLi,  notre  médecin.  L'anchiman-* 
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drite  craignit  que  le  gouvernenient  cLinols  ne 
tirât  de  fâchenses  inductions  des  visites  rendues 
au  malade  par  le  médecin  russe ,  puisque  les  doc- 
teurs chinois  avaient  renoncé  à  guérir  le  vieux 
soldat;  mais  cette  affaire  n*entralna  aucun  incon- 
vénient^ car  la  mort  du  Turkestâui  fut  déclarée  une 
suite  naturelle  de  son  ftge.  Du  reste ,  un  étranger 
doit  5  dans  de  telles  occasions, être  très-circonspect 
et  ne  pas  se  chargei;du  traitement  d'un  malade  s'il 
fi*€^$t  pas  sur  de  le  guérir.  Une  grande  diSkuIté 
s^oppo&e  à  la  guérison  d'uA  TurkestànL  Comme 
maboiii^taB)  ii  ne  reçoit  qir^avee  beaucoup  de  ré* 
puguauce ,  de$  médicamens  de  maius  étrangères  y 
même  de  celles  des  médecins  chinois ,  parco  qu^îls 
pcoiessent  une  religion  diiïérenie  de  la  sienne. 
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CHAPITRE  X. 


Description  du  Turkestân  oriental. 


Ayant  euroccasiou  de  recueillir  pendant  mon 
séjour  en  Chine  plusieurs  notices  sur  les  pays  de 
l'Asie  centrale  qui  dépendent  dê  cet  empire, 
je  pei^se  que  c  est  ici  qu'il  convient  de  placer  ces 
détails. 

Le  Turkestân  oriental,  contrée  plus  connue  en 
Europe  sous  le  nom  de  Petite  Boukharie,  est  borné 
à  l'est  par  la  Mongolie  et  le  pays  habité  parles 
Mongols  nomades  duKoukon  noor;k  Touest,  par 
la  chaîne  du  Moui>  tagh  ,  Plmaus  des  anciens , 
montagne  neigeuse ,  qui  le  sépare  du  Turkestân 
occidental  ;  au  nord,  il  confine  h  la  Dzoûngarie  , 
on  la  province  d'Ili  ;  au  sud ,  au  Tubet. 

Le  Turkestân  oriental  fut  forcé,  en  1758 ,  de 
fléchir  sous  le  •  sceptre  puissant  de  Tempereur 
Khtan  loung,  et  reçut  du  vainqueur  le  nom  de 
Pays  de  la  nouvelle  frontière  >  Cette  province  est 
resserrée ,  au  nord  et  au  sud ,  entre  de  hautes 
montagnes;  depuis  les  teras  les  plus  reculés,  ce 
pays  renferme  des  villes  assez  éloignées  les  unes 
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des  autres  et  eavironajesj'èhacime  iTon  t^itain 
:Sil5eeptible  dé  cnltare  ;  de  même  que  celles  qui 
^om  situées  k  l'ouest  du  Mauz4agh  ,  sav  iecî  rives 
jdu  Sjrr  et  de  FAniou^  iet  éonitixèseoiis  les  noms 
de  Tacbkend^  Kholcand  etc.  ;  elles  étaient  gouver- 
dëes  par  des  pripcei9(iod<|>eotdan5qtâ'fk>f (aient 
le  titre  de  Khodfo  (i).  Les  habitans  du  Tuikestân, 
;-  ■ -    >    .  ■    î-t        '  ;  '■  '  • 

(i)  Le  nom  de  Khodjb  cil  très-vénërd  dans  l'Orient  ;  il  y  a  une 
sorte  de  caractère  de  sainteté.  On  le  doniM  aux  descendans  des  Maho- 
tnctans,  ^ui,  ayant  elé  df'signés  par  le  prophète  comme  ses  éco- 
liers \  askhab)  y  furent  les  pinmers  r^ui  apprirent  la  nouvelle  duc - 
iniir  de  la  bouche  du  prophète;  ils  la  proclamèrent  et  la  re'pandireut 
ensuite  dans  l'Oi;iex^,  où  plus  tard  Topinion  de  lenr  tatnftté  person- 
nelle et  de  celle  de  leurs  descendans  pri|  de  n^ortet  facSnes  c)ics  lt>< 
diflerenles  brenchcs  de  la  nation  turque ,  que  chaque  mahomélan  re- 
gardait comme  une  fëUcité  suprême  de  se  rendre  digne ,  dans  sa^ie'^ 
dè  èiîser  la  «nain  d'un  -  Khodib ,  :conTiiîaai  qae  |far  mn  teHe  corné- 
cratton ,  il  devait  être  infuillibUment  adn^is  À  jouir  des  délioes'da  pn- 
hidis»ctdu  bonheur  de  voir' Mahomet  lace  à  face.  Ces  KlicidjÀt 
descendans  des  Aakbab,  furent  jadis  les  souverains  d«8  TiHès  dtf  la 
f 9^  ^nHiariffw  iLoa  Mandeb^^* . tongtrs.  ^  iontrconsidilrfttîon 
poor  U  sainteté  d«  oaa  princes ,  les  attaijiièrent  %  forcn  .armée ,  dai^ 
1«'^V]I)«  sii'cle;  cette  guerre  lut  sanglante^'et  dur»  njwf  mois.  Les 
likhdiàillaii»'  ne  iroâlantf  poinf  ab^ndtoniié^  Ibo^  séînfs  'Mi^'ÎSié'- 
jeiise;  jiiourarenir tous  ai» -armes,  maiè  ils  eurent  le  dessous.  Lt^ 
Mandchous  se  rendirent' maîtres  de  la  petite  Boukharie.  Sur  sept 
Khodji,  quatre  forent  tués  en  combattant  ;  deux  furent  faits  prîson- 
•natS,  et  eonduîts  à  Péfcing  en  grande  pompe  ;  le  se[itlcme  ,  Snr  vm- 

aak  Khodjb  ,  fut  a^ez  beurcvx  ppur  se  sapT^^  <Jan^  ia  grjiqdejioa- 
kharie.   

hhodja  ,  ou  kJwtl/b ,  signifie  seigneur,  maffre  ,  docteur.  C'est  uïi 
lîte«  très-coinmun  dan  s  l'  Asie  mahomftane.  M.  Timktmki  se  trompe, 
en  disant  qu*on  ne  le  donne  qu'aux  descendans  des  premiers  mahomë-> 
(ans ,  quoique  les  princes  dont  il  parle  fussent  de  la  famtUe  du  le'gjs- 
latcur  arabe.  '        -       •*  ' 

Fû/»  à  Pékitig,  T.  I.  aS 
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peu.u|ii3  entre  eux,  furent  toujours  assujettis  ai- 
sément par  les  peuples  voisins  ;  d^abord  par  les 
Mongols  au  tems  de  leur  puissance ,  plus  tard 
par  les  Dsioângar;  aujourd'hui  ils  obéissent  aux 
Ms^ndcboux,  maîtres  de  la  Chine. 
Les  géographes,  et  ceux  qui-  s'occupent  de 

recherches  sur  les  langues  ,  ont  jusqu'à  présent 
classé,  les  Boukhars  parmi  les  peuples  turcs; 
M.  Klaprbth  a  démontré  qu'ils  sont  de  race  per» 
sane;  ce  savant  observe  que  tous  les  mots  cités 
dans  le  vocabulaire  comparatif  de  Pallas,  comme 
boukhars^  et  notamment  les  noms  de  nombre; 
I,  iàki  a,  dou;  3,  si,'  4  9  ichakar;  5,  pendf  ; 
6,  chech  ;  7,  he^;8,  hecht;g,  nuh,  sont  du 
persan  tout  pur,  et  diffèrent  essentieilemeutdes 
mêmes  noms  en-  turc,  i,  bir;  2f  iki;3f  ouiàk; 
4,  doert;  5,  bich;  6,  afc/y  7,  ïed,i;  8,  si^hizf 
9,  iokouz. 

•  Lorsque  M.  Klaproth  voyageait,  en  i8o5,avec 
Painbassade  russe  destinée  pour  la  Chine ,  il  renr 
CQUtra  kKazan  des  habitaps  de  la  Boukharie.  Os 
lui  assurèrent  que  la  langue  persane  était  leur 
langue  naturelle, 

Des  Boukhars  qui  h^itaieQ,t  Toboisk ,  Tara 
et  Tomak  confirmèrent  cette  assertion,  en  avouant 

pourtant  qu'il  s'était  glisse  daus  leur  idionie  une 
quantité  de  mots  turcs  à  cause  de  leur  long  séjour 
au  miliett  des  Turcs ,  et  de  leurs  relations  fré- 
quentes avec  ces  peuples. 
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M.  Kiaproth  vit  également  au  Mai  ma  tchin  de 
Kiakhta  des  Boukbars  de  Khamil  ei  de  Tourfèn , 
villes  de  la  petite  Boukbarie  qui  parlaient  la  lan- 
gue persane* 

Il  existe  h  la  bibliolbèque  du  Roi,  il  Paris  «  un 
vocabulaire  en  hoei  hoei  et  en  chinois ,  c'est-k* 
dire  de  la  langue  des  habitais  mobaméians  des 
villes  de  la  grande  et  de  la  peiitc  Boukharic,  ainsi 
«[ue  dix-sepl  leltces  des  princes  de  Tourl'àu ,  ^ha- 
mil,  Samarkand  et  d*autres  lieux,  toutes  écrites 
dans  le  même  idiome ,  avec  la  traduction  de  cha- 
cune en  chinois*  Cette  langue  hoei  hoei  est  du 
persan  sans  mélange  (i). 


(i)  Je  rëtoblis  dans  le  teitc  ,  les  faits  qui  avaient  été  défigurés  par 
M.  Timlovskî;  cet  écrivain  a  conlondu  le  vocabulaire  et  les  suppliques 
hoei  hoei  j  ou  persanes  y  avec  le  vocabulaire  et  les  suppliques  en 
langue  oui^oure  ,  dont  INI,  Abel  R^Ttinsat  et  moi  nous  avons  parle.  Les 
preniiers  sont  écrits  en  caractères  arabes ,  et  les  secondes  en  lettre^ 
ooigofires,  dérÎTée»  de  rancicn  alphabet  sabëen.  J^ai  pablié  le  vocabtt- 
taire  hûti  hoei  dans  non  édita  polyghttOy  pag.  a45  et  suh, ,  et  celai  de 
la  langue  omgourf ,  dans  une  nouvelle  dissertation  sur  ce  peuple  ,  qui 
faite  à  non  ferzeichniss  der  Ou'nesischen  Handschriften  (Paris  » 
(Sas  9  fol)  pag.  3  et  sniv.  Le  premier  est  Persan  et  Tautre  Turc. 

AetadlMoeiit  las  Chinois  et  les  Mandchous  ap|ieUent  Hœi  hœif  tou- 
tes las  tfîhns  mahonélanas,  ^oî  vivent  sons  leur  domination*  Ce 
mot  k  dona  cassd  de  désif^er  ana  nation  \  comme  les  Ouigout' 
Moei  hom,  nommés  simplement  JSfoei  Aocs  sons  la  ^nastie  mongole 
■  des  tuan ,  étaient  mahométans ,  on  a  appelé  ffcei  hœi  tons  lenrs  coré- 
lutumnaneiu  de  même  qn*on  appelle  sowent  les  Rosses  Greu  f  parce 
qn*ils  sont  de  la  communion  grecque. 

n  faut  aussi  ohserrar  que  je  comprends  sous  la  dénomination  de 
BoÊÊkhare^  seulement  les  Sorti  ^  on  les  vAftaBies  Boukhars  »  et  non 
pas  tous  les  habitans  du  pays  que  quu«  appelons  mal  à  propos  la  Petite 
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Lés  nomades  de  race  turque ,  qui  errent  avec 
leurs  troupeaux  au  milieu  des  Boukhars ,  ap- 
pellent ces  derniers  Sarâ^  ce  qui  veut  dire  mar- 
chands, parce  que  seuls  ils  s  occupent  du  com- 
merce^ 

Il  paraît  que  cette  dénominaiion  est  très-an- 
cienne, puisque  les  Mongols,  sous  Tchinghis- 
kban  ,âoniiaient  le  nom  de  Sartohl{i)h^ la  grande 


Soukharie*  Les  li«bîtans  des  villes  de  cette  contrée ,  sont  en  pi|rtâ«  1» 
deieeiulMui  des  anciens  Otugour,  on  Hod  hou,  et  par  cons^cpieat 
Tnrt»}  en  pwtie^  Sorti  on  Boukharff  qui  te  teonyent  dupenéi 
comme  négociftat  dent  timte  F  Asie  conlraU ,  et  qui  font  Aramt* 
On  en  renconlro  beeaeoap'  à  Péklng,  k  Heng  Jkdieoa  fou,  à  Canton 
et  dont  d*MitMf  villes  commerçâmes  de  U  Chine,  leor  lingoe  mater- 
nelle est'Ie;Peffan ,  mais  ik  (prient  lo«i  k  Tore  «rienld  ^  qm  est  U 
kngae  générale  du  TuikcstAn  y  ella  ploar^andoe  dons  k  petite  Boh- 
Uiarie*  —  La  langue  des  Phtêsknt  »  actuellement  dieinte ,  dfait  encore 
parlée  par  quelques  è&m$  descelle  nalkn»  à  k  fin  do  Z¥Ii*<slèclef 
tandis  que  U  p^ns  grande  partie  de  k  Anme  pafkit  i*alfanMnA  ki 
on  doit  dwtittgti^r  k .  Pttusf  et  ks  Ansanaiù*  BL  Tin&otekî  aurait 
bkn  kit.de  distingner  dapie  MA  ovraage  k  Bfmkkarig  et  les  Bou^ 

En  Russie  on  aurait  pu  se  convaincre ,  depuis  long-tcms  ,  que  la 
langue  Je^  Boukliari  était  la  persaDc  ,  st  on  s'i'tait  donnë  la  peine  de 
jeter  un  coup-d*œil  sur  un  votalulairc  boukhare  de  6a5  mots,  insérés 
dans  le  Yojage  de  It/re/m/v  ,  éàiU  de  X7S61  pag.  194  suiv.,  et 
édiu  de  1794,  pag.  loi  et  suiv.  Kl. 

(1)  Mais  que  devient  alors  la  tribu  iSarfo/  des  Moni^ols  Bouriates , 
peuple  nomade  .qui  babite  daaft.U  pr9vince  d'irkoutsk,  au  sud  du  lac 
Baikal?  T. 

Je  réponds  à  M.  Timkovski  par  les  questions  suivantes  : 

Pourquoi  j  a-t-il  un  cap  Cknoiniu  dans  rind« ,  et  un  palalinat  de 
Comorin  en  Hottgne  î 

Pourquoi  trouTe4-on  vn  Uev  noamé  /oof  ^  «or  k  Abnetw  »  dans 
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el  a  la  petite  Boukharie,  qui  devinrent  plus  tard 
l'apanage  de  Tcbagatai,  fils  de  ce  conquérant, 
lies  Boukhars  s'appeUeal  éuxHnèmes  Tadfîk.  Ce 
nom ,  sous  lequel  les  Persans  furent  conuus  au- 
trefois, était  encore  fim^Iier  tnut  Chinois  l'ë^ 
poque  de  F  ère  chrétienne  ;  ils  appelaient  alors 
la.  Perse  Thiao  tchi^  et  ce  w  &t  que  befucoup 
plus  tard  que  le  nom  de  Pho  szu  devint  en  usage 
chez  eux;  ce  nom  est  le  même  que  Parsi. 

M.  MoturaTiev,  dans  son  f^ojage  hKhim,  dit:  * 
<c  Les  Sarti  ou  les  Xata,  habitans  primitifs  de 
i>  ce  pays  9  demeurent  dans  des  nillèSi  ets*occu!>i 

»  peut  principalement  de  commerce.  »  Mais  le 
mol  Tataest  le  nom  par  lequel  quelques  tribus^ui 
habitent  entre  Hamadàn  et  le  Kurd^tân ,  dë^ 
signent  les  Persans  ;  selon  d'autres  ,  Tat  désigne 
nation  subjujguée  par  une  auti^.  Du  rtste,  il 
lai^t  encore  observer  que  Ton  trouve  des  Tat 
dans  la  Crimée  et  le  Daghestàn  ;  les  premiers  puv 
lent  ordinairement  le  turc,  et  les  derniers  un 
persan  ^ès-corrompu  (i). 


!•  gmLTcnMBWBl  dt  3usl-^Pdlei«boiirfg|  «t  w  antre  do  mime  aet» 
entre  le  top  Word  et  U  Gamhk? 

Poiin|iioiU  ville  de  JLahet  en  Pomâmile  porte>t-«lIe  le  néme  nom 
que  U  capitale  de  U  pronaee  de  Bougia ,  en  Afrique  »  lonmiie  an 
jdey  d'Alger?  Kt. 

(1)  Asia  Poij'gipitaf  von.  J.  Klaprolii  j . Paris ift:»3,  p^««  a.i) 
tt  •ttkvaatei. 
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M.  Klaproth  a  donc  raison  de  ne  pas  compter 
les  Boukhars  parmi  les  Turcs ,  puisqu'il  est  prouvé 
que  les  habitans  originaires  de  la  grande  Bou- 
kàarie  et  d*une  partie  des  villes  de  la  petite  sont 
Persans^  et  qu'ils  appartiennent ,  par  conséquent, 
à  la  race  indo-gerînanique.  Les  Turcs ,  qui  parmi 

eux  mènent  une  vie  nomade,  sont  des  étrangers, 
et  ne  sont  pas  des  habitans  primitifs,  lis  ont  en*- 
yahi  tous  ces  pays ,  et  y  sont  actuellement  plus 
nombreux  que  les  Sarti* 

Dans  les  conversations  que  j'ai  eues  en  Chine, 
par  l'entremise  d'un  interprète,  avec  des  natu- 
rels de  la  petite  Boukfaarie,  venus  k  Péking,  fai 
remarque  que  leur  langage  ressemble  beaucoup 
à  celui  des  Tatars  de  Kazan  qui  sont  aussi  de 
race  turque. 

M.  Klaproth  explique  ce  fait  dans  sou  j^sia 
pfdjrg^oUn,  Eji  parlant  de  la  vaste  Àendue  des 
contrées  occupées  par  les  anciens  Turcs,  de* 
puis  la  mer  Adriatique  au  sud-ouest,  jusqu'à  rem- 
bouchure  de  la  Lena  dans  la  mer  glaciale ,  con- 
trées immenses  qu  ils  avaient  habitées  après  les  In- 
do-Germains, cet  auteur  s^expri'me  ainsi  (1):  ce  II 
semble  que  les  Turcs,  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés, ont  habité  au  nord  des  provinces  chinoises 
de  Chan  si  et  de  Cken  si,  c'est-a-dîre  des  pays 
limitrophes  à  la  chaîne  des  monts  In  chan.  L'his- 


(1)  jésia  poijfgioUa  ^  pag.  sto» 
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loirede  la  Chine  les  nomme  Hioung  nou.  Une  de 

des  hordes  nomades  habitait  près  d'un  mont  qui 
ressemblait  k  un  casque  |  appelé  dans  leur  langue 
ihùu  khiu;  toute  la  nation  adopta  cette  dénomina- 
tion. Dans  la  moitié  du  huitième  siècle^  Tempire  de 
Thou  khiu  fîxt  détruit  par  une  antre  peuplade  tàN 
que  y  qui  descendait  également  des  Hioung  nou^ 
die  étaitTenne  des  pays  situés  au'sud  du  BaSkal^  et 

arrosés  par  la  Selenga  ainsi  que  par  les  rivières  qui 

forment  le  fleuve  Amour^  Cette  peuplade  se  nom- 
mait Hoei  he  ou  Hœi  hou;  elle  domina  pendant 
cent  ans  sur  les  Turcs  de  T Altaï,  mais  elle  fut  en 
partie  exterminée,  et  en  partie  chassée  par  les 
Chinois,  et  le  reste  fut  obligé  de  quitter  les  con- 
trées situées  au  nord  de  la  Chine.  Une  partie  des 
Hœi  hou  se  retira  plus  fa  Fonest,  et  s'empara  du 
pays  connu  sous  le  nom  de  Tangout,  qui  ren- 
ferme dans  ses  fimites  tout  ce  qui  est  au  nord  du 
Khoukhou  nooroTX  lac  Bleu  et  des  montagnes  nei- 
geuses, et  au  nord-ouest  de  la  proVince  chinoise 
de  Chen  si  jusqu'au  -  delà  de  KhaniiL  Enfin, 
en  1357,  les  Hœi  hou  furent  subjuguée  par  les 
Mongols,  le  reste' se  retira  encore  plus  Icnn  Vers 
Touest,  et  s'établît  dans  les  villes  situées  au  midi 
de  la  chaîne  des  montagnes  célestes^  savoir  à  Kha^ 
mil,  Tùurfdn,  Aksou,  Kachf^r,  etc.  £lle  y 
forma  ayec  les  Ouigour,  qui  avaient  la  même 
langue  et  la  même  origine,  le  peuple  qui  habite 
encore  actuellement  ces  lieux. 
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.  M.  Klaproth  e^^Aémmtit  que  la  laogoe  dé» 

Ouigoiir  est  turque.  Dans  un  autre  endroit  il 
dit.  (i):  -.Xi^  Qu^tbek  ]»abitaiezit  og^Xemeut  dans 
FA^e  moyenne,  au'sud  dés  «ohiagnes  célèstc»V 
dans  le  pays  où  se  tnauirént  les  villes  de  Khotan, 
K^chghAr,  Tourftn  et  JKhamil^  ce  peuple  ^s*ést 
formé  de$  restes  des  Hoei  hou  ou  Ouigour^  des 
Naimm^  et  d*aiitres  tribns  de  la  race  turque. 

Au  commencement  du  seizième  siècle , les  Ou:^ 
iek  pénétrèrent  yers  Touest,  auidelà  du  DjMowif 
répandant  partout  la  terreur  et  le  ravage.  Aeluel- 
lemQp^  ils  occupent  Balkh,  le  Kharizm  ou  SJUua, 
OUrghendjj  BàukhmUj  Fancien  pay  sde  Pergoinah 
ou  Khokandj  et  d'autres  cantons ,  dans  le  voisi- 
nage de  la  chaîne  de  Bèhuttagh»  ljbm%  mœurs 
ressemblent  à  celles  des  Turcs  nomades. 

jU.  ^st  domr  évident  qftà^^Ehamd,  Tcurfén  ^ 
autres  villes  de  la  petite  Boukharie^  sont  Habitées 
piui!  les  descendans  des  Hœi  hou,  des  Ouigour 
etides  Ouebéky  peuples  de  race  torque;  ainsi  je 
pense  quon  peut  donner  k  ces  contrées  le  nom 
de  Torkestèn.  M.  iUaprodi  a  dit  (2)  que»  de- 
puis l'introduction  de  la  religion  mahoméiane^ 
ïprôfessée  par  la  plupart  dea  tribns  de  la  nom- 
breuse nation  turque  ,  une  quantité  de  mots 
arabes  et  persane  ont  passé  en  même  tems 


(1)  Ada  polfghUa,  pag.  317. 
(a)  Pag.  3 16. 
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dans  sa  langue.,  ies  dialect.es 

parlés  dans  les  contrées  ocscidenuLos*  .l^iRém— 

sat  (i)  cite  ,  parmi  les  quatre  principaux  dialectes 
de  la  langue  turque,  celui  du  Turkestân.  Xie 
musulmanîsme,  ajoate-^-il^  établi  depuis  long- 
tems  chez  la  plupart  des  nations  turques,  peut 
être  compté  au  nombre  des  causes  qui  ont  le 
plus  puissamment  couuibuë  à  raltcration  de 
leurs  idiomes,  en  y  introduisant  un  grand  nom- 
bre de  mots  arabes  et  persans ,  destinés  h  remplir 
les  vides  d'une  langue  pauvre,  et  k  exprimer  des 
idées  religieuses  ou  à  désigner  des  objets  parti* 
culiers  aux  conuées  d'où  les  Turcs  tiraient  la 
connaissance  de  Tislamisme.  Ce  savant  dit  ailleurs, 
que  Ton  trouve  vers  Test  de  la  mer  Caspienne, 
autour  du  lac  à'jÉmlj  et  sur  .  la  rive  gaucbe  du 
Dfik*oun,  des  nadons  mêlées ,  dont  la  langue  dé- 
rive primitivement  du  dialecte  turc,  connu  sous  le 
nom  de  dialecte  tchagatai.  Plus  loin^  vers  Test, 
est  la  petite  Boukliarie^  ou  le  Turkestân ^  c'est- 
à-dire  pays  des  Turcs,  proprement  dit.  Les  ha- 
bitans  des  villes  de  Khotan,  Yerkiang^  Kach- 
ghar  et  même  de  Tachkand^  sont  des  Turcs ^ 
appelés  par  les  Qiinois  Hoéi  tsu,  ou  musulmans* 
Appujë  sur  Tautorité  des  savaus  queje  viens 
de  citer,  en  comparant  leurs  opinions  relative- 
ment au  nom  de  la  petite  Boukharie^  je  suis  donc 


{%)  MKhentiôê  iur  iu  iangue*  toriart$\  I  >  a49* 
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fondë  à  donner  celui  de  Tnrkestftn  chineis  k  ce 
pays  que  je  vais  décrire. 

Au-delà  du  fort  de  Kîa  yu  {kouan),  situé 
dans  Tangle  nord-ouési  de  la  Chine,  commence 
nne  vaste  steppe  sablonneuse ,  dépourvue  d!eau, 
d^he^be  et  d'habitations. 

Lorsque  l'empereur  Khianloung  conquit  l'Asie 
centrale  I  il  réunit  à  son  empire  le  vaste  pays 
situé  k  Fouest  de  la  Chine ,  et  il  établit  des  co- 
lonies dans  les  contrées  les  plus  voisines  de  l'an- 
cienne Irontière.  Le  nombre' des  villages  ayant 
augmenté,  il  devint  nécessaire  de  donner  des 
gouverneurs  k  ces  nouvelles  acquisitious.  A  deux 
cents  li  (environ  cent  verst)  k  l'ouest  de  KiajrUf 
on  trouve  Vu  men  hiarij  ville  du  troisième  ordre, 
et,  k  trois  cents  li  plus  loin  y  Ngan  si/ou  ^  qui 
est  du  premier. 

A  une  distance  d*au  moias  six  cents  li ,  au 
sud  de  cette  ville,  on  rencontre  Cha  tchecu, 
ville  du  second  ordre ,  et  Toung  houang  hian, 
.  du  troisième.  C'est-lk  que  la  steppe  oâre  un  dé- 
sert vraiment  effrayant  :  on  n'y  aperçoit  que  des 
cailloux  k  demi  transparens.  A  neui  cents  li ,  k 
Fouest  de  Ngm  sij  se  trouve  Komàun  {i)f  an- 
cienne capitale  de  la  principauté  de  Romoun, 
en  chinois,  Ha  mi. 

(i)  li  j  a  ici  cet  iaiucment  une  erreur  dans  la  traduction  du Itilft 
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Les  ferabbiirgs  de  la  forteresse  sont  le  rendes- 

vous  de  carayaiics  nombreuses  qui  apportent  des 
marchandises  de  toute  espèce  :  on  croit  être  dans 
une  grande  capitale. 

Pitchan,  ancienne  capitale  de  la  principauté 
d'Ouigour,  est  la  plus  petite  des  ailles  du  Tor^ 
keslân.  Une  route très-fréquentëe  la  traverse;  elle 
est  à  sept  cent  soixante-dix  li  de  KhamiL 

A  deux  cent  soixante  li ,  à  Fouest ,  est  Tour- 
pàn^  en  mongol  Tourfân ,  où  réside  un  prince 
qui  possède  six  ailles ,  sayoir  :  Tourpàn,  Pàchàn, 
Lèmtsinj  Seghim^  Toksbun  et  Jiham  -  khodjo. 
Elles  ont  conseryë  le  droit  d*ètre  gouTemées 
par  le  prince  ou  kliodjb  de  Tourpân,  tandis 
qae  les  autres  villes  du  Turkestàn  sont  adminis- 
trées par  des  officiers  chinois  que  le  gouverne- 
ment nomme  I  et  qu'il  rappelle  aussitôt  qu'ils  ont 
servi  pendant  letems  fixé.  Tourpàn  est  passable- 
ment peuplée*  La  population  de  toutes  les  villes 
n*excède  pas  trois  mille  familles,  la  plupart  très- 
pauvres.  L'été  est  extrêmement  chaud  dans  ces 


chinois  qu'on  a  commniiique'  à  M.  Timkovski.  Le  nom  de  Koumdbn 
ne  se  trouTc  nullement  dans  ce  texte ,  et  JUa  mi ,  oa  Khamil,  n*a  ja- 
mais élé  connu  sous  cette  dénomination.  J*at  de'jà  remarqué  dans  une 
note  que  tous  les  morceaux  traduits  du  chinois  »  qu*on  Ht  dans  Tou- 
vrage  de  M.  Timkovski ,  sont  ei,trèœemeiit  futifs.  Il  ii*c«l  pas  de  mou 
.  rcifort  de  refaire  ses  trftdactions  ,  maïs  je  compte  donner  nne  version 
«MiplètA  éu  Si  yu  tven  kian  lou ,  dont  H.  Tilukovcki  a  extrait  le» 
BOfticaf  for  VAùt  centrale ,  qa*on  va  lire.  K.I» 
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contrées,  le  ciel  parait  enflammé,  et  îles  nuées 
de  poussière  s'élèvent  en  tourbilIo2^i)LU  sud-est 
s'étendent  des  montagnes  sablonneuses  privées 
de  bois  et  de  verdure;  la  chaleur  du  soleil. jr  est 
insupportable;  c'est  ce  qui  les  a  £ût  itonimer 
montagnes  de  feu.  L'hiver  y  est  assez  douxj  il 


1 

duit  du  blé  9  du  millet,  du  lin ,  plusieurs  espèces 
de  melons^  des  melons  d'eau >  et  des  raisins  d'un 
goût  beaucoup  plus  délicat  que  ceux  dç  la  panie 
occidentale  de  ces  régions.  Le  terrain  est  fertile 
et  donne  en  abondancef  du  coton  et  de^  pois. 
Mais  la  partie  septentrionale  dn  territoire  de 
Tourpàn,  k  un  dfemi-verst  de  la.  ville  est  fré* 
quemment  désolée  par  des  ou^gans  si  violens, 
qu^ils  enlèvent  des  moutons  et  même  4es  ^i^es. 
Au  sud  y  on  trouve  des  steppes  arides  que.parr 

courent  de  nombreux  troupeaux  de  chamçiatut  et 
de  cbevaux  sauvages.  . 

Le  lac  Loi  noàr  est  âtué  h  cinq  cents  li  a^ 
sud-ouest  du  Tourian.  On  compte  de  Pitchan  k 
lUtsi^  au  sud-ouest,  quatre  k  cinq  mille  li;  d'/- 

Vtsi  au  Tibet  ultérieur  (1) ,  cinq  cents  IT  au 
-sud.  Tout  .le  pays,  de  i^s  côtés  et  k  quatre  et 


(1)  Dans  le  texte  chinois  il  y  a  Hêêu4hsangy  cW-^dire  Thsang, 
ou  Tubet  ultérieur.  M.  Tiid^kvafci  •  eo  tort  d'ëcrin  petit  TUhL  Ia 
^visiou  du  Tubet  en  grand  et  peffif  »  est  ii)nigiin«ir<  \  ce  Mut  lat  W9K~ 
cbandf  bonUiar»  qui  oal  f49pK«9lt«  49mî4f9pw  MàffUs^W^fÊt^ 
occideniftk  du  Tnbet  9  et  U  premîAre  poiir  VoneaM^le.  %U 
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rin<f  mille  li  Vers  Test ,  est  endèrement  inha- 
bité ^  quoiqu'aboudaut  eu  sources.  Ou  ne  voit, 
sur  ta  route  qui  le  traTerse,  que  des  steppes- 
sauvages  et  des  marais^,  ou  des  montagnes  es- 
cieurpëes  et  couvertes  d'une  neige  ëtemelle,  des 
déserts  et  des  rivières.  Les  sonrces  y  sont  très- 
nombreuses  :  tantôt  ce  sont  des  cascades  qui 
se  précipitent  de  rochers  en  rochers  j  tantôt  des 
nappes  d*eau  qui  s^étendeut  au  oiiiieu  des  hau- 
teors.  Ueau  est^en  générai  d*ane  couleur  jaune 
dans  celte  région.  Toutes  ces  sources  et  ces  ri- 
vières coulent  du  Ûanc  méridional  des  montagnes 
neigeiises ,  se  dirigent  an  sud-est  de  la  nouvelle 
frontière  «  et  se  réunissent  dans  le  Lod  nodr.  Il  y 
"a,  près  de  ce  lac,  deux  villages,  renfermant  cha- 
cun cinq  cents  maisons.  Les habitans  ne  cultivent 
pas  la  terre  et  n'élèvent  pas  de  bestiaux;  le  com- 
merce de  poissons  fournit  h  leur  subsistance.  Ils 
font  de  la  toile  avec  le  chanvre  sauvage,  et  des 
pelisses  avec  le  duvet  des  cygnes  fils  parlent  la 
langue  turque ,  mais  ne  professent  pas  Tisla- 
mbme.  Quand  ils  viennent  à  Kourlé ,  jls  ne  veu- 
lent manger  ni  pain  ni  viande  ;  s'ils  l'essaient , 
leur  estomac  refuse  cette  nourriture,.  Kourlé  est 
la  seule  ville  qu'Us  fréquentent ,  parce  qu^ils  y  . 
vendent  facilement  leur  poisson. 

Khamckar^  en  mongol  Kharhchhra  éloignée 
de  huit  cent  soixante-dix  li  de  ïouipàn,  est 
habitée  par  des  Turkestâni  et  des  Kalmuks-Tor- 
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goonts*  Sa  drconférence  est  considérable.  La 

chaîne  des  monts  Djouldouz ,  ou  Youldouz ,  dont 
retendue  est  d*environ  mille  li,  est  pourvue 
de  bonne  eau  et  d*exceUens  pâturages  ;  quoi- 
N  qu'infestée  de  bêtes  sauvages ,  elle  invite  k  la  vie 
nomade.  Le  Khàtdou^  riviire  qui  traverse  le 

pays,  favorise  rarrosement  des  terres;  c'est  pour- 
quoi ces  contrées  furent  jadis  asse:&  peuplées 
Les  cbamps  sont  couverts  d*arbres  finitiers  et  de 
bié^  pe  qui  a  valu  a  ce  pays  Tépithète  de  riche» 
Les  Dzoângar,  à  l'époque  de  leur  puissance, 
disaient  paître  leurs  troupeaux  dans  ces  régions. 
Les  Turkestàni  vaincus  ^  ne  pouvant  supporter 
leur  malheur,  périrent  en  partie  ou  furent  dis- 
persés,  de  sorte  que,  depuis  cette  époque,  ces 
contrées  sont  devenues  désertes. 

.A  trois  cents  Ji  environ  a  Touest  de  Bugur ^ 
on  trouve  Koutché,  ville  peuplée  de  plus  de 
miQe  familles  ;  elles  paient  annuellement,  au  tré- 
sor, un  tribut  de  deiix  mille  sacs  de  blé,  destiné 
èi  Fentretien  de  la  garnison;  mille  quatre-vingts 
kin  de  cuivre ,  que  l'on  expédie  k  Ouchi , 
pour  en  frapper  de  la  monnaie;  deux  cents  kin 
de  salpêtre,  et  trois  eenti  kin  de  soufre.  Ces 
deux  derniers  objets  sont  envoyés  à  lliy  pour 
la  &brication  de  la  poudre.  Le  territoire  de 
Koutché  est  trèS'étendu;  on  regarde,  en  Chine, 
cette  ville  comme  la  clé  du  Turkestân,  ou 
de  la  nouvelle  frontière.  Des  steppes  arides  se 
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prolongent  an  snd,  à,  trois  jonraëes  de  nmte  k 
cheval  ;  on  ironye  dans  les  montagnes  des  vallées 
fertiles ,  mais  inhabitées  ^  où  les  bestiaux  sauvages 
et  les  bêtes  féroces  abondent  Plus  loin  encore , 
au  sud  9  il  y  a  des  marais  qui  s'étendent  jufiqu'au 
Lob  noèr.  Les  productions  de  ces  régions  cou- 
sis te  m  en  rhubarbe,  cuivre,  salpcLre,  soufre 
et  sel  ammoniac.  Les  montagnes  où  Ton  re- 
cueille le  sél  ammoniac  sont  situées  a«r  nord  de 
Koutché  'f  les  rochers  y  renferment  des  grotte^ 
nombreuses.  Au  printems,  ep^té  et  en  aulomne» 
ou  voit  briller  dans  ces  grottes  des  ieux  qui  res- 
semblent à  des  lampes  ardentes,  mais  il  est  dif- 
ficile d'en  approcher  ;  ces  feux  s'éteignent  pen- 
dant, Thiver^  dans  les  grands  lroidS|  et  quand  les 
neiges  sont  abondantes.  Cest  alors  que  les  habitans 
de  ces  contrées  vont  y  ramasser  le  sel  ammoniac  : 
ils  se  déshabillent;  tout  nus  pour  eflEectaevi  cette 
opération.  Il  ne  pleut,  dans  cette  région ,  qu'une 
ou  deux  fois  par  an,  et  en  petite  quantité  chaque 
fois;  il  y  a  même  eu  des  années  où  il  n'est  pas 
tombé  une  goutte  d'eau  ;  les  champs  et  leâ  jardins 
ont  besoin  d'être  arrosés  ;  les  puits  et  lés  sources 
manquent.  L'£rgol,  rivière  considérable ,  tra- 
verse le  pays  dans  la  direction  de  Test  à  Toue^t. 
Les  TurkesLaai  sont  très-habîles  a  dériver  des 
canaux  dirrigation  qui  donnent  la  fertilité  k leurs 
l^antations  et  à  leurs  champs.  Toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  viennent  chez  eux  en  abondance. 
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OuchiÇi)^  ville  ëloigiiée  'mille  li  aii  nord- 
ouest  de  Koutche,  est  adossée  aux  monlai2;nes 
du  sad»^  Une  grande  FÎYière  baigne  sa  partie  sep- 
tentrionaleiiCeitte  :^lle'était ,  do  tems  û^s  Dsoân- 
gar^  très'  peujd^  et  florissante.  Il  y.  a  un  hôtel 
deS'itiômi&îes;  Lai  monHate'  éii  cuivre,  utmimëe 
poidf  coutient  tin  d^acbme  et  deux  parties  d*ar- 
genti  les'  Kham  pool  (3)  sont  également  restés 
en  circulation.  Le  territoire  iTOuchi  s'éteud , 
vere^ie  nordy  jusqu'aux  glaciers;  des  rivières 
paîsiMe^  traversent'^ ded  'vaîléei  fécondes  dans 
sa  partie  méridionale.  Les  quatre  villes  d'Ou- 
ùhi  y  AksùU ,  Bal  et  SaJttxm  ,  sont  sous  '  la 
même  juridiction.  Le  pays  consiste  priocipale- 
.  tnem  etilnMitàgDês 'toupée$'*de  belles  vallées. 


:'(^)^Oll)|fc'^ott^'fie'a|^iil^u''và^  aé'Sémlpalâlmàii^,  fort  «or 

moatatfiea  éa  ilmèt^fau.  L«s  caravanes  évitent, de  grandes  diffi- 
cultes  en  faisant  le  tonr  de  ces  montagnes ,  et  traversant  je  mont 

MLiiamar  dabahn ,  qui  est  au  sud  ;  le  chemin  est  très-praticable  , 
m^mc  pour  des  ciiariois.  A  trente  vcrst.  du  Gouldju  ,  ou  trouve  JToi/r 
kham  vussou^  fort  eutuuré  d'une  muraille  ;  on  y  fait,  de  même  qu'à 
GoûlJja  ,un  commerce  considérable.  Ce  fort  est  également  la  résiflence 
d'an  gouA^eraeur-généfal  dblinoîs  ^ai  a  vingt  mille  hommes  ^sous  ses 
ordres.    ,  '    .r  "'^    ,  " 

(a)  Kharapoul  veut  monnaie  noire.  C*est  a^naj^^e^lva  Turkes- 
tâni  appëllcnt  la  monnaie  chinoise  de  cuivre  jaune  ,  parce  qa*eUe  a 
f^loadevs  diiièiM»d'4dUiig;erLes  pouli  dn  Tdiiêeà^ài  sontdecnivT«/ét 

aru>e  feis  ^  désigne  la  monni|ie  de  cnivre  ^anf  la  p|us  grande  partie 
deTArfi»  «lalitomÂane,  '  ^    ^  '     '     '  Kl, 
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et  en  bois  taillia  de  saules,  llest  habité  par  des 
Kirghlz  nomades.  Les.  étrangers  qui  arrivent 
à  Ouchi-povLV  y  faire  le  conimérce ,  sont  obliges 
de  payer  un  droit  da  dixième  do  la  valeur  de 
chaque  marchandise,  en  nature* En  1775,  le  nom 
d*Otichi  fut  changé  eu  Yoimg  rang, 

A  deux  cenu  U  d'Ouchi  se  trouve  jiksou,  qui 
6$t  de  la  juridiction  de  cette  ville,  et  n'a  point  de 
fortifications  (i).Le  nombre  des  maisons  y  est  de 
W  mille;  il  y  a  une  douane.' Quiconque  arrive 
ici  des  pays  étrangers  pour  faire  le  commerce , 
doit  payer  des  droits.  Les  nations  qui  fréquen- 
tent cette  ville  sont  :  des  Cljinoîs,  venant  des 
villes  de  Tiatérieur  de  Tempire,  des  Kirghiz(2), 
des  habitâns  duTurkestân  oriental  et  méridional, 
des  BLachemîriens,  des  habiians  de  Tlnde  et  de 
Tachkend;  ils  sont  tenus  de  donner  nnè  pièce 
de  marchandise  sur  trente^  les  Kachemiriens  seuls, 
k  cause  du  grand  commerce  qu*i]sfont,ne  paient 
qu*une  pièce  sur  quarante.  Les  campngnes  sont 
très-fertiles  ;  partout  on  voit  les  lentilles,  le  fro- 


(1)  On  prtUencI  qu'il  ejtiitc  sur  la  TOUle  ,  entre  Goûldja  et  Aksou  , 
quatre  usines  de  cuivre  el  de  fer }  )es  gens  croploy<5$  à  ces  ttfavèus  MHit 
des  criminels  exiles  des  provinces  intérieures  de  la  Chûie. 

(a)  Un  marchand  de  Kaboul,  qui  avait  été  dane'b  TurkesUa 
orienUl ,  en  i8oS,  nooa  ainifa  «|m  les  Kirghîs ,  da  la  gniide  borde 
et  de  la  horde  moyenne,  vont  à  Goîttdja pour  dc^angnr»  atf  nuirchtf 
établi  par  les  Chinois ,  pins  de  trente  mille  montons ,  do^  mille  cbe- 
^  vm» ,  et  fasqn*à  cinq  mille  bœufs  k  cbameaui ,  contre  des  «'toCTes  de 
colon  ti^^oynmoaaf. 

Fcy  à  Péàfnff,  T.  i  j6 


Digitized  by  Google 


4o3  VOYAGE  A  PÉKIKG, 

meut,  l'orge,  le  millet,  les  pois  et  le  coton,  pro- 
mettredes  moissons  abondantes;  les  jardins  elles 
poiagcis  sont  remplis  de  pèches,  d*abrlcots,  de 
poires,  de  grenades,  de  raisins,  de  pommes,  de 
pielons,  de  melons  d*eaa«t  de  plantes  potagères 
de  toute  espèce.  Les  habitans  sont  généralement  à 
lenr  aise.  On  voit  de  nombreux  troupeaux  d*ani- 
maux  domestiques ,  tels  que  bœufs ,  vaches ,  mou- 
tons, chameaux  et  dbeyaox.  On  fabrique  beaucoup 
de  loiles  de  coton  -  on  façonne  le  jade  avec  une 
grande  perfeption;  les  brides  et  les  selles  en  cnir 
de  cerf,  brodées,  sont  renommées  dans  toutes 
les  villes  du  Xurkestàn.  Les  habitans  sont  d'un 
caractère  franc  et  cordial  ;  mais,  de  même  que  la 
plupart  des  Turkestàui ,  chicaneurs  et  irascibles. 
La  grande  route  traverse  la  ville ,  ce  qui  amène 
an  grand  concours  de  marchands  Chinois  ei  étran- 
gers ,  qui  ^ennent  faire  le  commerce ,  surtout 
pendant  les  foires. 

Aksou  est  la  résidence,  d'un  amban,  nommé 
par  le  gouvernement  chinois;  il  a  lé  rang  de  co- 
lonel; il  remplit  les  fonctions  de  chef  de  police,  et 
vise  les  passeports  des  personnes  qui  arrivent  et  de 
celles  qui  partent;  il  demeure  dans  le  faubourg  de 
Gotdbakh  ;  et  a  trois  mille  soldats  soiis  ses  ordres. 

Yarkiang(^i),  ou  Varkarid,  est  une  des  grandes 
villes  du  TurLestàn,  Depuis  la  conquête  de 


(i)  Yarkiang  se  prononce ,  proprement  «  Yarkaïul  ;  c'était  aotrefoia 
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ces  contrées  ,  les  habitans  paient  un  tribut 

annuel  (i)  de  SSjSyo  ouces  <l*argent,  3o,54o 
sacs  de  blé,  3o  onces  d'or,  800  Lin  d*huilc 
d'olives,  et  des  impôts  évalues  a  1649  ouces  d'ar- 
gent^ ces  contributions  servent  k  Teutretien  de  la 
garnison  de  la  TÎIle.Les  TorkestAnî  sont,  de  plus  y 
obligés  de  fournir 57^569  pièces  de  toile  de  coton, 
iSyOoo  kin  de  coton  ëcra,  i433  sacs  de  tofle, 
1297  pièces  de  cordes,  et  3ooq  kin  de  cuivre; 
cette  contribution  est  envoyée  k  Ui.  Le  territoire 
de  Yarkiang  est  uni,  et  d'une  grande  étendue  :  il 
touche  y  vers  Test,  à  Ouchi;  vers  Touesl  k  fiadakh- 
ckan  vers  le  sud  à  Khotan ,  et  yers  le  nord'  k 
Kachghar  ;  au  sud-ouest ,  il  confine  avec  des  pajs 
étrangers. OacomptCy  k  Yarkiang^douse  mille  mai- 
sons ;  chacune  des  neuf  villes  c[ul  relèvent  d^.  sa 
juridiction  en  renferme  mille.  La  garnison ,  cpmr 
posë^  dVnviron  quatre  mille  cinq  cents  hommes , 
habile  un  quartier  séparé ,  le  reste  e^t  occupé  par 
des  Turkesiàni.  L'on  ne  Toit  pas  un  coin  désert. 
Des  marchauds  chinois  du  Chan  si ,  du  Chen  si , 
du  Tche  kiang  et  du  Kiang  si,  viennent  eom- 
mercer  à  Yarkiang,  malgré  la  grande  distance. 


U  ca|ntele  dn  Taikettan  «rlftutAl.  Cette  vtUe  est  située  tqr  rTarWnd- 
daria ,  q«d  «l  «ne  grande  rivière. 

(1)  On  cnnpte  ici  SftfOOO  liabitaiu  |kajant  rimpAt  ;  maU^onr  pré- 
tend ip^t  n^y  a  qoe  la  haîfième  ptrlic  dct  habitant  inscrits  anr  les 
rftlei.  '  •  . 
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On  y  rencontre  également  un  grand  nombre  de 

^iztarchaods  étrangers  d'Andzidjan ,  de  Kacbe- 

■ 

mire  et  d'autres  lieux.  Le  basar,  dont  la  longueur 

est  de  dix  11,  est,  aux  jours  de  marches >  rempli 
d'hommes  et  de  marchandises.  OnjToit  de  riches 
marchandises  de  toute  espèce,  du  bétail  et  toutes 
sortes  de  fruits  eu  abondance.  Les  habitans  sont 
pacifiques;  ils  esument  les  Chinois  et  rêspectefii 
les  foQciionnaii*es  publics;  ils  sont  d'un  caraclèrq 
timide  $  ils  aiment  les  bateleurs  et  les  fesEtins  ;  les. 
faibles  sont  oppi  ituës  par  les  puissaus;  les  juges 
amassent  des  richesses  en  abusant  de  lear  pou- 
voir. Aussitôt  qu'un  Turkestâni  pauvre  com- 
mence a  amasser  de  Targeut,  ces  juges  tâchent 
de  6*en  emparer.  Yôîlk  pourquoi,  malgré  ht 
gratide  population  de  la  ville ,  on.  y  trouve  peu 
de  :  familles  aisées.  Le  territoire  voisin  produit 
du  riz,  du  millet|  des  légumes  et  des  fruij^  d'uu 
goût  excellent. 

C'est  dansusie  rivière  voisine(  i)  que  l'on  ramasse 
Igj'u  ou  jade  on€ntai;lGS  plus  grand  morceaux 
ont  environ  un  pied  de  dSamètre,  les  {^tits  senle^ 
ment  deux  pouces  j  leur  poids  va  par  lois  jusquk 
douase  pond.  La  couleur  varie.  $  il  y  a  du  jade 
biuuc  comme  la  neige;  vert-foncé  comme  la 
plus  belle  émeraude^  jaune,  comme  de  la, cire; 

(  I  )  £a  rivièM  qui  êff9m  U piller  <lc  A%olaii<porte  ^galeveot  le  nom 
f)e  KhoUn,  elle  roule ,  sairant  le  ténoignage  de  geas  imtruib,  de  Tor 
^e  U  piui  grasde  pureté.  Pliuieurs  babiuns  Jes  environs  eoprofitfnU 
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rouge  comme  du  Termilloa,  et  noit  comme  ren«- 

crc  de  la  Chine.  Les  variétés  de  cette  pierre,  les 
plus  estimées  et  les  plus  rares ,  sout  celles  d'une 
parfiûte  blancheur ,  marbrées  en  rouge ,  et  les 
vertes,  veinées  d*ûr.  Voici  comme  on  se  procure 
le  jade.  :  un  inspecteur  se  place  à  une  cer- 
taine distance,  et  un  officier  va  tout  près  du 
bord  de  la  rivière;  vingt  à  trente  Turkestàni^ 
habiles  plongeurs ,  ranges  en  ligne,  Tun  à  c6t4 
de  fautre  ,  entrent  dans  l'eau ,  et  cherdient  k 
découvrir  les  pierres  avec  leurs  pieds;  quand 
ils  eu  ont  trouvé,  ils  plongent  aussitôt,  les  saisis- 
sent et  les  {ettem  sur  le  rivage  ;  alors,  les  soldats 
frappent  un  coup  sur  leur  tambour,  et  les  oiïi-r 
ciers  f&at  une  marque  rouge  sur  -une  feuille  de  . 
papier.tLes  plongeurs,  après  avoir  fini  leur  tra- 
vail,  sont  obligés  de  remettre  le  nombre  de 
pierres  qui  sont  marquées  sur  le  papier« 
'  A  trois  cent  trente  li  de  Yarklang  est  le  mond 
MUdfoi,  formé  en  entier  de  jade  de  différen*^ 
tes  couleurs  ;  mais  celle  pierre  ne  se  irouve  en 
quaUté  supérieure  et  en  grande  quantité ,  que  sur^ 
les  points  les  plus  hauts  et  les  plus  inaccessibles-  de 
la  montagne.  Un  Tur}v.est4ai,  muni  d'outils  néces<» 
saires,  escalade  les  rochers,  en  détache  les  pierres, 
et  les  laisse  rouler  en  bas.  Ou  appelle  cette  espèce 
)ade  de  montagne.  La  ville  de  .Yarkiang  envoie 
annuellement  a  la  coin*  de  Péking,  sept  à  dix 
mille  kiu  de  cette  pierre.  Tout  ifi,  jade  que 
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Fou  lire  à  Yarkiang  et  k  Kh^u^  du  load  du 
YourouDg  kach  et  da  &bara  kacfa,  est  envoyé 
à  la  cour;  le  transport  se  fait  par  voiluin;  y  de  relai 
en  relai;  un  particulier  ne  peut  en  expédier;  les 
gardes,  sur  les  routes,  sont  tenus  de  veiller  sé- 
vèrement à  Texécution  de  cette  mesure.  Les  Tur- 
kestftni  tfontent  pourtant  les  moyens  dé  faire  le 
commerce  du  jade ,  et  les  marchands  ea  trans- 
portent    ils  veulent. 

Kachkarj  communément  Kachghar^  une  des 
villes  considérables  du  Turkestân,  est  éloignée 
(fe  mille  K  â*Âksou,  et  de  trente-cinq  journées  de 
caravane,  de  Semipalatin^k.  Les  étrangers  don- 
nent  généralement  le  nom  de  Kaehkari  à  lous 
les  habitans  du  Turkestan  oricniai.  Cette  ville 
est  très importante  ;  son  territoire  .foi'roe  Tex- 
treme  frontière  de  reiupire  cliiuois,  vers  le  sud- 
ouest^  il  touche^  au xu>rd,  à  la  chaîne  des  mon- 
tagnes neigeuses^  au -delà  desquelles  le  piys 
u*est  .pas  soumis  aux  Mandchoux.  Kacbghar  p^ie 
annuellement  une  contribution  ^de  -3,600,000 
poul  (i),  ou  36,ooo  onces  d'argent,  et  1 4,000 
sacs  de  blé>  que  l!on  emploie  en  totalité  à  fen- 
tretieU'de  la  garnison,  tomposée.de  lo^ooo  hçnwr 


(1)  Un  pool  vaat  cinq  tchpUii  oa-deniert  chinois;  on  tchoUii  s*«p- 

pcHe  en  tare ,  yarrnak.  L'aulenr  de  cette  description  aarait  pu  se  servir 

du  nom  de  a^im uik,  parce  que  (pille yaimak|  Oit  ubukhi ,  5onl  rgaiix 
k  uj^c  cace  (2  roubles}  d'aigcnt. 
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mes,  sous  le  comuiaiidemeut  d'un  dziuuggbiuu 
ou  goaverneur  militaire.  Quelquefois ,  au  lieu 
argent^  on  prend  dix  iiullc  pièces  de  toile,  que 
ron  expédie  à  Ui.  La  dixième  partie  des  mar- 
chandises est  retenue  pour  lesdroits  ;  on  la  vend, 
après  l'avoir  taxée  ^  et  Ton  verse  le  produit  dans 
la  caisse  générale.  Neuf  villes  relèvent  de  la  ju- 
ridiction de  Kachghar.  Le  territoire  voisin  est  en 
général  fertile  en  blé  et  en  fruits.  On  fabrique, 
dans  ces  contrées,  du  drap  d'or  et  d*BFgeDt,  du 
satin /des  étoffes  de  soie,  du  fil  d'argent  et  dk>r» 
et  de  la  toile.  Les  produclions  du  sol  consistent 
en  grenades,  coings,  melons ,  pommes,  fruits  en 
pâte,  et  raisins  secs;  une  partie' sert  pour  payer 
les  impots  h  la  cour  de  Péking.  La  ville  de  Kach- 
gbar,  est  bâtie  près  d'une  citadelle,  et  tnès-peur 
plce.  Leshabiians  (î)  sont  h  leur  aise,  et  très-ha- 
biles dans  Fart  de  polir*  le  jade  ,  ettdans-la  fabri- 
cation des  étoffes  d'or.  Le  corps  des  marchands 
est  nombreux,  le  commerce  florissant,  et  le  con- 
cours de  difierentes  nations  très-grand;  Les  droits 
de  douane  sontles  mêmes  qu'à  Aksou*  On  trouve, 
dans  cette  ville,  nu  grand  nombre  de  chanteuses, 
et  de  danseuses  habiles.  Les  gens  riches  en  en- 
tretiennent chez  eux ,  et  lea  y  élcyent.  ppur.  for.- 
mer  leur  éducation ,  comme  en  Chine.  D'ailleurs 
les  habitans  sont  soumis  aux  lois,  et,  bien  diffé« 

— — ^  :   .  .  f'»'  ' 

(j)  Oa  compl«  à  Kachghar  iOiÇoo  habilês^  pa^ftat  Tioipèi* 
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rens  des  liabilans  de  iioutcbé ,  ils  lespecieiU  les  t 
pffipierç  chinois;  du  reste,  fls  sont  grossiers  ;  ils 
aiment  le  plaisir. 

jindzidjan  (  i)  est  une  principauté  dont  le  khan 
est  uès-puîssaut.  11  gouverne  quatre  villes,  dout 
trois  sont  assez  grwdcs. 

1®  Khokandy  k  résidence,  du  kliani  avec  plas 
4c  trente  mille  maisons; 

Margalang  en  a  environ  vingt  mille; 

3°  Ndiman  (2)  n'en  a  pas  moins  de  dix  mille; 

4^  Andùdjan  compte  environ  mille  £aimilles* 

Le  khan  d'Andzidjan  se  soumit  a  F  empire  chi- 
nob|  en  1 75â.  Ce  pays  se  trouve  à  Tonest  da  pays 
des  Kîrghiz,  les  habitans  vivent  dans  des  villes  et 
des  villages ,  et  s'occupent  de  l'agriculture  et  du 
jardinage.  Us  élèvent  des  bœufs  et  desdievaiix  ;  ils 
piment  la  chasse  aux  hêtes  iéroces.  La  terre  pro- 
duit du  millet,  des  pots ,  des  plantes  potagères ,  et 
toute  sorte  de  &uits  :  les  pêches  passent  pour  les 
meilleures  de  ces  régions.  Les  habitans  d'Andzid* 
jan  ne  laissent  pas  croître  leurs  cLcvcua  ,  ei  ne 
mangent  point  de  porc*  Us  portent  des  armèk  ^  ou 

(i)  11  paraît  (|ae  le  géographe  chinois  décrit  sous  ce  nom  le  kha- 
V)«l  de  Khokand;  caty  parmi  les  villes  de  celte  province  ,  se  troarent 
felles  de  Margalang  j  Noumingan  et  Andtîdjan.  On  peut  consulter  la 
notne  «v  Kbokand ,  à  la  fiu  de  ce  clii^itre;  elle  €s|  buée  W  le  récit 
d*un  marcliaiid  de  Kaboul  ^  qnt  a  irojigë  dans  ces  coBtrect«  et  qui  ^ 
ensaîte ,  demeura  IoDg-4ems  à  Saîot-Ptftenbourg.' 
(i)  Ccst  «M  faute,  poiar  ffam^OR,  Kl. 
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robes  courtes,  et  des  bonnets  de  forme  carrée.  Ils 

ont  une  vocation  décidée  pour  le  cominerce.  Us 
bravent  le  froid  de  rhlver,  et  tous  les  obstacles 
qui  s^opposent  à  leurs  entreprises.  S*ils  ne  parrien- 
nent  pas  à  faire  des  affaires  lucratives  chez  eux, 
ils  s*flJ)sentent  pendant  une  et.  même  plusieurs 
années. 

i      .  Des  habitans  de  plusieurs  villes  du  Turkest&n 

passent  pour  cLre  d'Andzidjan,  comme  les  habi- 
tans du  Turkestân  oriental  ou  de  la  petite  Bou* 
kharie  se  disent  de  Kachghar. 

2,  Climat» 

Les  vents  sont  trcs-fréquens  dans  le  Turkestân 
oriental,  au  printems  et  en  ëtë,  mais  il  ne  soiftt 
pas  vîolens  ;  ils  ne  soulèvent  pas  le  sable ,  et  ne 
déracinent  point  les  arbres.  Ih  font  seulemeni 
tomber  les  feuilles  des  trembles,  des  saules,  des 
pêchers,  des  abricoiiers,  des  pruniers,  des  poi- 
riers et  des  pommiers  de  différentes  espèces  que 
le  pays  produit.  Ausssliôt  que  les  vents  com- 
mencent k  souiller,  les  arbres  fruitiers  se  couvrent 
de  fleurs ,  et  les  fruits  mûrissent.  Les  autres  arbres 
alors ,  verdissent  également  et  répandent  bien- 
tôt leur  ombrage  sur  là  campagne.  Lorsque  leif^ 
vents  cessent,  des  brouillards  les  remplaçent  et 
arrosent  la  teri*e  comme  une  rosée  bien&isante; 
La  pluie  cause  dans  ces  contrées  des  eficts  ircs- 
nuisibles;  elle  y  est  rare,  mais  si  elle  tombe, 
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mùme  en  pçtite  ^uanliléi  pendant  le  leins  que 
les  arbres  sont  ei^  fleurs,  elle  les  fane;  si  elle 
tombe  abondamment  ,  les  arbres  paraissent 
comme  couverts  d'huile  et  ils  ne  portent  point  de 
hons  fruits^ 

3.  Qualité  du  soi. 

Le  sol  est  gras  et  chaud.  En  automne  on  sème 
beaucoup  de  froment  ;  ensuite  on  conduit  Teau 
dans  les  champs,  c'est  ce  qu'on  appelle  arroser. 
S'il  a  tombé  de  la  pluie  en  hiver  et  au  prin- 
tems,  on  ensemence  plus  tôt.  Les  Turkestàni 
sèment  les  melons  en  même  tems  que  le  blé, 
tantôt  dans  les  champs  ^  tantôt  en  planches 
oblongues ,  séparées  par  de  profonds  sillons  ; 
c'est  par  cette  raison  que  les  champs  sont  cou- 
verts de  fleurs  différentes;  quelquefois  ils  sèment 
les  melons  séparément.  Pendant  Télé  et  l'au- 
tomne c'est  une  politesse  d'offiir  des  melons 
h  ses  hôtes.  Le  sol  peut  produire  toute  es- 
pèce de  blé;  le  froment  est  le  plus  estimé,  en- 
suite le  riz  et  le  coton.  On  n'emploie  IWge  et  le 
millet  que  pour  en  extraire  de  l'eau-de-vie  et 
pour  nourrir  le  bétail,  au  lieu  de  fèves.  Lies 
pois,  les  lentilles  et  les  autres  légumes  viennent 
très*bien,  mais  on  n'en  récolte  pas,  parce  que 
les  Tnrkesiâni  ne  les  aiment  point.  Aussitôt 
que  le  printems  a  fondu  la  glace  des  lacs  et  dçs 
étangs,  on  conduit  Teau  jdans  les  champs^  dès 


qne  la  terre  est  bien  imbibée,  on  laboure  et  on 

scme.  Quand  la  jQune  plante  a  quelques  pou- 
ces de  hauieur^^on  conduit  les  eaux,  pour  la 
seconde  fois,  dans  les  champs  pour  rafraicbirla 
terre.  On  laisse  croître  les  mauvaises  herbes* 
parmi  «  le  blé,  parce  qu'on  pense  qu^elles  en 
mahuienuent  la  lige  fraîche;  voilà  un  singulier 
joffet  des  préventions  de  Fignoranee  1 

Les  froids  du  printems  font  beaucoup  de  mal; 
ils  relardent  Tépoque  de  la  fonte  des  neiges,  de 
sorte  que  les  eaux  n'arrivent  qu'après  que  le  teras 
convenable  aux  semailles  est  passé.  On  est  obligé 
de  .conduire  les  eaux  de  sources  des  montagnes 
depuis  ce  moment  jusqu'à  la  récolte.  La  pluie  ne 
convient  joullement  an  sol  :  si  elle  n  est  pas  forte, 
le  grain  ne  donne  que  peu  de  farine  ;  dans  le  cas 
contraire,  les  champs  se  couvrent  de  koudjir  (^u/r 
foie  de  soude) ,  et  toute  la  récolte  est  perduie* 

4*  Production  du  SoL 

Les  j  u  j ubes  (  i  )  ressemblent  k  celles  de  la  Gbine, 
leur  ileur  est  d'un  jaune  vit  Ce -fruit  a  une  chair 
très-moUe,  le  goât  en^st  doux^  et  lesTurkestàni 
s'en  servent  pour  faire  fermenter  le  vin. 


(i)  D.ins  I.  russe  il  y  a  finiki ^  qui  signifie  dattes ^  inaiâ  l'origtiui 
chinois  parle  dt/ufitbes.  D'ailleurs  les  palmiers  ne  viennent  pas  dans 
TAsie  cealrale,  sous  une  laiilude  de  4^**  degrés ,  et  aox  pied«  dei 
monts  neigeait  dont  le  voisinage  rend  l'hiver  Uè&'rigjoureiu.  Ce  tei;-» 
raia  convient  parfaitement  au  joiobier..  Kl»  . 
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Le  togourak  (i)  est  un  arbre  qui  couvre  les 
âteppessablonneuses,  Ton  en  voit  quelquefois  des 
forêts  entières  sur  un  espace  de  plusieurs  dixaines 
de  li  ;  mais  il  est  courbé ,  tortueux  et  peu  durable , 
par  conséquent  peu  propre  k  être  travaillé.  Les 
Turkestàiii  appellent  cet  arbre  bois  de  chauffage^ 
parce  qu'ils  remploient  uniquement  pour  cet  ob«- 
jet.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  Yclé  il  sort  de  sa 
racine  un  suc  qui  durcit  comme  Tambre  )aune  (n) 
qu^on  appelle  les  larmes  du  togourak;  une  subs- 
tance blanche  semblable  k  la  ceruse  découle  de 
son  écorce;  on  la  nomme  soude  du  togonrak. 

UYada  tach  ou  bezoar,  est  dur  comme  le 
sel  gemme  ;  il  varie  par  la  grosseur  et  la  cou- 
leur; il  y  en  a  de  jaune,  de  rouge,  de  blanc, 
de  vert ,  de  brun.  On  le  trouve  dans  Tes- 
tomac'des  vaches  et  des  chevaux,  dans  la  tête 
des  cochons^  le  meilleur,  dans  leur  estomac. 
Quand  les  Tuvkestàni  veulent  obtenir  de  la 
pluie,  ils  attachent  le  bezoar  a  une  perche  de 
sanle  qu'ils  posent  dans  de  Teaupure,  ce  qui 
amène  infailliblement  ce  qu  ils  demandent.  Quand 


(i)  Cet  arbr«  s*appelle  en  chînou  heu  Aoung  (84/3—4333  4n  4idt 
imp.  à  Paris),  c*esl-à-dire  ihowig  étranger.  Le  ihoung  est  le  ^gnoma 
tomeniosa ;  mais  Tarière  dont  il  e^t  question  Sci  ^  est  sûrement  d'une 
espèce  tout-à  — fait  difiercnfe.  Les  Tatares  Je  Kazan  tîonnent  au 
rhamnus  paliurus  Ic  norn  de  kara  U^^ittrdi*  Tegherek  et  tuugourak 
paraissent  être  le  même  mol.  Kl. 

(a)  Ce  <uc  reisemMe  à  la  goitame  qui  sort  des  cciUic». 
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Us  déi^irent  du  vent,  ils  meitent  le  hcaoar  daus 
un  peiil  sac  qu'ils  atlacheut  à  la  queuQ  d*uti  che-* 
Ydlj  quand  ils  veulent  un  teins  frais,  ils  ratta- 
chent k  leurs  ceintures.  Us  ont,  pour  ces  diffé- 
rentes i^irconstances ,  dés  conjurations  ou  prières 
particulières  qui,  selon  leurs  opinions  $up^r6tt- 
tietises  y  manquent  rarement  de  suctè^  h^s 
Tmkcsiàui,  les  Torgoout  et  les  OEloet  se  ser- 
vent fréquemment  du  bezoar .  dans  de  longs 
voyages  pour  se  préserver  de  la  chaleur.  L'effet 
du  bezoar  est  encore  plus  grand  daiis  les  mains 
des  Lai^a*.  .  ' 

On  sème,  à  Khamil,  plusieurs  espèces,  de 
^elon&  11  y  .en  ^  qui  .  ont  la  chair  et  Técoirce 
verte leur  pulpe  cil  semblable  a  celle  des 
poires;. les meilleute.sont  les  melons  4f>W.i  dont 
Codeur  est  agréable  ;  les  plus  ibauvais,  au  con» 
traire,  sont  les  melons,  plats  et.  ronds  k  cbuir  . 
blanche  ;  lî^s,  verts,  sont  les  plus  délicats  ;  les 
blancs  tachetés  de  points  verts  et  qui  ont  la  cliair 
rougeàtre  ou  jaunâtre  ^  sont  de  qualité  infé-» 
rteure ,  mais  se  conservent  le  mieux  ;  on  peut  les 
garder  jusqu'au  mois  d'avril,  çt,  plus  loug-teinsi 
sans  qu'ils  se  gâtent.  Les  autres  melo9S  doivent 
être  mangés  aussitôt  qu'on  les  .a  cueillis. 

Lû  kham-'koutchk€achj  espèce  d':ét0|irneau  ^ 
en  chinois  tchha  kheou ,  ressemble  à  la  caille , 
k  l'exception  du  bec  et  des  pieds  qui  sont  rou- 
ges. 11^  habite  les  glaciers,  vole  en  troupes  et 
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pond  sur  la  glace.  Dans  les  grands  froids  le 
oeufs  s'ouvrent  d'eux-mêmes  et  les  petits  obeaux 
s'élèvent  dans  les  airs. 
Le  burgout,  en  msso  berkotu^  et  en  chinois 

kliu  tchha  tiaOj  est  un  aigle  noir,  haut  de  deux 
a  trois  pieds  et  doué  d'une  grande  force  dans  les 
ailes.  11  habite  les  montafgnes  lointaines  dn  Tnr- 
kestâu.  L'aigle  de  la  oiême  espi^ce,  qu  on  trouve 
il  l'ouest  de  Badakhchan  ou  il  porte  le  nom  de 
sjrjm,  est  plus  grand  et  plus  lerrlble  quand  il 
attaque  ;  quand  il  vole  il  ressemble  à  un  nuage. 
11  habite  les  montagnes  et  parvient  a  la  grosseur 
d'un  chameau! 

Quand  les  babitans  d'un  pays  voient  le  ber- 
kout  traverser  les  airs,  ils  se  retirent  |iaus  leurs 
maison^'t  il  attaque  souvent  des  chevaux  et  des 
bœufs.  Les  grandes  plumes  de  ses  aijes;  ont  huit 
à  dix  pieds  de  longueur.  ' 

Le  piaz  est  une  espèce  d'oignon  (i) sauvage, 
de  la  grosseur  d*un  œui  de  poule  ^  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'oignon ,  mais  ne  sont 
pas  vides  dans  rinlérieur;  le  goût  en  est  aigre-» 
doux.  Ouf  le' nomme  généralement  l'oignon  de 
sable;  les  Turkesiâni  en  font  grand  cas. 

Le  roseau  des  sables  ressemble  au  roseau  or* 
dinaire  ,  il  n'a  point  de  nœuds,  l'écorce  en  est 
dure.  On  l'emploie  à  plusieurs  ouvrages. 

■  I  I  ■  I»  I  ■■  i^iii.  I    II       an  ■■  I  I       1^—..^      ■     ■  ■ 

(i)  DâDs  le  ructe  7  *  Uf*tsnak  «[ui  signi&e  ni/^  mais  en 
ftnutf  et  so^àn^  en  turc,  dengneat  Voigntm,  Kl. 
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On  troaye,  dans  ces  lieux,  beaucoup  de  ser* 

pens  et  de  scorpions.  Dans  la  saison  où  l'orge 
mûrit)  on  est  souvent  piqué  aux  doigts ,  et  parfois 
mortellement,  parles  scorpions. 

Il  jr  dans  la  petite  Boukharic,  beaucoup  de  pha- 
langes venimeuses  appelées  ^lo (i )  ;  elles ressem* 
blent  à  l'araignée  de  terre;  elles  sont  rondes  et  de 
couleur  canelle;  elles  ont  huit  pattes  courtes  et 
la  tête  de  couleur  pourpre  ;  elles  font  entendre  un 
certain  bruit  lorsqu'on  leur  présente  un  1er  à  mor- 
flre.Tout  leur  corps  est  de  couleur  jaune-verdfttre; 
leur  peau  est  transparente  comme  celle  d'un  co* 
cou.  Cette  araignée  naît  dans  les  endroits  humides, 
dans  les  canaux  el  dans  les  anciens  remparts  de 
terre.  Il  y  en  a  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ; 
les  plus  petites  sont  comme'  une  noix.  Aussitôt 
que  le  veut  souffle  avec  force,  cette  araignée 
quitte  sa  demeure  ordinaire  et  cherche  un  abri 
dans  les  maisons.  Elle  court  extrêmement  vite  ; 
quand  elle  est  irritée  elle  se  dresse  Âur  ses  pattes 
et  se  jette  sur  les  hommes.  Liorsqii^elle  court  sur  le 
corps,  il  ne  faut  pas  la  toucheri  on  doit  attendre 
qu^elle  s*en  aille  d'elle-même;  si  on  la  touche, 
elle  pique ,  et  le  poison  pénètre  rapidement  jus- 
qu'au cerveau,  dans  les  os  et  dans  le  cœur.  Si 

(i)  M.  Tîmkovski  s'est  trompé  en  prenant  cette  araignée  pour  la 
taraniult.Ria  en  tare  oriental,  et  patchha  en  chinois  désigoe le/iAa- 
è^ngiutn  aranoides.  D*ail1curs  la  descriptionqa'oii  en  donne  convient 
mieux  à  cet  inteete  qu*à  la  Urantale.  Kl. 
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Ton  n  administre  pas  de  prompts  secours, le  corps 
commence  2i  se  corrompre  et  Tbomme  meurt.  Si  le 
bio  ne  pique  que  légèremeut,  il  faut  s'en  saisir 
et  le  tuer,  alors  il  ii'en  résulte  pas  de  suites 
fâcheuses;  mais  si,  après  avoir  piqué,  1  insecte 
couvre  la  blessure  avec  sa  toile,  ou  bien  si,  après 
avoir  mordu,  il  se  jette  dans  Tean  et  parait  hale- 
tant,, alors  la  mort  est  iaévitable.  On  peut  sur- 
vivre en  invitant  un  akhouu  &  faire  des  prières  s 
liiais  i'ai  appris  que  des  gens  mordus,  qui  avaient 
làit  appeler  des  akhoun  pour  les  sauver,  avaient 
toujours  cesse  de  vivre  avant  que  Takhoun  eût 
iini  ses  prières. 

On  voit  partout,  sur  les  montagnes  et  dans 
les  steppes,  des  troupeaux  de  chevaux  sauvages, 
de  chameaux  et  de  mule^.  Les  boeiufs  sauvages 
soDt  très-forts  et  très-fçroces.  Si  le  chasseur  ne 
parvient  pas  h  les  tuer  au  premier  coup  de 
fusil ,  il  risque  d'être  déchiré.  Il  y  a  également 
des  mousimon  (i)  avec  de  grosses  têtes  et  de 
longues  cornes  tortillées  :  leur  chair  u*est  pas 
mangeable ,  mais  la  peau  fournit  une  cou- 

.  verture  chaude.  Les  Turkest&ni  en  font  des  pc« 

.  lisses. 

.pans  Us  montagnes  ^  i^i  y  &  beaucoup  de 

chakals.  Ces  animaux  ont  un  pied  de  haut ,  et 
environ  trois  pieds  de  long  ;  par  leur  taille,  ils 


(a)  En  ture  et  en  mongol  or/gaUf  tn  ckbois  Ung yang. 
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ressemblcnL  aux  loups.  Us  courent  par  troupes,  et 
dans  un  certain  ordre,  comme  des  gens  qui  ch6s« 
sent,  suis  rencontrent  une  béte  féroce ,  ils  se 
jettent  tous  sur  elle  et  la  dévorent.  Si  Ton  par- 
irient  à  en  tuer  un  ou  deux,  dans  un  endroit 
isolé ,  les  autres  rse  rassemblent,  s'emparent  des 
cadavres  de  leurs  compagnons  et  les  emportent 
dans  leurs  gueules.  Les  tigres  n'osent  pas  se  mon- 
trer dans  des  montagnes  habitées  par  cette  espèce 
de  loups. 

On  trouve  dans  le  Tuikesiân  des  pista- 
ches, que  Ton  y  apporte  des  pays  voisins;  Té- 
cale  ressemble  k  celle  de  nos  cèdres,  niais  le 
noyau  en  est  vert  et  doux,  il  contient  une  liqueur 
«uave  et  n^a  pas  le  goût  des  noix  de  cèdre. 

Entre  Di  et  Ouroumtsi,  Ton  trouve  l'oiseau 
suif,'  il  est  de  la  grandeur  d'un  poulet,  et 
sans  plumes,  gras  et  de  cotdeur  noire.  Quand 
il  se  pose  sur  le  toit,  d'une  maison  il  se  met 
à  crier  et  Ton  peut  s'en  saisir  très  -  facilement , 
il  se  perche  sut  l'cpaule  ou  sur  la  main;  si 
on*  le  serre,  une  espèce  de  suit  sort  de  son 
anus;  quand  ou  le  lui  a  fait  jeter,  on  lui  rend  la 
liberté. 

5.  Mœurs  et  habitudes. 

Un  mois,  avant  la  nouvelle  année,  les  Turkes- 

tâni  commencent  leur  carême.  Après  le  lever  du 
.aokil  il  est  défeaidu-  aux  hbmlnes  et  aux  femmes 


4l8  VOYAGE  A  PÉKINGy  v 

Agés  de  pins  de  dix  ans ,  de  mangef  ni  de  borre  ; 
quélques-uns  même  s'abstiennent  d'avaler  leiur 
salive  ;  ce«x*-ci  sont  regardes  comme  des  gens  re- 
ligieux. Après  le  coucher  du  soleil,  quand  les 
étoiles  paraissent,  cliacun  a  la  liberté  de  manger 
et  de  boire  ;  mais  le  vin  j  r«au^de-vie  'et  rap- 
proche des  femmes  sont  défendus. 
.  Des  |Mriëres  continuelles  se  font  le  Jour  et  la 

nuit,  flomincs  et  femmes,  avant  d'aller  prier,  se 
lavent  le  corps  en  entier  avec  de  l'eau  pure.  Les 
mollah  et  les  akhoun  obiservent  un  jeune  très- 
sévère.  Le  premier  ouïe  deuxième  pur  de  la  lune 
suivante  t  au  premier  aspect  de  la  nouvelle  lune, 
le  carême  finit;  on  célèbre  le  nouvel  an  ,  que  Ton 
nomme  jtdzL  Le  sondes  tambours  et  une  musique 
religieuse  se  font  alors  entendre  pendant  toute  la 
nuit.  Le  lendemain  les  ofliciers  du  gouvernement 
sortent  de  la  ville ,  précédés  de  cinq  ou  sept  cou* 
.  pies  de  cliameaux  ou  de  clievaux  richement  ca- 
paraçonnés,  entourés  de  pavillons  ilottans,  et  ac- 
compagnés de  tambours  et  de^musique.  Ils  sont 
précédés  de  kalèndèrcbantaus  et  dansant^  en<^ 
suite  viennent  les  gens  d*un  rang  supérieur/  et  les 
akhoun ,  avec  des  chapeaux  ronds  et  de  couleur 
blanche  j  les  autres  suivent  ia  U'oupe;  le  gou<^ 
vemeur,  entouré  de  sa  garde,  marche  le  der- 
nier. Tout  ce  cortège  se  read  au  temple  pour  y 
faire  la  prière-;  ]e$  jiabitans  de  la  ville ,  hommes 
et  feniDies;  habillés  de  uçuf,  vont  le  voir  passer- 
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Le  service  divin  tertoiné  ,  tous  se  rendent  chez 
rakim  bèk  ou  gouTcmeur  de  la  yiile,  poor  Je 
fëliciier  à  roccasiou  de  Ja  nouvelle  année.  L*a- 
kim  bèk  leur  donne  un  repaa  ;  les  hommes  ei 
les  femmes  dansent,  chantent,  boivent  et  ne 
se  retireni  qu'après  s'être  bien  divertis  ;  on  ap-* 
pelle  cette  fête  ait  (  le  premieif  jour  gras.) 

Avant  la  couquête  du  Turkestàn,  par  les  Chi- 
nois,, les  akhoun,  après  le  service  divin  du  pre- 
mier jour  de  Fan,  prononçaient  un  discours  dans 
lequel  ils  faisaient  Téloge  des  vertus  de  fakim 
bèk^  on  blâmaient  ses  défauts;  s*il  était  reconnu 
pour  homme  vertueux,  il  gardait  sa  place  ;  mais 
si  ses  vices  étaient  prouvés  par  des  faits,  il  était 

•destitue  CL  mis  à  niort  :  c\si  par  cette  raison  que 
les  akim  bèk  s'entouraient  d'une  garde  nom- 
breuse. Actuellement,  quoiqu'ils  ne  jouissent 
pas  du  pouvoir  souverain,  Thabitude  de  s'envi- 
ronner de  ^rde  leur  est  restée.  Cest  dans  cette 
journée  que  les  Turkestâni  se  féliciient  et  se 
régalent  mutuellement,  comme  le  font  les  Chi- 
nois le  premier  jonr  de  Fan. 
•  Quarante  jours  après  l'ait,  l'akim  bèk  va 
•une  seconde  fois  au  temple ,  entouré  dWe  foule 

nombreuse  j  toute  la  ville  se  réjouit  et  se  divertit  ; 

gn  appelle  cette  journée  KourbauMU.  . 

Trente  jours  après,  les  Turkestâni  voiil  faire 

leurs  prières  aux  tombeaux  de  leurs  parens.  Plu^ 

sieurs  se  font  au  cou  une  incision  avec  un  cou- 

♦ 
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teau,  et  y  passent  uu  flocon  de  fil(i)-  Le  sang 
se  rëpaud  sur  tout  le  corps  ;  e*e$i  le  plus  grand 
sacrifice  qu'ils  puissent  offrir  k  Tame  du  défunt, 
/  et  ils  lappelicut  ochoàn  Une  dixaine  de  jours 
après  9  les  Turkestâni  de  tout  âge  et  de  tout 
sçxe,  vêtus  d'habits  neufs  et  leurs  bonnets  parés 
de  fleurs  en  papier,  se  rendèut  aux  lieux  les 
^haJs  ëlev($s  dans  les  environs  de  la  ville.  I.es 
femmes  et  les  iiiies  dansent;  les  hommes  galop- 
pent  sur  leurs  chevaux,  tirent  des  flèches,  battent 
du  tambour,  chantent  en  s'accompagnant  avec 
des  instrumens ,  boivent  du  vin,  et  après  s*étre 
enivrés  se  mettent  k  danser.  Ces  divertîssemens 
continuent  jusqu'au  soir;  alors  chacun  rentre  chez 
soi;  on  appelle  cette  féte  Nmarouz  ou  Nàuméz.  ' 

On  trouve  clans  les  grandes  villes  de  la  partie 
occidentale  du  TurLestàn  un  lieu  très*élcvé ,  bik 
Ton  bat  îonmellèment  du  tambour ,  et  où  Ton 
fait  en  même  tems  de  la  musique  rel^ieuse.  Les 
mollahs  et  les  akhonn ,  dès  que  la  musique  a 
cessé,  se  tournent  vers  rouesi,  font  des  révé- 
rences et  des  prières.  Cette  cérémonie  sVppelle 
Namats  (  prière  ).  Ces  namlats  ont  lieu  cinq 
fois  par  jour ,  c'est-à-dire  au  lever  et  au  coucher 
du  soleil,  et  h  différentes  heures  de  la  journée* 


(i)  C«st  une  |»artîe  de  VnîBiU  det  anorU.  Les  bommu  se  font  des 
trous  dans  les  oreilles  et  m  MU,  pi4s  4a  nœad  de  k  gorge  ^  étics 

femmes  se  coupent  une  too0e  de  cheveux. 
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La  même  musiqii^  sfe  répète  sur  cet  hauteurs  à 

rqcca^ipii  d'un  ëy^pçmeat  tieureiuc  ou  malheu-* 
reux^  et  .k  la  rençc^itre  Qu  au  ednvoi  d^s.gens 
d'un  rang  élevé.  " 

.Paos.reté ,  }e&  Tttr]f.esiâqi  fom  ^u  vin  avec  des 
mûres.  Les  deux  sexes  se  rassj^ipblent  à  la  'jMrime 
sous  les  (nuriers  Q,fVQS  le  travail jls  enivrent, 
çhaniem  et  dansent  pendant  toute  la  nuit;  e*esl 
pendant  ce  teais  que  Ton  reiicouu  *^  partout  de^j 
TnrlLe^tànipris  de  vin. 

On  fait  également,  avec  f^oU^  miireSi^ 
vin  un  peu  aigre. 

^En  automne ,  quand  les  raisins  spqt  biem  Aidrst 
Iqs  Turkestâni  eu  font  un  vin  excjellent.  Pendaut 

les  autres. saisons  ils  diistillent  .4e  .l'eatt*4^yiçv 
de  Torge  et  du  millet.  Us  la  font  çn  mettant  les 
^^ns  dans  u^e^  cuve  qu'ils  couvrent  en^Ue  i 
quelques  jours  après,,  les  grains  ppmmeucent  k 
fçf  ^lenter  et  k  s'aigrir  j  alors  Qjfi  en  tire  Feau-de^yie 
j^ns  autre  préparatifs  :  on  appelle  C9tte  boisson 
arak»  On  fait  une  liqueur  ou  espèce  dé  bière,  efi 
rus$e.  t)i*^g^?  avec  le  mîUel  moulu;  elle  r^s- 
Sjemble  k  de  .rcjan. cuite  avec  du  ri».  On  lappelle 
JfftksQum;  elle  est  un  peu  aigre  et  modore  ,  et 
.;p'enivre  pas*  Les  Turkestâni  aiment  cette  bois- 
son -,  ils  prctcndent  qu'elle  est  ua  rexiiède  excel- 
lent fonU'C  la  dyssenterie. 

Les  Turkestâni  n  ont  point  de  surnoms  ni  de 
généalogies.  Les  pères  et  les  enfans  se  donnent 
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uiuiuelleinent  des  preuves  de  respecl  et  d*amour; 
cela  n'a  point  lieu  entre  les  autres  degrés  de  pa« 
remé.  Les  enfans  des  deux  sexës  sont  élevée 
ensemble.  Le  mariage  est  permis  à  tous  les  de- 
grés-; cependant  une  femme  ne  peut  dpouser  Éùp. 

fils,  ni  un  pcrc  sa  filie.  Le  mariage  chez  lesTur- 
Lestàui  est  précédé  d*une  convention  entre  les 
deux  parties.  Le  père  et  la  mère  du  futur  en- 
voient en  présent  des  bœufs ,  des  moutons  et  de  • 
la  toile  ;  ils  invitent  tons  leurs  parens ,  et  vont 
avec  plusieurs  aklioun  dans  la  demeure  de  la 
lUture,  pour  terminer  Taccord,  qui  est  confirmé 
par  des  prières.  Le  jour  des  noces,  le  père  ou 
le  frère  de  la  future  monte  avec  elle  à  cheval  ^ 
^  la'Couvre  d^uîi  voile  ;  et  la  conduit  au  son  de  la 
musique  dans  la  demeure  du  futur.  A  ceitè 
époque ,  les  jefunes  filles  laissent  flotter  leurs  che^ 
yeux ,  qui  sont  ordinairement  nattés  en  pKisieûr^ 
tresses  ^  quelques  mois  après  le  mariage  elles  les 
arrangent  de  nouveau^  les  parent  avec  des  rubians 
rouges,  elles  laisseni  tomber  en  arrière.  Les  bouts 
de  ces  tresses  ,  qui  touchent  souvent  la  terre, 
forment ,  avec  lés  fils  rouges  qui  les  terminent, 
une  espèce  de  frange.  Les  femmes  lîches  entre- 
lacent dans  ces  tresses  de  petites  perles  fines ,  des 
pierres  précieuses,  du  corail  et  autres  choses  sem- 
blables. On  appelle  cet  ornement  tehatchbak^ 
Les  femmes  pauvres  ou  en  deiSl  porteht  des 
Ichatcbbaks  bleus  ou  verts,  i 


La  chair  de  porc  est  irès-sévèrement  défendue 
ehez  les  Turkestâni.  Us  ne  mangent  d'autre 
TÎande  que  celle  des  animaux  tuës  par  la  mmn 
des  hommes. 

A  la  mort  d'an  TiirLestàni ,  plusieurs  kalèndir 
se  rassemblent  autour  de  son  lit,  cliauient 
rëdtem  des  prières*  Toutes  les  personnes  qui 
demeurent  dans  la  maison  du  défunt  se  couwem 
alors  la  tête  d'un  bonnet  de  toile  blanche,  en  signe 
de  deuil.  On  enterre  les  morts ,  hors  la  Tille,  quel- 
quefois dès  le  lendemain  du  dëces.On  ne  renferme 
pas  le  corps  dans  un  cercueil  ;  on  ne  le  revêt  pas 
d'habits  particuliers  ;  on  ne  Je  pose  pas  sur  un  lit; 
on  se  contente  dtenvelopper  le  corps  dans  une 
toile  blanche.  Tous  les  parens  s'assemblent  dans 
la  demaire  du  mort,  pour  j  faire  des  prières,  et 
•chacun  contribue  de  sa  part  auxfunërailles.  Tout 
ce  que  les  parens  apportent,  les  habits  et  les  eSets 
du  défunt,  soi|t  distribués  au  peuple ,  pour  pro*» 
curer  k  son  amc  la  félicité  dans  l'autre  monde. 
£Ue  doit  être  d'autant  plus  grand>que  ces  diètrîr 
butions  auront  été  plus  nond^reuses.  Le  Bis,  la 
i  emine ,  les  frères  et  les  autres  parens  ne-pmtent 
le  deuil  que  quarante  jours. 

Les  Turkestàni  ne  laissent  pas  croître  leur^ 
:cheveux,  et  ne  se  rasent  pas  la  barbe;  ils  ne^foivi 
que  l  accoui  cir  de  tems  en  tems  leurs  moustache^, 
pour  manger  et  boire  plus  commodémeni^  Quand 
-uti  enfant*  mâle  arrive  k  Tàge  de  cinq  ou^  de 
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six  aas ,  on  fait  venir  un  akhoun  pour  effectuer, 
ayec  un  couteau^  Topération  de  la  circoncision. 

Les  robes  ont  un  grand  colleft  et  des  manches 
étroites*  Les  hommes  relèvent  le  bas  de  leurs 
cobes  du  côté  gauche  ;  les  femmee  ont  des  robes 
ouvertes  ;  on  porte  des  espèces  de  camisoles  qui 
descendent  jusqu*aux  genoux ,  et  quelquefois 
plus  bas.  En  hiver  et  en  été  les  femmes  font 
usage,  de  chapeaux  garnis  de  fourrure  y  éc  ornes 
de  plumes  sur  le  devant.  Les  hommes  se  servent 
CA  hiver  de  chapeaux  en  cuirs,  et  eu  été  4^ 
diapi^aux  de  satin  cramoisi  et  garnis  en  velours , 
hauis  de  cinq  k  six  pouces ,  avec  un  rebord 
pointu  devant  et  derrière ,  et  large  de  cinq  à  six 
pouces.  Lci>  Loi  ds  des  chapeaux  d'Iiommes  sont 
fdrpitSi  et  cenx  des  ehapc^ijix  delemmes  un  peu 
retroussés;  le  haut  du  çhapéau  est  orné  d'une 
.houppe  en  or»  . 

. .  La.  chfiiissuve  est  dé  cuir  ronge ,  avec  des  ta^ 
}fms  en  bois..  Les  femmes  portent  des  souliers  ou 
pamoufles,  qui  laissent  lea  talone  à  dëcouvèrc; 
peudant  l'ctc  elles  marchent  pieds  nus.  Les 
•alLhonn  août  ,  coiffés  de  turbans  enveloppés  de 
toile  blanche ,  et  hauts  de  cinq  k  six  pouces-  Il  y  a 
;une  espèce  de  melons  dont  la  forme  ressemble  à 
«elle  deschel^eadx  turkestâni,  et  que,  pour  cette 
raison ,  Ton  appelle  de  ce  nom. 
i  .Quapdles  ïurlfiieeiànis'abordenty  ilsiie  sefont 
par  tie  piofoudcs  icvcrcuccs  et  ne  plient  pas  les 
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genoux  .cojyame  les  Chinois.  S^ils  reucouu  cut  un 
bomme  plus  A^é  ou  chef  ^  ils  croi^eni  les  wmm 
sur  la  poiliinc  et  inclinenl  la  tête  ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent ^alanu  ils  ne  foxU  leurs. prières  k  genoux 
que  pendant  le  namats.  Les  femmes  font  égaler 
xnant  Tad^;  mais  les  pçyrsonnes  âgées  des  deux 
sexes  y  quand  elles  eh  ^c^cpsient  de  pins  jeiines't 
leur  touchent  les  épaules,  ce  qui  csl  une  marque 
de  politesse;  Depuis  la  f:onquete  dn  Turk^tân 
orientiil  par  les  Chinois ,  les  Turk^stâni  pUent 
genoux  qu^nd  ils  voient  des .  oiUciers  i^ixir 
noU.*  \  ;\  r: 

:  ;  Lç§  JUjjïijbeaux  /les  Turk^slâni  ressemblent  a  des 
.cçTfsaeils.  Les  riches  eQ>:f<^iit  él^vet  de  fwue 
ronde ,  sur  lesquels  ils  font  ériger  des  monumens 
couverts  .de  tuiles  wrie^  On  ei[^terteles4iu>iïts  de 
préférence  près  des  grandes  routes ,  aCn  que  les. 
passans  puissent  prier  pour  les  défunts  et  pour 

Les  Turkestani  aiment  a  élever  des  aîcles  :  les 
pauvres  en  ont  un  ou  deux^  et  les  riches  iin^ 
•irenlainet  Ces'HM^anix  soiit'boiis  ponr  ia  chasse^ 
aux  loups  y  AVO^  renards  et  aux  cb^vres  sauvages  r 
dès  quik.sper/çoivant'iUA.ide  ces. animaux^  ovk 
peut  dire  quil  est  pris.  Les  Turkcstâm  ne  soliL 
pas  de  très-habiles  archers ,  ils  sont  ait  coutraîqe^ 
fort  adroits  h  attraper  les  lièvres  des  bâ- 
tons qu'ils  leur  jeiieut.  '  '  '  ' 
■  On  ne  connoit  dans  ces  contrées  ni  mesturesnt 
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poids  (i).  Les  bonnets  servent  à  mesurer  les  pe- 
tiies  quantités  de  bled  ;  les  grandes  sont  comptées 
p^rtagar(^2);  un  grand  sac  est  appelé  patman  (3). 
Quant  au  poids ,  on  pèse  marchandise  contre 
marchandise  (4). 

Pour  les  festins  ;  on  tue  un  grand  nombre 
dammanx.  Les  mets  les  plus  estimés  sont  ]a 
viande  de  chameau,  de  cheval  et  de  bœuf,  La 
chair  des  montons ,  les  melons  de  différentes  es- 
pèces, Je  sucre  candi ,  le  sucre  en  pain,  diverses 
pâtisseries,  les  tourtes  de  viandes,  etc.,  sont 
servis  sur  des  plats  d'étain ,  de  duÎTre  et  de  bois , 
et  coupes  par  morceaux.  Chaque  convive  en  prend 
autant  quHl  veut  (5)  ;  on  joue  de  différens  instm- 
mens,  on  chante  ^  on  danse,  on  crie  ,  ou  bat  la 
mesure  avec  les  mains,  et  si  Ton  a  bu  jusqu'à 


(1)  L*ortf;ÛMl  duaoû  dit  :  «  lis  ne  mesurent  ni  ne  pèsent  ici  grains.» 

Kl. 

(a)  Un  tagar  est  an  sac  de  toile  qui  peut  contenir  environ  quatre 
food. 

(3)  Un  pataMB  .coatital  trait  «aaei  \  à  Kaua  tm  I*appcUe  baUn^B. 

T. 

Un  patman  contient  45  ito»  1  «a  boissetax  chinois.  Kl. 

(4)  €eci  est  eatooce  Une  bénis  'da  tfidnctcur  ;  dnns  I*èrigînal  chî* 
noî*  on  Ht  :  «  Lt  bftWncc  des  JSfoei  Uu  (o«  eomoM  M*  Tiakorald  ks 
»  jappcUe  I  des  TuxketiéK^  n  deux  plats  ;  on  y  pose  les  marcliandifes 
»  etou  les  net  en  ^uilibfe  avec  on  contrepoid;  on  appelle  cette 
»  liabiiico  tàiÊfkê,  »  Kt« 

(5)  ChcB  les  TnrlLflstàm»  aînti  qne  chea  ks  Tubëltiiu»  kalniii- 
chettcs  et  les  petits  b&tons  chinois  ne  sont  pas  encore  en  usage;  ces 
peuples  mangent  ions  les  mets,  (le  rii  à  PAiogmême) ,  avec  les  dui^L  . 
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Te^cès^  la  féte  est  terminée.  Quelques  -  uus  ^ 
après '5*&tre  eniirës  j  s^endorment  et  recommen- 
cent ensuite  à  hoïie  et  à  s'enivrer.  Les  fruits  et 
les  mets,  qu'on  a  servis  «  sont  distribués  parmi 
les  cohvives  et  aux  personnes  présentes.  Plu-*' 
sicurs.de  celles  qui  sont  invitées  emportent  avec 
elles  ce  qui  leur  plaît  ^  ce  qui  fait  grand  plaisir  k 
leur  lioie. 

'  Xa  musique  est-composée  en  partie  de  grands 

et  de  petits  tambours,  de  chalumeaux  et  de  flûtes 
ip  huïi  trous.  Le  tympanon  a  plus  de  cinquante 
conles  ;  les  guîtares  en  ont  sept  ^  dont  quatre  de 
fer,  deux  de  boyau  et  une  de  soie.  Les  grands 
e(  les 'petits  violons  sont  h  quatre  cordes.  Les 
inodulations  des  sons  s'accordent  avec  le  son  des 
tambours*  Les  chants^  les  airs  dé  danse  et  les 
^  Variation»  après  les  couplets  sont  également  d'ac- 
cord avec  le  tambour,  et,  si  Ton  écoute  cet  en- 
semble avec  attention ,  où  y  trouve  une  espèce 
dTiarmonle  comme  dans  une  musique  cxéculëe 
daprès  des  nçtes. 

Les  Turkestâni  n'ont  poiiit  de  premier  mois  ni 
de  premier  jour  de  mois  (i).  Le  mois  commence 
liorsqu'on  aperçoit  ta  nouvelle  lune  :  trente  jours 


'{i)  Voilà  «imiUi*  tongt  de  iMgonr  1*  um  im  taOm  qa*oii 
traduit  ilu  chiaoif.  L'origÎMl  dk  iiiii|4eBiieiit:  «  Ib  m  eoniAciiceni 
»  p»s  (€9mme  nout)  Tminét  par  la  eoi^onctîoA  do  iofeil  avtc  la  laae 
M  {idn'ngsou),*  ^ Vmée ckîiiaije  cm&naaca  par  eetia  cobjosc^s^ 
eu  par  la  noavclta  lune  la  plgf  piecbe  du  iS*  davenelo.  Kc. 
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composciiL  uae  luue  •  il  nj  u  pas  dtî  mois  gcauds 

pas  dé  mpis  intertalaires.  V^xmée  est  toujours 
composée  de  364  jours*  JUe^  soi^ôs  sont  c<unp-r 
tées  par  ba^ar  (s)^  Le.  septième -jour  est  xinrlmart 
cinqui^uteTdeuj^  h^z^V  (ont  une  année  coi;aplète 
de  trois  c^d^s  sqixaiSLte-qqsitre'ipiiiïsJ  j  • 
Les  murs  des  maisons  sont  coustruilsen  terre  j 
ont  de  tr<>iç  k  q^âtre  pipd^  d'ép^is^nrple  toU 
est  en  bois,  couvert  de  roseaux  j oints* avèe  ^e  Far* 
gile.  Quel^uolois  on  bàût  des  mai^oos  h  pinsitiu^ 
étages.  Les  cbiemînées  moi^tent  ja;àqu*axitoitU.on 
les  cliauiiq  avec  dvi  Jboi^.;  On  fait  des  armqires 
iimst  les  murs  pour  y  mettre  4^9  :eff<$t^t  >Oa  pra- 
tique une  ou  deux  ouverlurcs  dans  le  plafond  au 

lieu  4^  fenêtres pour  jouir  d^  lAiuxoiàce.  ^ 

soleil  (3).  Les  toits  sont  plats,  afin  de  pouvieir  s'y 
promener  on  d'y  laire  sécher. du.bled  et  des  lruiis« 
Les  murs  sont  épais  et  les  totts  eiinces  ;  par  cob^ 
séquent  on  ne  court -pas  Je  risque  de  voir  Tes 

premiers  s'écrouler ,  et  comme  Ie$;piuîes  ne  soac 

,  •       <         .      «  .1  • 


(i)  Les  mois  des  Cki«ois  ont,  pa  30»  oti  a^.joiafs,      ^pelW  Ifs 
prêmie»  gntnUs ,  et  les  seconds  petiis  mois.  Kl. 
(s)  Ccsl  TraisemUnUemeitt  diaprés  lesjljl;^  tnr-les 

des  mMtUs.hi»b4om«d«tr0S,  qvie  les  peuples  oitmpteiil»         '  Kl. 

(3)  Ces  fcoiéires  se  ferment  au  moyen  d*nil  convertie,  -Dans  Ut 

inurs,  on  ae  pratinue  que  Je  irès-petilcs  fenêtres,  mQins  pour  voir 
i]iic  pour  entendre,  parce  qu'on  craint  beaucoup  le&  voleurs ,  qui 
ftunt  assez  nqjiubreuir  <ian^  le  paysi  ^  ' 
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pas  fortes  9  Us  rësiscetit  également  k  rhutnidhë. 
Près  des  maisons  il  y  a  des  jardins  avec  des 
étangs.  Oo  y  cultivé  beaucoup  de  fleurs  et  de 
fruits.  Pour  se  i  aii  aichir  pendant  les  chaleurs  de 
Vété^  on  Construit  des  àostah(i).  Les  Turkes- 
tftni  aiment  les  bftthnens  élevés  :  ils  ont  des  mai* 
sons  de  trois  et  de  quatre  étages,  rondes  comme 
les  iourtes  des  Mongols  ;  il  y  en  a  également 
-de  carrées.  SiFespace  le  permet,  on  y  construit 
une  chapelle  pour  y  faire  les  prières  pendant  le 
namats.  Des  chapelles  semblables  se  trouvent 
également  dans  les  cimetières. 

Si  le  mari  et  la  femme  ne  vivent  pas  bien  cn-^ 
semble,  îls  peuvent  divorcer.  Si  la  femme  abau^ 
donne  son  mari,  elle  ne  peut  emporter  la  moindre 
chose  avec  elle  ;  si  le  mari  l'abandonne ,  elle  a  le 
droit  de  prendre  tout. ce  (ju'elle  désire  ;  on,  pfu:^ 
tage  les  enfans  :  le  mari  prend  les  fils  et  la  femmç 
les  filles.  Si  la  ieiame  accouche  pendant  la  pre- 
mière année  après  la  séparation  ,  TenÊànt  est 
reconnu  légitime;  les  enfans  qui  viennent  plus 
tard  sont  tout-à-fait  étrangers  au  mari  divQrcé. 
Après  quelques  années  d'absence,  la  femme  peut 
revenir  auprès  du  mari ,  et  même  après  avoir  eu 
pendant  ce  tems  plusieurs  époux. 


(i)  Un  bostan  est  un  pa\  illon  dan»  un  jardin,  cntourr  dp  fleurs  et 
d'un  canal  rempU  d'cMu.  JJosldn  est  un  mot  persan  at  »igniiie  jarditK 
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11  me  semble  h  propos  de  dire  k  cette  occastosi 

quelques  mots  sur  les  deux  provinces  qui  bornent 
en  partie  le  TurLestàn  oriental.,  etquvsont  assez 
importantes  par  leurs  relations  commerciales  avec 
l'Asie  moyenne  ou  supérieure.  Ces  provinces, 
le  Kokhand  et  le  Badakhchan,  confinent  k  Touest 
^yec  la  chaîne  des  mouls  BéLour.  Les  dctails  sur 
ces  contrées  m*ont  été  fournis  par  quelqu'un  qui 
les -a  visités. 

Kokhand* 

La  principale  ville  de  cette  province  est  située 
k  une  distance  d'environ  quinze  cents  verst  au 

Sud  de  noire  fori  de  Peiropalovsk.  Les  caravanes 
k  chameaux  parcourent  cette  distance  en  qua- 
rante jours. 

Kokhand  est  un  nom  peu  connu  en  Europe , 
quoiqu'il  s'applique  k  une  province  entière.  Sur 
nos  cartes ,  celte  ville  porte  Je  nom  de  Tancicnne 
ville  turque  de  jFourkan  ou  Fergana ,  changé  en 
Kokhand  (i).  Les  villes  du  territoire  de  Kokhand 
qui  méritent  ce  nom  sont  au  nombre  de  vingt, 
savoir:  Kokhand j  Tackkendj  Turkestdn,K/iO' 
d/e/id(2)y  Nouiuingan  ,  Marghâlan  ,  Audzidjdtiy 


>  (  1  )  Ceci  est  timt^à-faît  îvox*  1/aiiçîeiine  Flnjg^ottak  f  e  trouvait  dan* 
les  montagnes,  an  sud  4u  Kokhan  actuel,  à  ane  distance  assea  consi- 

.derable  de  cette  ^lle.  ÏCt. 

(i)  La  situation  de  la  viilc  de  Khodjen J  est  très'belle  ;  le  sol  j  est 
fertile,  Les  bords  du  Syr,  qui  rarro^c,  sont  couverts  de  bois  ;  iu  prolon- 
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WMuirSouleiman,  Ispam,  Tcheakou,  Falkar^ 

Jdatchaj  Bcndi  badam ,  BecJi  arik ,  Garitepa, 
Atubtepa  »  Tomkouikan  ,  ILassan  ,  Ispiskan  et 

Quelques  persoimes  cx)ûipient  quatre-vingt 
villes  dans  le  Kokband;  mais,  alors,  on  com- 
prend sous  celte  dénomination  tous  les  enclos 
des  bergers,  emourés  de  levées  en  terre  et  dont 
le  circuit  est  de  dix  à  quinze  toises.  Ces  endroits 
sont  nommés  dans  la  langue  du  pays  kalàhy  ce 
qui  signifie  forteresse. 

Les  vingt  villes  que  je  viens  de  citer  peuvent 
être  comparées,  pârJenr  grandeur,  anx  peutes 
villes  de  la  Russie.  La  plupart,  ne  renferme  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  cents  maisons.  Les  habitans 
s*occi\pent  principalement  d^agricultnre ,  de  jar- 
din4ge  et  de  Téducation  du  bétail.  La  fertilité 
extraordinaire  4a  sol  leor  procure  toujours  de 
bonnes  récoltes.  Us  sont,  par  conséquent,  pour- 
vus abondamment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
a  leur  suLslstaace.  De  Ik  vient  leur  usage  de  ne 
jamais  veuclre^ux  voyageurs  du  bled,  des  fruits 
ou  des  plantes  potagères  ;  ils  leur  en  font  présent  ; 
ils  acceptent  quelquefois  en  échange,  des  gens 
fiches,  deux  ou  trois  arcUnes  de  toile  de  coton, 
nommé  bèzi^ 

deur  de  1.i  rlvlfre  est  paitonl»  malgré  son  cou»  trtttfpiiUe  jos^'à  1% 
mer  U'Anil*  «iffisuilc^poiir  |iort«r  «le  gniods  bltinwii». 
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Le  manque  tokl  de  moiMioie  apporte  m  grand 

obslacie  a  loulc  espèce  de  vente  dans  le  Kokliaudi 
Uccbange  est  le  seul  moyen  de  faire  le  com- 
merce pour  les  habitans  et  les  étrangers  ;  c'est 
pouiquoi  il  y  a  des  foires  presque  continuelles 
dans  les  villes.  Le  kbati  Alùn ,  qui  régnait' dans 
ce  pays  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  voulant  remédier, 
à  cet' mconvënient,  conçut  Tidée  dHotroduire 
une  monnoic.  Il  employa  tout  le  cuivre  qui  se 
trouvait  dans  le  pays  et  les  canons  qui  y  ëtaient 
restés  depuis  la  campagne  du  chah  Nadir;  mais, 
malgré  ses  elforts  ,  il  est  très-douieux  que  la 
quantité  de  cette  monnaie  dÛKS  tout  le  Kokhand 
se  soit  jamais  élevée  a  U  somme  d'un  million  de 
roubles. 

-  Le  Kokhand  est  un  pays  découvert,  uni,  et 
très-tertile;  le  bled  de  toute  espèce,  la* soie  et  le 
coton  y  abondent  ;  la  population  entière  peut  s'é- 
lever à  un  million  d*ames.  Le  pouvoir  du  khan  de 
Kokhand  ne  s*éteud  que  sur  )ès  Kirghiz  et  sur 
une  partie  des  Boukhars.  11  n'est  pas  en  état  de 
rassembler  plus  de  vingt  mille  soldats,  qui  ne 
peuvent,  du  reste,  se  maintenir  eu  caaipague 
qu'au  moyen  de  vivres  qu*ils.prennent  avec  eux , 
et  qui  suffisent  pour  huit  ou  dbc  jours  tout  an 
plus  \  mais ,  dans  le  cas  d'une  invasion  ennemie , 
ieJdianpeut  rassembW,  par-m-appel-géaéral , 
une  armée  de  cinquameà.sp^xMl^e  m^lie  hommes. 
Il  y  a,  devant  la  demeure*  du  khan ^  cinq  ou 
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six  canons  depuis  le  tems  du  chah  Nadir  ^  mais 
on  n*en  fait  point  usage ,  faute  de  Tatdrail  nëces- 
saire. 

Le  Badakkchan^ 

Les  caravanes  parcourent  les  sept  cents  verst  de 

Kokliand  a  Badakhciiau  en  vingt  jours  j  la  route 
est  coupée  de  collines  peu  dilficiles  à  franchir; 
les  plus  considérables  sont  trois  petites  montagnes 
qui  ofirent  cependant  un  passage  facile  et  com- 
mode pour  les  bêtes  de  somme.  Dans  tout  cet  es- 
pace ,  l'aîr  est  sain,reau  excellente  et  les  forets  y 
sont  nombreuses.  L*herbe  est  si  épaisse  et  si  nour* 
rissanle,  que  si  l'on  y  laisse  paître  les  chevaux 
plus  de  quarante  jom^s,  ils  étouffent  (i). 

La  I^rovidence  a  accordé  ce  pays  si  fertile  k 
un  peuple  pauvre  nommé  Chignon*  Sa  mi- 
sère  et  son  extrême  douceur  toucheraient  le 
cœur  le  plus  <lar ,  excepte  celui  des  Turcs-Ta- 
tares ,  leurs  voisins  ^  les  habitans  de  Kokhand 
et  de  Badakhcban,  accoutumés  au  brigandage, 
envahissent  les  habitations  des  Chignani,  enlè- 


(1)  Le  cliemm  d«  Koldund  4  BàdakliclMi^ ,  pftv  U  district  de  Si-* 
ilr«m'ba  C^gnan^  eit  rocctdental.  L*orieiital  e«l  beevcoup  plai  diffi- . 
cite  y  et  tmik-à-fait  impratîceble  en  liÎTer  et  en  printems.  II  va  de  Ko— 
kitftnd  4  r£.  £.  S.  ;  on  franclitt  une  haute  roonttgne  pour  arriver  au 
lac  Kara  koul ,  duquel  sort  le  Yaman  yar^  qui  coule  à  l'est  et  va  se 
ioindre  à  la  rivière  de  Kachghar.  Après  fe  lac,  on  passe  une  haute 
chaîne  neigeuse,  et  on  arrive,  par  les  territoires  de  fVakhan  et 
Bolor,  à  Badakhchan.  Kl 
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veut  ceux-ci ,  et  les  gardent  comme  esclaves  ches 
eux.  Le  prince  qui  gouverne  ce  peuple  t  pauvre 
comme  lui,  ne  tend  pas  son  sort  plus  heu- 
reux ;  lorsqu  il  achète  quelque  chose  aux  mar- 
chands qui  passent  par  son  territoire,  il  les  paie 
avec  la  seule  monuoie  coui  aote  qu'il  possède  « 
c'est-knlire,  avec  ses  sujets.  On  regarde  comme 
les  plus  heureux,  ceux  d'enLr'eux  qui  trouvent 
Toccasion  d'aller  dans  les  villes  des  pays  voisins, 
pour  y  entrer  au  service  de  quelqu'un. 

Le  Badakhchan  a  son  khan  ;  ce  priuce  se  nomme 
Mohammed,  et  porte  le  titre  de  chah.  Il  n'est  pas 
en  état  de  rassembler  dix  mille  hommes  armés. 
Il  y  a  à  peu  près  un  demi  siècle  qu'Ahmed  chah 
des  Afghans ,  conquit  en  quelques  jours,  avec 
quinse  mille  hommes,  tout  le  Badakhchan,  et  £t 
le  khan  prisonnier.  Ahmed-chah  entreprit  cette 
conquête  par  un  motif  purement  religieux.  Le 
khan  de  Badakhchan  possédait  un  trésor  d'un 
prix  inestimable  pour  les  Musulmans,  une  robe 
de  Mahomet  Ahmed-chah  croyait  sa  gloire  ter- 
nie, si  le  khan  de  Badakhchan  conservait  pins 
long-tems  cet  objet  précieux;  il  marcha  contre 
lui  et  s'empara  de  son  pays,  mais  il  se  contenta 
de  prendre  la  robe  de  Mahomet  et  de  l'envoyer 
en  cérémonie  à  Kandahir,  sa  capitale.  On  la 
montre  encore  aujourd'hui  aux  dévots  Maho- 
métans. 

La  vente  des  hommes  est  le  seul  commerce  que 
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ÏQii  connaisse  à  JBada^hcUcUi ;  princes  et  sujets^ 
tout  le  itioa4e  6*^n  mêle  ;  le  prioce  vend  ^es  su-* 
jets,  c'est  sa  monnaie;  les  sujets  se  vendent 
emr'eux;ce  trafic  s'étend  ^u^quaiuc  villes  clii'* 
noises  du  Turkestàn  orienté ,  où  Ton  amène , 
pour  les  vendre ,  tm  grand  nombre  de  ces  mal* 
heureux. 

Âï-khodjè  de  larkiang,  poursuivi  par  son 
manyias  sort  et  par  les  Chinois ,  vint  se  mettre , 
avec  son  fils  ,  sous  la  protection  du  khan  de  Ba- 
dakhchan,  proférant  la  nicme  religion  que  lui; 
ce  prince  lui  promit  de  Taide;  mais,  £^agaë  par 
les  promesses  et  les  présens  des  Chinois ,  il  sacrifia 
l'infortuné  Aï-khod)6 ,  qui  fut  exécuté  dans  la 
ville  de  Badakhchan.  Son  fiJs,  b'ciaut  cchappé  , 
alla  publier  partout  la  trahison  du  khan ,  qui 
est,  actuellement I  avec  son  peuple,  chargé  du 
poids  de  la  malédiction  de.tous  les  mahométans 
voisins;  sous  ce  prétexte  ils  pillent  et  livrent  k 
l'esclavage  tous  les  habitans  de  cette  contrée.  Ac- 
cablés et  épuisés ,  ces  malheureux  sont  affaiblis  et 
réduits  k  une  pauvreté  extrême. 

hdL  ville  de  Badakhchan  est  dans  une  ^itua**» 
tion  élevée  et  agréable,  elle  contient  quatre  mille 
maisons;  le  terrain  des  environs  est  fertile;  les 
habitans  savent  en  tirer  parti  ;  ils  s^occupent  aVec 
assiduité  de  ragriculture  et  du  jardinage,  et  ob- 
tiennent des  récoltes  abondantes. 

La  nature  a  renfermé  des  trésors  précieux 
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dans  les  montagnes  du  pays.  On  y  trouve  île  Tor 
el  des  pierres  prédeuses^  telles  que  rubis,  amé-' 
ihisies,  du  tsejelov^s  (x),  des  turquoises  et  du  la- 
pis^lazidi,  d<mt  on  ramasse  actuellement  plus  de 
trois  cents  poud  par  an. 

Ces  trésdrs  s'exploitent  près  de  la  tille;  mais, 
ce  travail  fatigant  est  exécuté  avec  la  plus  gros- 
sière ignorance. 

A  quarante  Verst  de  Badakhchan  coule  TAmou, 
qui  a  son  embouchure  dans  la  mer  d'Aral.  Cette 
grande  rivière  est  navigable  presque  depuis  sa 
source.  Chah^Nadir,  après  avoir  conquis  l'Inde , 
voulut  se  rendre  maître'  de  la  Boukharie,  et, 
en  conséquence ,  fit  construire,  parDjalaïl,  son 
sardar  de  Kaboul  ^  mille  vaisseaux  d*une  grandeur 
egctraordinaire;  il  fit  embarquer  un  nombre  assez 
coBsidérable  de  soldats  g.  de  Tartillerie,  des' mu- 
nitions, des'provisions  et  du  fourrage,  et  donna 
Tordre,  au  sardar  de  pénétrer,  par  TAmou, 
dans  la  partie  orientsde  de  la  BouLharie  ;  ]>(adir  y 
entra,  avec  les  troupes  légères,  par  l'occident. 

Au-delà  du  fiadakhchan,  existe  un  peuple  no- 
made, sauvage ,  grossier,  féroce  et  indépendant; 
on  rappelle  hqfir  Siahpouchi^  ce.  qui  veut  dire , 


(-1)  C'est  une  espèce  de  silex  très-lourd  et  transparent ,  qu'on  trouve 
parmi  les  cailloux  roulés  des  torrens  de  la  6ibérie  orientale.  Il  prend 
un  beau  poli^  et  oa  le  Uille  comme  le  diamant ,  auquel  il  resaemble 
.par  le  Ccuiqa'il  jette.  ^  .  Kl. 
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ir^èles  /laùillés  en  noir,  parce  què  les  deux 
sexes  portent  des  habita  de  cette  coiilcur  ;  ce 
jiom  couvient  à  leur  cmçtèrc ,  car  ils  assassineut 
tous  ceux  qui  passe^nt  ^  eu  petit  nombre ,  par  leur 
,  territoire  ;  ils  SQDi.uo^ades,  et viv.eui  à^de  grandes 
distances.les  uQs.desautres^le  longide&moniagnes 

qui  bordent  les  rivières,  leur  liordc  se  compose 
de  4^,Q0O  l^ibitLi  ou  tçmtes^  ils  n!ont  point  de 
.cbeTaux;  mais,  en  reyanche,  ils  ont  de  nom- 
breux troupeaux  de  boQuiis.  Ils  ne  se  servent  que 
d^arcs  et  de  flèches.  Leur  pauvreté  et  leur  férocité 
ne  pi^iaiettent  pas  k  Içurs  voisins  d*entretenir 
.avec  eux  des  relations  amicales.  Les  b^itans  du 
Badakhchau  font  des  Invasions  fréquentes  chez 
ces  l^aÛTiLMs  e^unèneAt  et  les  vendent  comme 
esclaves;  ce  peuple  est  si  sauvage  et  si  gi*08siep, 
c{n  A  n£^  . ni  religion  ni  loi.„I^s  fçmmes  sont  U  ès- 
•belles  ^et^enommées  d^^si  tout  Torient;  ce-  qui 
excite ,  malLeure  use  ment,  cheî&.les  voisins  de  ce 
peuple,  rj&pvÂ^  d*en  enl^v^r.  ]^our.  les  vendre 
très-cher  (i). 

Les  trois  routes  qui  conduisent  du  nord  aux 
frontières,  de  Tlnde  9  c'est-à-dire  :  h  Kaboul,  h 
Kachmir^  et  à  Peichaour,  traversent  l^î  pays  des 


(1)  Il  faut  rabattre  beai^coup  des  inslniialions  du  voyageur  njalio- 
mt'lan  contre  les  Siahpouchi\  qui  sont  en  guerre  peipcluelle  avec  leurs 
-voisins  musulmans. C'est  dans  Touvrase  de  M.  Montstuart  jElplunstooe» 
.qu'on  trouve  des  dcUiU  curieux  sur  c<  |^etif  le.  J/^ 


» 
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Siahpouchi;  il  faut  absoitonem  les  suivre  quand 

on  prend  cetie  direction. 

U  faut  aux  carayaties  vmglH:i&q  joiiriiéé^  pùUt 
arriver  de  Badakhchaa  k  Kaboul  •  la  distance 
est  donc  è,  peu  près  de  liait  cents  verst:  le 
voyage  est  long  et  très-difficile  à  cause  des  mon- 
tagnes^ 

Les  caravane^  ne  soât  pas  encore  familiarisées 

avec  Id  route,  depuis  Badakhchan  jusqu'à  Kàch- 
mir,  mais  on  sait  que  le  chah««aâeb  Souleimail , 
perse'cuté  par  Mirveis ,  Ta  parcourue  avec  sa 
troupe  y  en  onze  jours;  la  disunce  est  de  m.  ceûls 
verst.  Quoiqu'elle  passe  égaleriient  par  des  mon- 
taguesy  elle  n'est  pas  pénible;  on  vojrage  dans 
des  cantons  fertiles^  abondans  en  boiS|  en  eau  et 
en  pâturage. 

11  faut  vingt  fôurs  peur  arriver  de  Badakhchan 
àPeichaour,  éloignes,  Tua  de  l'autre,  de  plus 
de  sept  cents  verst;  cette  route  traverse  ëgaie*- 
ment  de»  montagnes  ;  sa  difliculié  est  balancée 
par  de  grands  avantages:  on  parcourt  d^abord 
dix  verst  dani  lë^  montàgnes,  et  ensuite  dix 
autres  verst  dans  des  vallées  bien  boisées,  où 
Teau  et  le^  j^ftturn^es  abondent. 

La  distance  de  Badakhchan  à  Labor,  dans 
rinde,  par  la  route  dé  £Lachmir  ou  par  celle 
de  Peichaour,  est  la  mcmc  ;  la  dernière  est  plus 
commode.  Les  caravanes  la  parcourem  très-âi- 
sèment  en  vingt  jours;  cU  général,  avec  des 
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bœnfi  attelés  k  d'immenses  charipis  iadiens, 

distaiice  est  de  six  cents  verst. 

Pour  aller  de  Lahor  à  Moultao^  capitale  d*iiiie 
province  de  rilindoustan^  ou  emplpye  dowe 
)otirs  par  tecre  et  huit  îours  par  eai%. 
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Description  du  pajs  des  Dzoùngar. 


Le  pays,  qui  est  situe  au  nord  de  la  chaîne  de 
Siue  ckaiij  ou  des  monts  neigeux  (i)^  était, 
avant  les  conquêtes  de  Khian  lonng,  soumis  aux 
Dzoûûgar.  La  haine  mutuelle  des  princes  Da- 
yatsi  et  Amoursipia,  aptès  avoir  long-tems  di- 
vise ces  peuples,  finit  par  causer  leur  perte.  Les 
états  des  Dzoûngar  furent  incorporés ,  en  lySô, 
a  l'empire  chinois.  La  chaîne  de  Sine  chan  se  pro- 
longe à  plus  de  neuf  mille  li,  de  Test  à  Touest. 
Depuis  le  fort  de  Kia  jru  kouan,  jusqu'à  Var- 
kiangy  elle  forme  la  limite  entre  les  provinces  du 
sud  et  celles  du  nord(2);  de  là,  s'avançant  au  sud, 


(1)  C*eit  la  même  chatne  que  les  géographes  diinois  nomment  or» 

éinairement  Thiancfmn,  ou  les  monts  célestes;  elle  s*e'tcnd  au  nord 
de  Khamil  ,  Tourfàn ,  Aksou  et  Ka<  lij^liar  ;  de  ce  dernier  endroit ,  elle 
va  A  rottitienl  sous  le  nom  de  Kaclikar  divanî  y  et  sépare  le  bassin  ' 
de  la  gauche  du  Narin  ^QnSyr  daria  sw^éxït^xTf  de  celai  des  aiAuens 
de  la  droiïr  du  Djih'oun.  Kl. 

(2)  Les  Chinois  appellent  les  pny&  fitué*  aa  nord  du  6iae  chan  Pc- 
Um ,  ou  le  chemin  «eptentrionaL  11  comprend  les  gouvernemens  d'ili , 
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elle  8*étend  dans  Tlnde,  où,  tournant  de  non*  ^ 
veau  k  Touest ,  elle  se  perd  dans  des  pays  peu 
connus  des  chinois.  Les  cimes.les  plus  hautes  el 
les  plus  iameuses  de  cette  chaîne  ioiinemei  sont  : 

Le  ytiUfouZf  près  de  Kharachar.  U  a  plus  de 
ceut  li  de  circonférence  ;  on  y  trouve  des  eaux 
limpide^  et  des  pâturages  abondaus. 

Le  Mini/ai  j  ou  Kach-tach  ,près  de  Varlciang. 
11  est  eaiièremenl  eu  jade  blanc  ^  .et  devient , 
plus  loin ,  un  glacier  trè»-dangereux  et  très-diffi- 
cile à  traverser;  on  y  a  cependant  fait  passer  la 
route  qui  mène  de  Yarkiang  dans  Tlnde.  Cette  ^ 
inoiuaguc  csL  couverte  de  glaces  et  de  neiges 
perpétuelles  ^  les  eaux  qui^  au  printems  i  coulent 
de  ses  flancs  méridionaux ,  arrosent  plusieurs 
.  villes  I  et  iîaissent  par  se  réunir  dans  le  lac  de 
Lob* 

Le  Bogdd,  près  àLOuroumtsl,  est  couvert  de 
glaces  et  de  neiges  qui  réfléchissent  Jes  rayons 

du  soleil  j  son  sommet ,  s'élcvant  ju^cju  aux  nues, 
cache  à  la  lois  le  soleil  et  la  lune. 

«  »  ' 

Le  Moussour  (glacier),  entre  Hi  et  OuchL  hes 
glaces  dont  il  est  reviêtu  lui  donnent  Taspect 
d*une  masse  d*argen]t.  Une  route ,  percée  k  tra-. 
vers  ces  glaciers ,  conduit  „  du  sud  au  nord ,  ou 


de  Tftibagataï  et  de  X-onr  kara  oumoo*  La  petUe  Boiultbarje  ^  qv*  m 
trouve  au  sud  de  cette  cJiafaie ,  e>t  appelée  Nmn-hu^  oo  le  ckemln  né- 
lidkmaL  .,Kl. 
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pour  mîemc  dire  de  la  petite  Boukharie  k  Ili. 

Au  nord  de  cette  montagne  est  Gakhtsa  khar- 
khâfy  relai  de  poste  ^  et  au  sud  celui  de  Terme 
khada  (i);ils  sont  éloignés  Tun  de  Tautre  de 
cent  vingt  li  ^  ou  h  peu  près  soixante  verst.  _ 

Si ,  du  premier  rélai,  on  va  au  sud ,  la  vue  s  é- 
tend  sur  une  vaste  étèndue  de  neige,  qui,  en 
biver,  s*élève  très-haut.  En  été ,  on  trouve  sur 
les  hauteurs  I  de  la  glace ,  de  la  neige  et  des  en- 
droits marécageux.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
suivent  des  sentiers  sinueux  sur  le  flanc  de  la 
montagne.  Quiconque  est  asses  imprudent  pour 
s^ayentm  er  âur  celle  mer  de  neige ,  est  perdu  sans 
reasouxce.  Ajwès  avoir  parcouru  vingt  U ,  on  ar» 
rive  au  glacier  où  Ton  n'aperçoit  ni  sable ,  ni 
arbres ,  ni  herbes  ^  ce  qui  eâraie  le  plus  c'est  de 
voir  des  rochers  gigantesques  uniquement  fer- 
més de  glaçons  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Si 
Ton  jette  les  regards  dans  les  fentes  qui  séparent 
ces  masses  de  glace,  on  n'y  découvre  qu'un  espace 
vide  et  sombre  où  le  jour  ne  pénètre  jamais.  Le 

bruit  des  eaux  qui  coulenl  sous  ces  glaces ,  res- 
semble au  fracas  du  tonnerre.  Des  carcasses  de 
chameaux  et  de  chevaux  sont  dispersées  çà  etlk. 


(i)  Dans  roiiginal  chinois ,  ce  rdai  cft  sommé  TopJska  Uuh  y  «• 
qui  vent  dira,  en  laiCf  fother  du  eadkt,  Taméf  en  langue  det 
Pioûiigar,  signiEe,  comme  khaua  èa  mongol»  1«  ^^^^^'^B*^  tentes 
lie  £eutre  ; /rAadls  est  rocker.  Le  nom  de  ce  iclai  indique  donc  qu'il 
esl  entouré  de  rocher».  Ku 
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Pour  faciliter  le  {Mssa^y  on  a  taillé  dans  la 

glace  des  marches  pour  monter  et  descendre, 
mais  elles  sont  si  glissantes ,  que  chaque  pas  est 
dangereux.  Trop  souvent  des  voyageurs  trou- 
Yeut  leur  tombeau  dans  les  précipices.  Hommes 
et  bestiaux  marchent  à  la  Çle ,  en  tremblant  d'ef- 
froi, dans  ces  lieux  inhospitaliers. 

On  rencontre  quelquefois  des  pierres  grandes 
comme  la  main ,  ou  de  la  dimension  de  plusieurs 
toises ,  soutenues  seulement  par  une  glace  très- 
&ible;  les  vo3rageurs  sont  obligés  d*y  passer.  Si 
Ton  est  surpris  par  la  nuit.  Il  faut  chercher  un 
abri  sur  une  grande  pierre  ;  si  la  nuit  est  calme , 
ou  entend  des  sons  trcs-agréables,  tels  que  ceux 
de  plusieurs  instrumens  réunis  :  c'est  Técho  qui 
répète  le  bruit  du  craquement  produit  par  les 
glaces  en  se  brisant.  Le  chemin  que  Fou  a  tenu 
la  veille,  n*est  pas  toujours  celui  qu'il  convient 
de  suivre  le  lendemain.  Un  animal ,  qui  tient  le 
milieu  entre  le  loup  et  le  renard ,  habite  dans  ces 
montagnes;  il  est  regardé  comme  ayant  quelque 
chose  de  surnaturel.  Le  matin ,  on  cherche  ses 
traces,  et  en  les'sùivant  on  ne  se  trompe  )amai& 
de  chemin.  II  y  a  aussi  un  aigle  de  couleur  cen*- 
drée  qui  indique  par  ses  cris,  aux  voyageurs 
égarés ,  le  chemin  qu'il  faut  prendre.  Au  loin  , 
dansTouest,  une  montagne,  qui  jusqu'à  présent 
a  été  inaccessible  j  présente  ses  cimes  escarpées 
et  couvertes  de  glaces. 
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Le  relai  de  Terme  ^Aa£/a(Tamkha  lécti)^'  ést  k 
quatre-vingis  U  de  ce  lieu;  une  rivière,  qui  sort 
avec  une  impëtuosiié  effi*ayante  des  flancs  de  ces 
glaciers ,  coule  au  sud-est^  se  divise  en  plusieurs 
bras,  et  pointe  sies  eaux  dans  le  lac  Xoé.  A  quatre 
journées  an  sud  de- Terme  khada,  on  rencontre 
une  plaine  aride ,  qui  ne  produit  pas  la  plus  pe- 
tite plante.  A  quatre-vingts  on  quatre-vingt-dix  li, 
on  trouve  partout  des  rochers  gigantesques  entre 
lesquels  les  animaux  cherchent  leur  nourriture. 
Le  commandant  à^Ouchi  envoie  annuellement 
un  de  ses  oûiciers  porter  des  oiirandes  à  ce  gla- 
cier. La  formule  de  la  prière  qui  se  récite  dans 
cette  occasion,  est  envoyée  de  Pékiug  par  le  tri- 
bunal des  Rits. 

On  trouve  de  la  glace  sur  tous  les  sommets 
de  cette  chaîne  de  montagnes,  si  on  la  traverse 
dans  sa  longueur;  mais  si,  au  contraire,  on  la 
franchit  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  dans  sa 
largeur,  on  n*en  trouve  que  sur  une  distance  de 
deux  tiers  de  vçrst.  Tous  les  malins,  dix  hommes 
spnt  occupés  à  tailler  dans  la  glace  des  degrés 
pour  monter  et  descendre  ;  dans  raprès-midi  j  le 
soleil  les  a  .fondus  ou  bien  les  rend  extrêmement 
glissaiis. Ces  montagnes  sont  en  gênerai,  si'roides 
et  si  escarpées,  que  Ton  devrait  abandonner  le 
rhemin  où  Ton  passe  aujourd'hui,  et  en  faite-un 
autre  conduisant  du  nord  au  Sud; 

Quelquefois  la  glace  manque  sous  les  pieds  des 
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voyageurs;  ils  s^y  euibncent  suus  espérance  de 
jamais  revoir  le  jour.  Les  mahomëtans  dti  Tur- 
kcstàu  orieutal ,  immoieut  un  bélier  en  sacrifice 
avant  de  traverser^  ces  montagnes.  La  neige  y 

tombe  toute  Tannée;  il  n'y  plcuL  jamais.  Du  reste, 
s'il  n'y  avait  pas  sur  le  chemin  les  carcasses  de 
diverses'bétes,  on  n*y  trouverait  ni  Panimalsacré^ 
ni  Taigle;  alors  ces  créatures  n'auraient  plus  la 
faculté  de  servir  de  guides,  comme  par  une  ins- 

piialiou  surualurelie. 

Les  pays  qui  formaient  autrefois  le  pays  des 

Dzoïingar,  et  qui  actuellement  sont  appelés  par 
les  Ciiiuoisy  gouvernement  d'Ui,  renlerment 
les  villes  Barkol^  Ouwumtsîj  d*/fi  et  Taria- 
khatat{i). 

Baikol  est  située  à  trois  cents  li,  au  nord-ouést 

de  Khamil;  sou  tcrriloae  est  borné,  au  sud,  par 
le  territoire  de  cette  ville;  au  nord,  par  celui 
des  Rhalkha,  etàTouest,  par  celui  d^Ouroumtsî; 
Elle  a  une  gârnison  de  mille  Mandchous,  qui  y 
habitent  avec  leurs  familles;  ils  sont  commandés 
par  un  général.  La  populatioa  de  Barkol  est  as- 
sez considérable.  Le  climat  est  froid;  il  neige 


(1)  Ceci  est  trèé-inexact,  les  caiftlons  de  Batikoi^i^Oaroumtsi 
n'appartiennent  nallement  an  gouveraenent  d*IU;  ils  reUvent  4e 

relui  de  Kan  sou  ,  qui  comprend  la  moitié  occidentale  de  Tancienne 
province  de  Chen  si,  n  l.t(]Ln'lle  on  a  ajoute  une  grande  partie  dcf 
conquêtes  faîtes  sous  Kluaa  luang.  Kl.    -  '  - 
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quelquefois  abondamment  au  mois  de  juin,  alors 
on  est  obligé  de  se  Tétir  de  pelisses.  Cependam, 
depuis  quelques  années ,  on  j  a  $emé|  avec  suo 
cès,  du  froment,  de  Torge»  etc* 

Ouroumtsi  est  budc  piçd  du  promontoire  du 
mont  Rouge,  ht  i^iraio  y  est  partout  fertile 
et  l'eau  excellente;  les  pâturages  y  sont  gras. 
Depuis  1765,  un  général  en  chef  et  deux  autres 
généraux  résident  dans  cette  place.  A  huit  li  de 
rancienne  ville,  on  enacon$truît  une  nouvelle, 
nommée  KmngkoUj  elle  est  sur  buit  collines ,  et 
a  plus  de  dix  li  de  circonférence*  La  garnison  de 
la  nouvelle  ville  se  compose  de  trois  mille  Man* 

dclious,avec  soixante-dix-htdt  oflicicrs;  de  deux 
mille  soldats  chinois ,  et  de  plus  de  cent  officiers  : 
ces  troupes  y  ont  leurs  femilles.  L'ancienne  ville 
a  une  garnison  de  trois  mille  hommes  comman- 
dés par  un  inspecteur  et  plus  de  cent  oiEciers  et 
sous-ofliciers.  Dernièrement  on  y  a  envoyé  piu- 
sîenrs  &milles  du  Kansou,  et  de  riniëriear  de 
Tempirc,  quelques  milliers  de  criminels  con- 
damnés» Ces  gens  ont  été  disséminés  dans  les 
districts  de  Tchang  ky  et  de  Manas^  pour  y  dé- 
iricher  les  steppes.  Les  rues  d'Ouroutntsi,  où  se 
fait  le  commerce,  sont  larges  et  très'-fréquentées. 
U  y  a  un  grand  nombre  de  maisons  où  Ton  boit 
du  thé  ;  il  y  a  aussi  des  cabarets,  des  comédiens  » 
des  chanteurs  ambulans,  et  une  foule  d'ouvriers 
et  d^artisans  de  difierens  genres.  En  l'j'jS^V&Boe 
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pereur  Khian  lonng  ëleya  Onroumtsî  an  rang  de 

ville  immédiate  du  second  ordre  {tcbeou)j  et  lui 
donna  le  nom  diinois  de  Tf  houa.  Ily  a  un  gym- 
nase, deux  temples ,  une  école  pour  la  ville  et  une 
pour  le  district. Ouroumtsi  est  entourée,  k  Touesi^ 
par  une  chaîne  de  monts  sablonneux,  très-riclias 
en  houille.  Au  sud,  s^ëlève  le  mont  Bogdo  ola* 

Près  d'Onroumtsi,  trente  li  à  f  ouest  du  poste 
de  Byi  kë  boulak,  on  voit  un  espace  de  plus  de 
cent  li  de  circoniérence,  qui  est  couvert  de  cen- 
dres volantes;  si  Ton  y  jette  la  moIncL  c  cliose ,  la 
flamme  éclate  et  consume  tout  en  un  clin- d  œil. 
Quand  on  j  lance  une  pierré ,  on  en  voit  sortir 
une  fumée  noire.  En  hiver,  la  neige  ne  s'y  main- 
dent  pas.  On  appelle  ce  lieu  la  plaine  er^ammée 
Les  oiseaux  u  osent  pas  voler  au-dessus.  Sur  la 
frontière,  entre  Ouroumtsi  et  lli|  on  trouve  un 
gouffre  d'environ  quatre-vingt-dix  li  de  circon- 
férence* De  loin,  il  parait  couvert  de  neige;  le 
terrain ,  qui  ressemble  à  une  sur&ce  salée ,  s'en-* 
durcit  lorsqu'il  a  plu.  Quand  on  y  jette  une 
pierre ,  on  entend  un  bruit  pareil  à  celui  que  fe* 
rail  un  bâton  qui  frappe  sur  du  fer.  Si  un  homme 
on  un  animal,  marche  sur  cet  abîme,  il  est  en* 
glonti  h  jamais.  On  l'appelle  kt  fmse  de  cendres  ^ 

lU  était  jadis  la  résidence  des  khan  des  Dzoun- 
.gar.  En  1754  >  Amoursana  (i),  s*âant  brooillé 


(1)  Amuunana  fut  le  dermcr  kbn  4m  Œloet;  U  mmnnil  ca 


r 
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avec  Davatst,  se  rendit  avec  sa  tribu  à  Kookou 

khoio,  ViUe  située  au  aord  de  la  province  dé 
Chan  dyet  appelée  par  les  Chinois  Kùuei  hoûa 
thhing;  il  s'y  soumît  à  la  doniiuation  chinoise, 
l/empereur  Kfaian  loong  lui  doiina  Tordre  de 
marcher  contre  Davatsi.  Celui-ci  fat  baiiu,  et  son 
pays  conquis.  . Quelques  années  après,  les  (Mœt 
s'étant  révoltés  à  plusieurs  reprises ,  un  million 
de  Dzoûugar  perdirent  la  vie  dans  ces  troubles, 
et  leur  pays  fut  ravagé. -Uempereur  commanda 
au  général  en  chef  de  s'établir,  avec  les  troupes 
liiandchoues  et-  chinoises ,  k  lli ,  et  de  surveiller 
les  dcuxlii^ues  militaires  qu'on  avait  établies  dans 
les  pays  occidentaux ,  savoir  :  la  septentrionale, 
ou  le  gouvernement  d*IIi ,  et  la  ligne  méridio- 
nale, ou  la  petite  £oukharie.  Les  généraux  ,  les 
commandans,  les  inspecteurs  chinois  et  les  ad- 
joints ,  sont  tous  sons  les  ordres  du  dziangghiun  , 
ou  général  en  chef,  11  surveille  également  les 
(JElœt,  les  Torgoout  et  plusieurs  autres  hordes. 

La  ville  construite  sur  les  bords  de  TUi,  a  plus 
de  huit  li  de  circuit;  on  l'appelle  communément 
.  Jlij  mais  Khian  loung  lui  a  donné  le  titre  hono- 
rifique chinois  de  Hoei  yuan.  Le  général  en 
chef  y  réside.  Les  généraux  des  Solon,  des  Siùé , 
des  2  sakharei  desŒlœt,  ainsi  que  les  comman- 


nimie,  où  îl  sVlait  réfugie  pour  m  «oiittraîre  wa  Mtmtut  qnt  les 
CbinoM  lui  destinaient  comme  rebelle. 
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dans  des  \illes  da  Turkestâa  y  demeurent  au^ 
aupciS'  du  général  en  chef*  0^  y  envoie  an- 
nuellement, de  Si  ngan  fou,  un  détachement 
de  trois  mille  huit  cents  ]!i(landchoux ,  avec  leurci 
familles /et  cent  vingt-huît  officiers  ;  et  de  toute 
la  Chiae ,  plus  de  deux  naUe  mali^iteurs^  qu'on 
.^ploie  pour  le  service  du  gouvernement;  ainsi 
la  ville  est  rmplie  de  soldats;  elle,  est  très- 
'commerçante.  Les  troupes  son(  en  grande  partie 
cantooncos  dans  les  euviiom.  A  tjuiuze  li,a  Test 
d'ilî  y  s'élèvent  les  montagpes  de  Khangar^  qni 
abondent  en  houille  et  en  fer.  A  un  demi  vcrst 
de  la.viUe,,  couk  l'ili  »  foirmé  par  le  JKhac^et,  io 
F^f!^sm  ou  'ZVf  Aîr(Tegbe5).  Grossie  par  IcPeanx 
provei)è9t  des  sourqes  des  montagnes.^  cette  rir- 
vièffef  qtioiqnçlar^  et  sioneuse.,  esttr&9*rapide^ 
oa  la  pa$se  en.  bateaux.  Elle  al>oiide  en  poissons 
01  eu  loiatr^fi  i  elle  se  perd  à  travers  les  sables  dans 
le  lac  Balkhach,  après  un  cours  de  sept  ce^ts  li , 
au  pord-oucst. 

Une  grande  vallée  ,  qui  borde  Hi  an  sud ,  est. 
gardée  par  huit  postes  militaires ,  composés  de 
.  mille  soldats  Sibé'  avec  leurs  familles. Cette  troupe 

est  divisée  d'après  les  huit  bannières,  et  sous  les 
ordres  d'un  commandant  en  chef  et  de  plusieurs 
elTiciers.  Des  Turkesiàni  agriculteurs  habitent 
entre  ces  postas.  Le  coté  nord  -  est  d'Ui  est 
couvert  de  forêts  touQues ,  remplies  de  loups 
Ctt  d^  mousiuioas.  Vers  T^^uest  ;  il  y  a  des  marais 
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couverts  de  roseaux,  dans  lesquels  on  trouTe 
beauiioiip  de  cheyreaux  et  de  sangliers.  A  Fouesl 
d'IIî ,  coulent  le  Khorgos  et  Tsitsikhàn;  les  en- 
virons de  CCS  rivières  sont  habités  par  six  cents 
Solons  et  par  quatre  cents  Dakhour  ;  ces  troupes 
y  vivent  avec  leurs  familles-j 

Le  gouvernement  d'il!  est  vaste  et  coupé  d'un 
grand  nombre  de  routes  qui  traversent  les  mon-* 
fagnes  ;  il  est  borné ,  au  nord«ouest,  par  les  pays 
étrangers;  au  nord,  parle  Taibakhalai;  au  sud, 
par  la  Petite  Bônkharie ,  et  à  Test ,  par  ODroumtsî. 
Le  côté  du  nord  est  défendu  par  douze  postes 
mil!t|îres  et  trente  redontes.  Cétait  le  principal 
séjour  des  Dzoûngar  qui,  négligeant  l'agricut- 
ture  y  s'occupaient  principalement  d'élever  da 
bétail.  Actnellement  six  mille  familles  t«rke&* 
tâni  labourent  ces  steppes  ;  la  récolte  suilit  à 
peine  poor  fournir'  an  gouvernement  chinois 
le  bki  nécessaire  à  l'approvisionnement  des  trou- 
pes.  On  envoie  annuellement  de  la  Chine  plus 
*de5oo,ooo  Hang  en  argent  (  environ /(«ooc^ooc 
de  francs  )  et  plusieurs  millions  de  pièçes  de 
satin  -  et  de  taffetas  pour  subvenir  k  leur  solde 
et  a  leur  entretien.  Ces  marchandises  sont  échan- 
gées y  '  avec  les  Kir^iz  on  Khassak ,  contre 
des  bestiaux  c^ui  se  vendent  ensuite  h  Tenchère. 
L'argent  qu'on  en  retire  sert  k  l'entretien  des 
troupes,  et  on  y  ajoute  les  contributions  fonciè- 
res et  autres  qui  s'élèvent  k  plus  de  40^000  liang^ 
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akisi  que  les  impôts  des  villë^  du  Turkeslân , 
«B  toiles  cotdiL^  etc..  Ën  i774t  Fargènt  mànnéyé 
ftit  si  rare  dans  ces  contrées,  que  le  gouverne- 
ment permit  de  tirer,  des  villes  d'Aksou,  dè 
•YaAî6ng  èt  de  Bugotir,  8,000  Idù  de  cuivre 
au  lieu  de  blé  ,  pour  le  convertir  en  monnaie 
h  IH.  Tdus  les  àiis/ûn  gâiërar/aiccd&pagné'dè 
cinq  cems  hommes,  va  aux  frontières  des  Khas- 
sàketdes  Bouroiit^  poiirr  teceVoi^  lé  tiribiit  dé 
ces  peuples,  qui  consiste  en  une  vache  surcént, 
et  un  mouton  sur  mille»  Les  taidxi  des  OElœl^. 
le^  bek  ou  prliièes  ioDtabomëttfii's  des  vfUëÀ  dtà 
Turkestân ,  se  rendent  à  la  fin  de  chdqtiè  an- 
née à  Pëking  atec  dés  présèns;  les  Khassak 
(ou  Kirghiz)  y  vont  tous  les  trois  ans;  les  Bou- 
rout  n'ont  pas  dé  tems  fixe./  ' 

Le  Tarôakhètaf  eH  nomtÂé,  par  lès  habitans 
indigènes ,  l'achtam  ;  ce  pays  était  soumis  aux 
OEloet;  dn  l'appélait  aussi 'Fiir  et  i'dumkou- 
tchou  (  Tchougoutchak  )  ;  c'était  là  qu'Amour- 
s&na  aTait  son  dâmp.  Tainca ,  eti.  t'jSS  «  pit  les 
Dzoângar,  îl  s*enftiitf  Vers  le  nord  (en  Russie), 
et  ces  lieux  restèrent  déserts.  Plus  tard,  les  Chî* 
nois  s'en  empai^èréiEit  aprà^  àyoI)r  fait  la  <;oncpièté 
d'Ili.  Ce  pays  est  assez  grand.  On  compte ,  ku 
sud,  jusqu'à  Ui,  dn^-lniit>elais;  sept  jotirhëes' 
au  nord  jusqu'à  la  fronticrc  des  Khassak  (de 
la  grande  horde);  trois  journées,  ou  en^ii^n 
einct  eents  Uetè  le  iiorâ .  jtisqu^à  la  fronifei^s' 


rosse,  OÙ  les  postes. des  deux  empires  soni  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres*  On  avait  établi  le  clieC* 
liea  de  la  frontière  au  nard-ouest  ;  mais  la  tem* 
pë rature  y  était  trop  froide.  En  hiver,  la  neige 
s'y  élèvatt  jusqu'à  dix  pieds  ;  en  été ,  il  y  avait 
beaucoup  de  serpeiis  venimeux,  et  surtoui  une 
immense  quantité  de  moucherons  ;  c'est  pourquoi 
le  siège  du  gouvernement  fet  transporté  h  Tchour 
koutchoUy  dont  le  nom  lut  change  par  Tempe- 
reur  en  celui  Tarbakhataï.  On  y  bâtit  une  ville 
avec  des  remparts  en  terre ,  et  on  y  établit  deux 
commissaires,  trois  commis  et  nne  garnison  com> 
posée  d'uu  commandant,  de  sept  officiers  supé- 
rpieinrs ,  de  mille  soldats  chinois  avec  un  colonel , 
et  de  quinze  cents  Mandchoux  et  Mongols.  Les 
Chinois  y  restent  constamment^  en  garnison;. .ils 
sont  tenus  de  cultiver  la  terre  pour  se  procurer 
le  blé  qui  leur  est  nécessaire.  Les  Mandchoux  et 
les  Mongols  y  sont  envoyés  d*ili ,  et  remplacés 
tous  les  ans.  Ces  troupes  sont  soldées  comme 
celles  d'iii.  .Quand  les  liaimuks  Torgoout  re- 
connurent la  ^uveraineté  du  céleste  empire,  en 
^777  >  P^^^     ^^^^^  mille  hommes  de  la  tribu  du 
tsin  Wang  Tsebek  donki,  furent  placés  dans 
quatre  postes ,  situés  à  Test  de  la  ville,  dans  le 
canton  de  Khobok  sari^Ayec  la  £Eu:ulté  d*y  choi- 
sir leurs  pâturages. 
Ce  pays  est  riche  en  oiseaux,  poissons  et  bêles 
.  sauvages  de  différentes  espèces;  on  y  trouve 
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beaucoup  de  sangliers ,  des  ours  iioiràires  et 
jaimesy  des  saiga  (antilope  scy thica) ,  uu  oiseau 
de  la  grosseur  d^une  poule ,  qui  ^  aime  h  se  per- 
cher sur  les  arbres  y  ce  qui  Ta  fait  nommer  poule 
d*arbre.  II  y  a  au^  une  espèce 'és  conïeille  dont 
le  plumage  est  vert  comme  celui  des  perroquets. 
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"        •  r 

EilnitM  àù  firm  diiaob  »  ptr  1<  P.  Kjadadie* 


I.  iVom. 

Les  Chinois  comprennent  souvent  sous  le  nom 
de  H'iàssa^  le  Tobet  entier  (i).  Si  dzangy  c^est^ 

à-dirc  JJzaii^  occidental^  est  ic  nom  de  tout 
Fempire  tubétain  ;  mais  parfois  on  entend  sous 
cette  dénomination  la  ville  de  H*lassa,  seule.  Le 
véritable  nom  du  Tubet  est  Bot,  Les  Tubétains 
ajoutent  à  ce  nom  le  mot  &i,  homme  (2)  et 
désignent  par  Bot  ba^  tout  rempiie  ainsi  que 
ses  habitans.  Les  Mongols  omettent  le  6a,  et  en 


(1)  Ceci  est  cettAÎn«ni«iit  une  méprîie.  Je  jftinaîs  tromrë  me 
pareîUe^occption  iln  ai«t  JSTYM^a»  dan*  let  Tivres  ehînots }  ce  noin  wt 
quelqacfott  donné  an  Tubtt  mdéneur^  «m  à  la  province  de  ff^ti; 
mats  jamais  il  n*a  été  appliqué  à  loat  le  pays,  Hepus  la  frontiife  oc- 
cidentale de  la  Chine,  jusqu'anarrÎTCS  de  l'Indvf  supérieur»  et  de  ses 
affluens.  Ku 

(a)  Homme,  en  tob^ain,  est  mi;  la  partieole  ezplétive  ba  n*a 
jamais  eu  cette  signification;  eHe  se  place  à  la  fin  des  substan- 
tifs et  des  adjectifs  dérives;  p.  e. ,  /chtw  ba ,  pluie;  long  ba  ,  de- 
inatidc  ;  tiniMt ,  goutte  ;  in  ba ,  rooge;  tra  ba,  sain;  sarba  ,  nouveau. 
I  '  Kl» 
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le  reaiplaçtnt  par  leiamto»  ils  7VfAo^(i). 

C'est  de  ce  mot  altéré  par  les  Européens  ,  ea  le 
prononçtnc  9  cpe .  ceisMi  ont  fût  Tibet.  Tangoui 
esL  un  mol  mongol  (2)  qui  désigne  le  pays  for- 
mant actueUem^iit  toute  la  fiKmtîère  oeciden* 
tttle(3)  de  la  Cliiiio  i  étiûH^inie  par  des  Duèétaint 
orientaux  (4)*  Xangout,  con<{tti6  par  Tchin-- 
ghis  khioiyest  connu  sous  te  uom^dii^-voyaume  de 
tiia.  Yuan  haa  fut  le  premier  roi  de  Hia  ou  Tau- 
gout  :  recoimuy  soûs  ce  utré,  par  lés  monarques 
cb^nois  des  dynasties  Liao  et  Soung  5  il  prit  celui 
d-empereur%  ^e  Yuan  bao  iniroduisii  l'écriture 
tnbëtaiÎDe  (5) ,  qui ,  à  quelques  «kceptlotts  prèi^ 
est  empnuitée  de  celle  de  Flnde.  Si  Ton  divise 
les  peuples  ^dVprèB  les  lusses ,  on  trouvera  qUe 

toute  la  Chine ,  le  Tubet  et  les  royaumes  qui  eon- 
filment  aux  provinces  chinoises  de  ¥un  nan  et  de 

•  Il  in  1 1   ■<  Miiii  f  II  1 1  I  I  ■  I  ■    1 1  r  I  I      ■  1 

-  (i)  C«ci  «st  une  étymologre  forcée;  Tnbei  ut  Pancien  noni  du 
pilfS^  jt  se  retrouve  clans  les  aqnales  cki^ofs^i  depuis  le  Yl«  «ièpjr, 
sous  la  forme  de  Thou  pho  (  que  les  missionnaires  ci  PeguignM  ont 
tnàl  rendu  par  Thou  fan  ).  Le  nom  de  Tubet  ne  peut  donc  pas  être 
tton£ol|  ^  cette  époque,  les  peuplades' mengolec  hebitaîent 

encore  trop  au  nord»  pour  avoir  des  relations  avec  le  pay9<|ui.le 
porte.  Kl. 

(3)  Ce  n'est  pas  non  pnis  nn  mot  ikongol.  Voyes  mes  MémuÀrai 
rtlatifa  à  *VAsie  ;  volume  II ,  p»ge  365.  Kl* 

(3)  L^autcur  veut  dfte  fironlièrc  àa  nonl~auett.  Kl. 

(4)  I-a  plupart  des  habitans  sont  Mongols  et  Turcs.  Kl. 

(5)  Ijcs  Annales  chinoises  discnl  :  «  Il  ht  de  pcUis  curactcres  tube— 
tains.»  H  &*agit  vraisemblablement  ici  de  l*écriturc  cursive»  appelée 
dfH>u  min  ou  voù  min.   *  Kt. 
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Kouang  si ,  jusqu'à  la mer-mérii^piiale  /soot  de 

la  même  origine ,  h  Pexception  du  Tubet ,  qui , 
au  UQird)  se  rapproche  par  ses  usages  de^  M(ui-, 
gols,  et  au  saàf  des  Indiens.  Dans  les  aulrea 
royaumes,  au  sud-est  du  Tuhei,  on  U'ouve  enr 
Gore,au)oui4*bui  y  sous  pluieurs  rapporU  »  b^ur 
coup  de  ressemblance  avec  les  Chinois  des  pro-^ 
vinces  méridionales  (i).  ;  w  '        ^  : 

0  «  I 

i  «\ 

a.  FromUères  et  dwishns» 

A  Test  du  Tsiakan,  ou  dû  priticipal  temfde 
de  Hlassa,  le  Tubet  touche  aux  province^,  chi* 
^oises  de  Sasn  tcjboaan  et  de  Ym  nap ,  et  -au  sad« 

à  ITlok  ùajCl  aux  rivch  dixiSou  kiang.  II  lok 
ba  est  le  nom.  d'un  peuple  sauvage  (3),  habitant 
les  frontières  méridionales  du  Tubet;  et  se  cou- 
vrant y  pendant  Tété  ^  avec  des  feuilles  d'arbres  |  et 
pendant  rhiyer,  avec  des  peaux  de  bêtes  sau- 
vages. Le  Nou  kiang  est  l^urge  et  coule  entre  des 
rochers  escarpés  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  est 
absolument  impossible  de  la  passer  en  bateau. 
Le  pays  qu'il  traverse  -s'appelle  Gomboti  (3).  A 


(t)  Je  donne  ce  pengnphetel  qu'il  te  tionye  dans  Veriginal  f  elfe 
leis»e  au  lecteur  le  pl  aitir  de  le  conpipreDdie*  Kl* 

(a)  Ce  peuple  haiiile  entre  I'Ammo  et  le  Von  aan.  Dau  lee  carte» 
diûunees  |  il  est  nommë  Lohikuifà,  Kl* 

(3)  Tout  cerî  est  Ineiact  La  nTiére  appellée ,  par  les  Chinois ,  Nou 
kia/tfff  ne  coule  pas  dans  le  pays  du  Gonibcu,  ou  plulùt  Goungbo  ; 
tuiis  tlam  celui  de  Kam ,  situé  à  Test  vers  U  fronlicrc  diinoiseï  Les 
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l'ouest  du  temple  Tdokan,  att*4elh  de  Djachi' 
loumbou  cDQimence  ia  irouiière  du  ])/gari(^i)f 
qui  $e ,  dirige  au  nord  par  ]»  .Gantessiri(j2)  ju^ 
qu'à  Kerdoudsoung  j  petite  ville,  du  Ngari  j  au 
Bud*ouest  .la  £ct^tière.  du  Tubet  Ta  par  Siang^ 

Khamker(3)f]\isqn^k'Nelfmm(ji)^  ville  sur  les 
confias  du  royaume  4qs  Goita,  daiis  Tlnde. 

Le  Tubet  se  diyise  en  quatre  parties;  le  Ngari 
(i^ièri  paj^s  dLsa^z  grand,  esi^la  quatrième  ;  il  se 
tronye  Ati;6ud,  ei  yoi^iu  de  ocmtrëes  habitées  par 
des  peuples,  coniiu^  so^s  les  aoms  de  Laiaka  et 
de  Qfoigoutsié.. 

Au  nord  du  temple  Tsiokan,  des  plaines  s'é- 
tendent de.  lanbadzùi  èL  SiiUsiao.  A  rouest,  le 
Tubet  tçudbe  au  pedt  Tubet  (5)  ;  h  Test,  k  lachalne 
de^  monts  Akdam  ri  (6)  ;  au  nord,  il  se  termiue  à 
un  dés€urt  qui  traverse  \%Mmsrm  missou  et  le  Gor- 
dza7i^'Goutc/ia,  et  se  prolonge  jusqu  k  la  Ironlière 
du  pays  du  hfmkou  noor. 


principales  riviires  de  Goop^bo  «mt  f  U  JTaroK  dtan^ ,  le  ifi 
tchou  et  le  Niang  fehou*  ILl, 
(i)  Bans  l'original  riuse ,  Nèri. 

(a)  Liiez  Garnis  ri,  c*ett-à-dlrc  montagnes  de  Gangdis.  Ce  sont 
ccUm  qui,  jttfqa'à  pré»tnt,poi]|aient  nv  not  carliw  lo  nom  àtKam^ 
taisse  ;  c«  nom  est  inexact.  Kl. 

(3)  Lisea  Chang  gai  i^am  gàh",  C«  nom  est  mongol,  et  signifie 
halntation  voiie  du  Mandarin.  Kl. 

(4)  Lises  Hioima  ;  c*est  la  même  nlle  qne  JCoiift'»  appertenant  à 
présent  an  KepftI.  Kl. 

(5)  Yoyealanole  (.i>  à  la  page  39». 

(6)  Rif  en  tabétain»  eslmwlMne.  -    -  Kl. 
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*  ^  H*)àrmgo  k  Voaèêt,  le  pays  qui  a  ati  iRoim 
i,poo  li  d'étendue,  est  appelle  Yuiba  {W^i),  ei 
pap  les  Chinois  Dzangmténeur*  AndeiHietiiem  « 

le  Tubet  était  divisé  en  trois  parties  ;  le  Khamba, 
VYuUfàei  1^  Dzangba  (i).  Le  Khamba  esi  actuel- 
lement le  districlde  Tsï'dmho;  It-yuî/m  est  celui 
de  li'iassa  ^  et  l^  lhàHgba,  la  proviiice  de  Djaebt 

lolVDObODI* 

3.  Détails  sur  le  district  de  U'hsm» 
'  '^'iassa  est  ^tué  dans  «ne  grândé'  vëllëé,  qui 
du  sud  au  nord  a  unë  étendue  dequaraQte  li,  et 
de  Test  k  Touest  de  quatre  h  dnq  cmts-  W. 
On  entend  ici ,  sous  ce  nom  ,  toute  la  contrée  de 
Yuiba,  en  allant  à  l'est  jusqu'à  A^méay  dont 
la  plus  grande  parde  est  èi  présent  incorporée  ti 
la  Chine.  Par  conséquent  le  district  de  H'iassa 
touche  y  II  l^eet ,  au  SanDcUiouan  et  au  Yun  aan  ; 
nrs  le  nord-e^t^^upajs  du  Koukouuoor  j  vet's  le 
nord^  au  Houmg  ho,  ou'  m  fleuve  {auney  vei^ 
Touest,  h  la  mer  occidentale,  ou  lac  Terkin  (2),  et 
vers  le  aiid^  à  Tako.  Des  milliers  de  montagnes  y 
qui  lui  servent  dVmemens,  et  la  quantité  de 
rivières,  4o^|;  il  ^t  arxQ3é|  font  de  oc  di^ict  le 
plus  florissant  de  tout  FOcddent.  Un  temple, 
construit  sur  la  cime  du  pont  Boudala  (ç^^^t  le 

(t)  (Jelte  diviniMi  c^kte  w«Offt.  Iiei  \nM  pfMriiicct  l'affclUot 
Kam ,  Wèi  et  Thsang  oo  Dtàmg,  ^  'Kl. 

{%)  Il  «t  hnpoifîlile  quA  l*«ifbî«iMidrite  HyMÎaihft»  qvi  iail  lire 
le  nmidçlifta  et  la  mongol ,  ait  vnmm  mm  Avla.  Le  Mm  la  et  lac 
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nom  du  temple  ;  celui  de  la  montague  6si  Pa- 
mw,ii)if  8eri4fi  triàaeiau'Dalai  lama.  L'air  y  est 
pur  f  la-  verdure  tcnqoiirt  Inlclie  ei  édatance , 
unQ  i^ioj^  de  pûiui^re ,  qui  cocivre  tout  le  pays , 
le  ratd  m  dus  plus  beAiui  de  l^um^ers.  Les 
4âMSça^  giguaiescpies,  les  raes  et  les  places  mé'^ 
ritentd'tItnB.iiemarqiitfs.  htê  Tvhéi/ûm  ^ifudleut 

CfiUe  ville  II  lassa  (  pays  divin.)  Sous  le  règne 
dtt  Dfllftbkhan  |  elle  ëtaû  entoarëe  d'une  umraille 
Cftu.&t  donolie  en  1^21 ,  'par'TêeiHtng  Norbdj 
général  eu  chef  de  l'armée  occidentale;  il  la 
remplaça,  par  une  digne  ena  pierres  brutes,  ^foi 
cûmoience  au  pied  de  la  mpmàgue  iVam ,  ets'ë- 
tet^.jn9qa\  ,JQmrtiu^^    suti  ÛAe  longueur 

de  trente  li.  11  entoure  le  mont  Boudala ,  cl  le 
proiège^contre  les  inendaiions  de  la  rivière.  Les 


■ 

Ti 

mier  mois  de  la  nouyelie  ann^e ,  les  lama  se 
rassenibiem.de  tons  côtés  au  temple  Tsiokan  à 
iriassa.9  pour  assister  au  service  divin  ;  ils  ap* 
partent  àAs  pierres,  et  les  piaoem  sur  la  digue  ; 
ensuite  ils  y  )etiiantun  peu  de  terre  et  s'en  vont, 

habitent  tet  bords  ;  dans  l«ar  langue ,  il  signifie  iae  du  Ciel  oa 
4e  la  j^i^jinC^  La pMma»  ^iit« iwttcrit  Iti  l^cadei  aaandclWHMS 
«le  la  carte  <liiTiibet,  pabU^  par4aHal4e«f  val  àpropoiy  fler- 
kùi^mt  'Tiignf  «a  Thtgri,  et  de  là  vint  cette  fante,  qnî  m  troave 
fllaiift  tôuleft  n«M  cartes.  On  saut  aussi  que  si  le  pays  de  U^lassa  n'a  4|iie 
quatre  à  cfvu  li  il*âaiidiia ,  il  v  paoi  toodiir  h  la  froviaee 
diinoUe  lie  $ai|  tc||liAi»|i.  . 
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après  .avair  réçUé  des  prières.  Les  lama  ne  rem*' 
plissent  ce  devoir  qu'une  fois  diaque.  année.  Le 
gouveiiiement  se  charge  des  réparations  de  la 
digu^;  tout  le  peuple  est  de  la  ^ecte  jaune  ^  de  la 
religion  bouddUque ,  et  à  une  confiance  'entière 
dans  les  lama.  .Le  Didai  lama  et  l^  J^antehan 
sont  Jie&  principaux  objets  de<  sa  vénération. 

Les  habiians  du  ïubet  antérieur  ne  parlent  du. 
Dalaî  lama  qu^avec  admiration  et  ravissement.' 
Us  disent  que  la  reiigiou ,  dout  il  est  le  chef,  a 
pour  but  la  réforme  du  genre  bumain ,  qu'elle 
répand  la  paix  dans  Tame  et  prêche  la  nuséri* 
corde  et  V-limPMJr 4tt.  prochain.  Le  Dalaï  lama  se: 
distingue  parla  pureté  desonicœur,  Félévalion  et 
lapénétratiotii  de  sou  esprit.  11  rappelle,  avec  une 
exactitude  merveilleuse  «  les  ëvénemens  des  tems 
passés,  et  jamais  ue  s'en  glorifie.  Si  les  prêtres 
subalternes  urompent  le  .peuple ,  en  avalaiit  de» 
couteaux  et  en  vomissant  du  feu ,  il  les  punit  eu 
le3  faisant  descendre  jusqu'au  dernier  rang.  Cest 
pourquoi  que  le  petiple  le  révère  et  le  qualifie 
de  divinité  vivante.  Le  nom  de  H'iassa  veut 
dire  Tette  sainte*  Les  «emagnes  se  rangent 
avec  respect  devant  cette  contrée;  les  eaux  ter- 
restres rentoureut;  ses  champs  sont  fertiles  et 
abondans;  se$  routes  sont  unis  et  larges.  A  Test, 
s*ëlève  le  mont  Boudala{i)y  ou  mieux  Pamou  n. 


(i)  Bifuda  ou.  Phouthocst,  tl  après  les  auteurs  chinois,  u[i  mot 
âanukrik.  Les  sectateurs  de  Bouddha  disent  qu'il  y  a  trois  montagnes 
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IL  est  composé  de  trois  collines  ;  la  principale  est 

le  Sanbou  ri;  sa  cime  la  plus  haute  est  couverte 
de  Terdore  ;  ses  sommets  sont  rerétas  de  pour- 
pre ;  la  pcricctiou  et  la  beauté  de  chaque  objet 
rendent  ces  lieux  siqiërieiirs  à  tons  ceux  que  Ton 
connidt.  Au-derant  des  montagnes,  «'élèvent  des 
obélisques  (i);  un  peu  plus  au  nord,  on  voit  le 
Dsoungdziolougàn,  Cet  édifice  est  érigé  au  milieu 
des  eaux;  ou  y  va  en  bateau.  L'aspect  de  ce  rao- 
anment  est  ravissant.  Sur  la  route  du  Tsiokan  de 

lassa  j  on  rencontre  un  pont  en  briques  ,  sous 
lequel  se  préâpile  avec  fracas  le  KanUfou  mou^ 
Pen{2)  on  Dzang(Z),  Les  habitans  demeurent 
sur  ses  deux  rives  et  vivent  dans  Tabondance. 


ftppeléei  BoudtUa  (  en  chinois  PAdi*  ûh  âum  ).  Xa  première  est  dens 
U  mer  m^dîonale  ;  e*estrlê  qna  npoee  BotUmêva^  vqyùgêur.  Une 
mnfere  se  tranye  dans  la  province  de  Tchekiang;i^cstlelî«ttfl&Ie 
TÎD^-hmtiine  Bodfftkaiifa  donne  ses  instroctions  «or  U  leî  divine. 
La  troisième  est  celle  da  Tnbet  ;  c*csl-là  oft  le  Phmt  m ,  on  Bodhisaioa 
Kouon  in ,  se  montre  som  une  forme  limnaine*  Kl. 

(i)  Ces  colonnes,  posées  sur  une  base  ronde  ^  ne  ressemblent  pas 
du  tout  aux  obélisques  de  l'Egypte.  On  peut  voir  leur  lonTie  dam  la 
seconde  planche  du  voyage  de  Déguises,  à  gaacbe.  Sur  la  planche  a<) 
de  l'original  anglais  de  l'atUs  du  voyage  de  lord  Macartney,  au 
milieu  f  et  sur  la  i6<'  des  Batailles  chinoises  >  à  . droite.  Kl. 

(a)  Le  non  de  cette  rivière  est  mongol  ^iS^ft^  ^iiir 

TSaiH^  mourait,  e*eit4-dire  htBiifièn  fktnhonâe.  Kl, 

.(3)  Ceci  est  une  iaute  impardonnable.  JOzattg  est  ta  grand  Benve 
Dsang  èo  hhou ,  on  Yarou  dmg ho  teàou ,  ^oi ,  nu  contraitre, 
reçoit  le  Kàldjào  mouron;  ainsi  il  ne  pent  lire  identique  avec  cette 

xiTière.  :  - 


Diyiiized  by  Google 


462  VOYAGE  A  PÉiLiNG, 

A  cinq  li^  k  Tesi  de  la  montagne ,  on  arrive  a« 
Itinple  de  H'Uissa^Tsiokan  ,  resplendissant  d*or 
et  d'^meiiiiMles*  A  côtëy  eit  celui  de  Bdtmoutsi 

Tsiokan.  A  sept  li,  au  nord  de  ce  dernier,  est 
Djassi^  pelite  TÎUe  qui  à  une  garaison  ^inoise. 
Sém^  Breboung  (  oa  Bara^wtg  )  j  SMUd  et 
Ganteîi  (  lisez  Galdan)^  sent  de  grands  uunples  ; 
de  loin  ^  ils  frappentlesreg«rdflpar  lettir  )i6auté  ; 
vus  de  près,  ils  attirent  FadmiratiQU.  Mais  Dzoun- 
dsbUh'Kaist  etle  palais  destiné  à isecevoir  les^ironi- 

gers^  ne  peuvent  être  comparés  a  aucun  autre 
édifice  \  ils  soni  assefl  près  Tan  de  l'eatre.  CTesi-^là 
que  le  Dalaï  lamà  se  reposé  dans  ses  mcmiens  de 
loisir.  Au  prinleais^  les  saules  et  les  pêchers  ks 
Convrent  .de  leur  ombrage  ;  en  hiver,  les  cèdres  et 
les  cyprès,  ^habitation  de  Thomme  Dieu  du 
Tnbet  ne  le  cèdemriec^à  la  Chine  ^  et^mprésenie 
dignement  la  capitale  sainte  des .  possessiôns  oc-^ 
cidentales  du  céleste  empire* 

De  iriassa-TsioIian ,  en  allant  an  sud-ouest , on 
compte  huit  journées  jusqu'à  Djachi  loumbo, 
*  ville  du  Tubet  occidental,  ou  il  y  a  le  temple 
Jendjhoûnnbi-'dzeba.  Cette  contrée  a  des  mon* 
tagnés  et  des  rivièresfort  belles  ;  le  sol  y  est  fer- 
tile. Le  Bantchan  réside  dans  ce  temple. 

La  quantité  des.  tempji^s  du  Tubet  est  innom«* 
lnrable.Dansles  provinces  de^Kam^-delViff  on  Wei 
et  de  Dzang,  on  en  compte  plus  de  trois  mille  qui 
sont  enregistrés ,  et  pins  de  quatre-viogt-qnaire 
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mille  lama,  entretenus  aux  frais  du  gonvernemeni. 
Les  lama  de  la  première  classe  appelés,  en  mon^ 
golj  khoutoukhtoUj  viveui  des  revenus  des  terres 
mises  à  leur  disposition.  Les  Grands  kfaouton^ 
khtou  confient  Tadministration  de  leurs  domaines 
à  leurs  dziamdzo  ,  appelés  cbaudzaba  k  TOurga. 
Dans  chaqne  temple ,  un  Jdanbou  est  b  la  téte  des 
affaires  de  la  communauté  des  lama.  Le  rang  de 
ces  kianbou  diffère  selon  la  grandeur  du  temple 
et  le  nombre  des  lama. 

4.  Dépendance  de  la  Cliifie. 

En  1 64 2  )  le  Dalaï  lama  prit  la  résolution  d*en« 
voyer  un  tribut  U  Tempcreur  de  la  Chine.  Plus 
'  tard  y  sous  le  règne  de  l'empereur  mandchou  « 
C}um  tchiy  le  Dalai  lama  de  la  cinquième  régé- 
nération Tint  en  personne  k  Péking.  L'empe* 
reur  lui  accorda  une  patente  par  laquelle  il 
le  nomma  chef  de  la  religion  de  Foe  du  Benf-> 
gai  (i).  A  cette  époque  Komhi-kkan ,  prêtre  des 
Eleut  ,  tua  dans  une  bataille  Dzanba  k/ian. 


(i)  Il  arriva  à  Péking,  en  iGSa.  L'archimandrite  Hyarinthe  a  très- 
mal  Irailuii  le  titre  tic  ce  lama,  qui ,  en  chinois,  est  ".  Si  thian  tu  rhen 
thsn  tsai  /or  ,  c'est-à-dire  h  grand  et  excellent  Jiuudlui  du  ciel  occi-^ 
dental  existartt  par  sui-mr'/nc.  Son  nom  tubf'tiiin  Çnl N^awang  Loù- 
dsang  Ghiamtso  ;  ï\ ne  s' viç:^\\.  'icï  nullement  du  f>erf^nl ^  pays  avec  lequel 
les  prêtres  tubétains  ne  sont  pas  en  relation  ,  et  où  ils  sonl  regardés  , 
pAr  les  Hindous  orthodoxes  ,  comme  hérétiques.  Le  Dalaï  lama  ,  dont 
il  e«t  qaesiion  ici  »  fut  révéré  par  les  Mongols  »  tous  le  nom  de  Uou- 
douag  watMmio»  Dalài  Uuna*  Ku 
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et  s-empara  du  TubeU  11  eut  pour  saccesseor  son 

fils  Daj  an-khan  j  et  son  peiii-dls  DalaïkJian  ,  qui 
tous  les  deiuc  fiaient  ajitacliés  aux  Chinois.  Plus 
tard,  le  tù^hSandzéiéxmx  rëvoké  ,  fut  lue  par 
Ladzangy  khan  de  H'iassa,  et  arrière  peiii-fils  de 
Kouchtkhan;JLadzang  envoya  une  ambassade  b 
Pëking  pour  anuoucer  cette  nouvelle  ;  démarche 
qui  lui  valut  ^  de  la  pcirt  de  Tenipereur  ILfaang  ht , 
le  titre  de  khan.  Le  Dalaï  lama  delà  sixième  régé- 
nération,  nommé  Lobdzang  Giddmng  Ghiamiso^ 
qui  s*ëtait  récemment  manifesté  h  Zi  thang  (i) , 
n*avait  alors  que  cinq  ans  et  portait  le  titre  de 
koubilgah.  Les  Mongols  du  Roukon  noor  le  con- 

dulsircut  au  temple  de  Titr,  près  de  Si  nîng  fou. 
Sur  ces  entrefaites,  le  rebelle  Tsévasg  Arabtan 
envoya  des  troupes  au  Tubet,  sous  le  commande^ 
ment  de  Tséreng  Dondjoub  ^  qui  tua  Ladzang- 
khan ,  et  fit  son  fils ,  SouràzoU^  prisonnier.  Il 
commit  ces  hostilités ,  sous  le  prcLcxte  de  rétablir 
la  religion  ;  mais  c'était  réellemaoït  pour  con- 
quérir le  IVibet.  Les  Tubëtatns  envoyèrent  des 
députés  U  Tempereuf  de  la  Chine ,  pour  lui  de- 
mander du  secours;  la  cour  de  Péking  fit  mar- 
cher une  armée ,  sous  le  commaiidcaicm  du  gé- 
néral Ohunda^  Les  troupes  du  rebelle  voulurent 
se  retirer  vers  le  nord  j  mais  séduites  par  les 

(i)  Dans  la  parlic  la  plus  orienialc  du  Tubct|^ui  actueUcmcnl  dé"" 
pend  dç  la  province  chinoise  de  6tii  Icbbouao*  Kl. 
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lamanoifs ,  elles  revinraÉC  nir  leurs  pas ,  et 

s&ox  s*oppo$er  aux  batailloiis  chinois.  Khang  fai, 
<4ali$  aoB  coatroDx,  envoya  ié  nouteau  sfat  cofps 
d'armée ,  sous  le  commandement  de  celui  de  ses 
fiU  qui Iqifiuficeda  plus  tard»  «t  aeôdrda ,  en  même 
tem3  y  à  Garibasikim ,  qui  rddikitrdâfm  le  temple 
4^^TAm^  le  ti(re  de  Dalaï  lama,  une  Ictire  de  bien- 
yeiUame  et  aiL  cacbei  Le  génëfal  en  (èhefv  Tang 
^1^,  ^la  tète  d'un  corps  de  troupes  destine  à  faire 
venimter  ce.pomife  sur  le  ti6ne,  partit  de  Si 

ning;.  passa  la  frontière,  il  extermina  les  lama 
j^Qm  f  mau  JOakdzou  ^  ppé(»dn  prince  du  Tubet, 
Tëlafalil  <la.  :pan  4ana  le  pays  ftt  •  plaça  le  i)aléfi[ 
iama  sur  le  iràne  de  Boudala.  A  la  suite  de  cek 
^irëmiDBDàs,  le  Tnbei  fol  àsbmè  au  Dalaï  làtnk 
far  une  ordonnance  impériale,  datée  du  quin- 
uèine;)oiis  d^làneuvièmê^hniè,  ^  la  cmqoanté- 
muviè^e  ann^de  Khang  fai,  qui  correspond  k 
1720  de  notre  èi^e.  D'autres  personnages^  fu- 
fimt^ëlevéa  fc  la  d^nité  éb  princèsV  ^t  reçnréiit 
litre  .de  kalion,  sorte  de  ministres  tubëtainS| 
a.Tee  le  pocproir  de  gonvemér  le  Tobèt'Ge  îb- 
rent  Arbouba  ,  Lounbounaï  ^  Polonaï  ,  Kdn* 
Jtcheanai'j  ex-généraux  de  Ladzang^  et  J?jal^ 
ndû'(i)cl)umdEra^dDDaIailftma.Un^  orddiinaiitce 


(1)  Ces  aooiinations  eurent  lien  plu«  tard  qM  U  traducteur  tuMe 
ne  le  dit;  car  elles  furent  faîtes  par  Vempermlr  Yonng  tching. 
€eUt  4«  KamÉBkeànat^  de  1933.  iU.    .  ' 

Fof,  à  Péàhig,  T.  I.  3o 

) 
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ifuf^eriaie  de  *J23  con£écaâa  Dalaï  lama  le  dtire 

de  /uste  par  excellence  de  l'Occident  j  dé  ren- 
table, DwinU^,  wdala  phés  màniaUe  J/mniié  de 
l'Occident.  î  i  f  - 

£jx  1727,  Axbouba^  Louubounaï  et  Djarnaï 
5*ëiant£éTaltës«'  rempecenr  Yoângiièhiii^  éevoya 
au  Tubet,  par  différentes  routes,  des  troupes 
j$ous  le  commaiMieineiit  du  géoecal  Djalanga^ 
pour  exterminer  les  rebelles.  Avant iédkr  ârritëe 
au  Xjibet ,  le  laiUzi  Polonai  s  gouverneur  du  Eu- 
be^.-ocqdeptAl.  >aTait.  dé)h  •  atiemt  ;  H'iasfia  axrefe 

Tarméc  de  Djaclii-loumbou,  s'était  empare  d'Ar- 

l]iou];>a.et  des  aupcesiactic^Xi.et^  an>9t;eQdaut;4e8 
troQfiçs  ii^périales.  ay^t  envoyé  ài  br  k:obr  un  ra(i- 
port  détaillé  sur  la  révolte.  Aprjès  l'exécution 
d' Arbpid>a^  de.LounboNiAiiaï  et  /deifijaiaiaï  /ia  paiz 

fuL  de  nouveau  rclablie  au  Tubet  ;  Polonai  fut 

noamaé  prisse  rde.  la  u^pi^èoie  olasse  etgoumr- 
neor-général  du  Tube.i;  Temperewr  dosm»,  en 
même  tems,  1-ordre  d'augmenter  les  garnisons^hî- 
9pt|ses  'j^is^ns  ceu#  province^  ei  ide  cousiRaireli 
AWa  ,près  de  Tatsien  lou  (dans  la  proviaccchi- 
.nç^ede^m.u:|ibpiii|p)^i^  ààJÉoueijruan^ 
pour  servir  k  Ta  venir  de  rë^cfence  au  Dàkf'lamav 
.i|i^.^iU^>4^  -Oj^chi  fut  bâtie  en  i733^^i6tidçuX'aiis 
après  9  en  17  35  9  les  Dzoûngar  se  soumirent.  A 
cette  époque,  le  Dalai  lama  fut  reconduit  a  13ou- 
'flala.  Dans  la  qtiatrienie  année  de  Ehian  loung 
(1739),  Polonaï  fut  élevé ,  par  nne  ^donnance, 
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h  fci  dignité  de  prince  de  la  seconde  classe  et 
confirmé  4«as  sa  cbai^e  4e  gouvemeur'géuéral 
duTubet»  Après  sa  mort ,  Djourmet  NatM^ial'y 
son  second  fils  ,  fut  investi  de  ses  dignités;  mais 
en'i750f  iLintmis  àmort  pbiu^dès.  entreprises  cri» 
mineUes*  La  dignité  royale  de  princë  fut  ensuite 
dMdio  «D?>TQhjBL  y  etidn  cdnaeÉtBmem  dn  Dalaï 
lama ,  le  gouyememem  fut  confié  k  des  généranx  ' 
chinois.  Ce  pays  a,  depuis  ce  moment ^  )oui  d^uuc 
tranqnillitë  parfs^ite.  Les  troupes  furent  réparties 
sur  les  .frontières  ;  les  haUtans  retournèrent  k 
^  lenri  chânqps^ .  .Des  i  relattonls  -oannii0rcialefr  iéMk-* 
blirent  enlrc  les  Chinois  et  les  Tubétains  :  les 
mardifs  ^e:  remplirent  de  richesses  de  toutes 
sortes^  et  ITJa^  deiint  la  grande  capitale  -  oc- 
cidentale. :\  ûi 
.  &;i.i79iy  kaâoiAa(i)  cammencèrent  à  in- 
quiéter les  frondcres  du  Dzang  ba,  ou  Th^ang , 
prMinc^  du  Tjubet.  Sa  Majesté  céleste  ^ordonna , 
dans  sa  colère ,  de  fiiîre  marcher  ses  armées.  Des 
dépôts  d^approyisonnemens  furent  établis  depuis 
Tdihîng  ton  fou  ^  capitale  du  Szù  tchhonan ,  jus* 
qu'k  Youiba  et  Dzangba.  Les  troupes  impériales 

;  *  •  , 

(«)  Les  géographe»  eiMrbptfeii»  enttedcnf «on»  Ifiiom  d'IUndoiulan  ' 
septtntrioDttli  hmhIib  fàf%  iMttlagiieiix ,  eompris  entre  t«  Kacbmîre  » 
'  le  Bmttttel  ri^jnii'(f  ),  ei  qv)  rdifeme  le  Népaiû  et  le  Garka^  ectuel-  ' 
ienent-wîiaêi     domîfliti«fi  do  Radjà  de  H^ptul;  ce'  prince  ligne 
•vr  an  »pâPfB,'»deBt  retendue  eit'de  99S5  miltes  carré* ,  et  ]a  popnti-  \ 
tîoB  d'emrtron  dem  niîllkAM  d*hoiDines.  T« 


Digitized  by  Google 


408  VOYAGE  A  PÉRIN6| 

lombèreiit  sur  les  rebdles,  et  le  brouillard,  qui 

couvrait  ks  vallëes  protondes,  fut  dissipé  au  lever 
de  l!aiiroire;  l-jttiire  fut  Inentôt.  terminée  (i). 

Toute  cettfe  partie  des  contrées  occidentales  était 
indëpendaxited&ia  Chine  ;  naiscomme  le  poi|¥oir 
de  la  cour  céleste,  depns  oent  atu,'  svait  fémi^  . 
lté  dans  les  quatre  coins  du  monde ,  ce>pajs  âit 
inserit  »r  la  line  deepiovinGea^tf  tttipîfe.- 

5.  Tribut* 

Im  Dedallama  et  le  fieniekaii<«éfdéBi  «nMieiit 

annuellement  nne^ambassade  à  Pékin^  Les  psé- 
sens  da  Dalaï  lama^  oonsiscent  enodioaps'et  en 

étoffes  fines  de  laine ,  en  bâtons  d'odeur,  en  petites 

€olenne&  .on  .obéàiaques  d^apgent ,  en  idoles- 
ancres  objets  relatifs  au  service  divin  èé  la  v».' 
ligion  boudbique,  en  chapelets  de  corail -on  de 
snccin^JLa  valenr  de  «toutes  ces  sclMieS'eei^siiuëe* 

k  609OOO  roubles.  Dan^  le  nombre  de  ces  prësens: 


(i)  i^vè»  rheoMiue  tio^e  dt  tttte  ga«m|  le  Bbnddioa  ipi 
nuAdait  en  cbcf  Vwmêt ,  «e  jGientt.dmat  l*%iDpereiir  Kliian  loùng , 
qpn  âati  •!•»,.  en  lejpieabn  «79^^  à  40t»  dkât«M  d»  «jpMMntfe  Vit 
Ao  ;  il  y  troaTa  lofd  Bbeartaay  ;  cilfe  itacontn  contribiia  beau- 
coup l  faire  manquer  les  projets  de  Vambawade  aaiglaiM.  Avant  Tar- 
riy^  du  géoëral  mandchou»  elle  avait  iié  reçue  teèanamicaleineat 
par  reraperenry  et  aurait  probablement  râuai  à  conclure  an  traité 
avantageux.  Mais  bientôt  les  affaires  prirent  ane  tournure  différente  ; 
les  (lifUcullcs  augraealèrsnt  ^  et  raiSibasâa4leui°  qui  «tvait  formé  le 
dessein  de  passer  Tbiver  i  Pckiog,  reçut  son  auUieBce  de  congé» 
Vojea  le  Foyoge  de  lord  Macofiney^  Ul,  ft^»  84* 
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se  trouvent  eeux  du  Témou  kéHiatêkhtQU,  qui 
peut  ctre  regardé  coiiune  le  chancelier  du  Dalaï 
lamai  etceude  «esqueire^loiing  mminisire^. 
LeDalaï  lama  envoie^  par  ceue  même  ambassade» 
desprëeeii» max  frères 4e renfierear    ses  quatre 

minisues  et  à  d^aulres  grands  personnages ,  ainsi 
qu'aux  grinces  ukougolsy  au  IbauiouLhou  de  Pé* 
kuaig,  et  aux  koutMkbeu  de  la  Mongolie.  Il 
donne  également  des  récompenses  à  difiSkens 
lama  ;  nais  ces  dcms  consistent  génâ^dement  en 
livres  de  religion,  im^îmés  à  H'iassa. 

6.  Gouvernement* 

Les  généraux  chinois^qui  demeurent  à  H'iassai 
nomment  les  chefs  du  gouvememem  du  Tubet, 
le  Dalaï  lama  les  confirme.  Le  choix  tombe  sur 
des  hommes  appartenani  k  des  familles  riches , 
jouissant  d'une  bonne  réputation ,  et  doués  de 
talene.  Le  gouTemement  est  composé  de  quatre 
LaKou;  chacun  dirige  une  branche  de  Fadmi» 
nistration;  Tun  d'eux  a  la  prééminence  sur  les 
autres*  Plusieurs  daiandm,  en  mongol ,  cAon- 
dzaba  ou  inteudani,  sont  uniquement  chargés  de 
la  recette  des  impôts;  plusieurs  nMMosiak  veil^ 
lent  sur  les  tribunaux  et  les  redevances  lerrito- 
riales;  plusieurs  diourûior,  demeurant  au  temple 
de  H'busa'Tdokm ,  suivent  les  affaires >  et  des 
dzeigan  contrôlent  les  comptes.  Les  places  de  la 
plupart  des  djounkor  et  des  dzeigan  sont  héré- 
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ditaires.  Les  tébâ  supérieurs  et  inférieurs  sont 
choisis  parmi  eux.  Les  doyens  des  fonctionnaires 
publics  ont  le  titre  de  goussio  (  monsieur  )j  celui 
qai  dresse  les  rapports  es(  quaUfié  de  djoner^  an 
directeur  on  intendant  de  nerbaj  nn  interprète 
de  nesuunùa;  les  principaux  chefs  des  affaires 
civiles  sont  nommës  téba  ;  les  cinq  dbefs  dn  mi- 
lîtaire  sont,  le  dèîboun,  ayant  sous  lui  le  e/jsef- 
bfmn,  commandant  denx  cents  hommes;  le 
bouriy  commandant  de  cent-  le  dinboun  ^  com- 
mandant  de  quarante-cinq ,  et  \%ilziobaun y com-^ 
mandant  de  dix  hommes.  Ils  ont  aa-dessons  d^eux 
des  kodou.  Tous  ces .  ibnclionnaires  civiles  et 
militaires  prélèvent  leurs  émolumens  sur  les 
impôts  qu'ils  perçoivent. 

\ 

'j.  Le  militai œ. 

Ou  compte  plus  de  60,000  suidais  au  Tubet^ 
savoir:  à  Hlassa^  S^coo. hommes  de  cavalerie; 
3,000  dans  le  Dzang,  5,ooo  dansleA^^?n;  1,00© 
à  Koba  ;  3,ooo  à  Tanizi,  Idtndzij  LdmrmiUso^.  ei 
cbeaiî  les  Mongols,  aux  iourtes  noires,  dans  le 
INgari  ;  et  5o,ooo  homtnes  .d'infanterie  .dans  les 
deux  Tubet.  Pour  le  recrutement,  on  prend,  un 
homme  sur  dix  ou  su^  cinq^  il  en  est  de  même 
pour  les  chevaux  ;  rien  n*exempLe  du 'service.  Eu 
tcms  de  guerre,  les  soldats  sont  vêtus  de  cottes 
de  mailles,  faites  de  peûts  morceaux  de  ioles,  ou 
de  petites  chaînes  de  fer.  Les  i;avaliers  'attachent 
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sur  leurs  casques  des  houppes  rouges,  ou  des  plu- 
mesxle  pâon^;  ilsont  .pour  armeà  des  ëpées  courtes, 
un  fiijal  sur  le  dos  et  une  knee  k  ta  main.  lies^n- 
tassios.  oraent  leurs  casques  de  plumes  de  coq  ils 
porteat  également  an  côiérime  ëpëe  courte  îet  un 
sabre  k  la  ceiniui e  ;  ils  ont  des  arcs  et  des  flèches , 
ei  àf&^  boudiers  de  roseaur  ou  de  bois  ;  quel- 
quesfuna  srat»  armés  de  laneei.  Les  boudier^^de^ 
hoiâ  ont  nu  pied  etdemi  de  large ,  et  trois  pisds 
deux  poaofô  de 'hauteur;  un  tigre  est  peint  sur 
le.  bpucliery  qui  est  euioui  c  de  plumes  de  difië-^ 
r^Atea  couleurs  y.  et  couvert  de  tôle  en  dehors. 
Les  flèches  sont  faîtes  en  bambou ,  avec  des  plii- 
laes  d'aigles  et  une  pointe  eu  1er,  longue  de  trois 
^  q.udtre  pouces.  Les  arcs  sont  de  bois  ,  recouvert 
ea  corne  j  ik  sont  petits ,  mais  très-forts. 

Les  tailleur^  de^ pierres  et  Iqs  menuisiers  du 
Xubet^  travaillent  en  perfeqtion.  Le»  diifiâr^oa 
objets  en  métaux,  ainsi  que  les  ornemens  de 
tête  des  femmes,  peuvent  se  comparer  à  ce  qui 
se  fait  en  .Chine.  Les  figures  huivsaines,  et  le$  . 
plantes  sculptées,  imitent  presque  la  nature. 

9.  Productions. 

,  On  trouve  For  princtpalemenL  dans  la  ri- 
vière appelée,  par  les  Chinois,  £i;i  cha  kiang ; 
de  Targeut,  du  cuivre,  du  ier  et  du  plomb  dans 
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la  pjLQviuqe  de  Kam;le  lapis  IozhU^  et  le  meil- 
leur bi^rfUL»  près  àuU^  de  ilfo/MMwi  a  du 
sel  blanc  et  rouge.  Les  buffles,  les  chevaux,  les 
moutop^j  les.ljas^^.^aat  le&  anim»BY.  les  plm 
communs,  he  friAmm^  '-Vorge  j  ksipois,  et  cmteSi 
sortes  d^utreâ  picaite3,.âOJit  très*abQndaii]»s. 
^  'Las  prod^iions  du  distcict  de  H'ksiiei^' pro* 
p^^ment  dit^  sopt  les  moutons,  des  cochons  qui 
pèseui  jpHfi  ^plus  dH  smtmts  livras  (un  poud 

* 

et  demi),  les  chevaux,  les  mulets,  les  ânes,  les 
bu^le^Sy  les  mousimonsy  les  lièvres ,  les  renards  ^ 
de  irè^petites  poules^  des.  cygnes,  des  canards 
^);ivages  et  des  Ji«dsms  d4>rë$»  On  cultive  beau- 
coup de  ria  dims  les  environs  de  H'iasssi  ;  Fean 
necessî^ire  est  conservée  dàiis  des  bassins  fermés 
par  des  digœs.  La  charrue  iubëtainé  ressemble 
k  celle  des  Chinois,  à  l'exception  de  l'attelage, 
poiir  lequel  les  Tubétains  emploient  cinqbœu&. 
On  rëcbfee  du  <rément  ,fèipëce  d*orge  nommëe 
Asmg  houa,  d^s  pois  sauvages,  des  lentilles 
dë  Pinde  ,  des  £ivei,  des  chotbt,  dès  oignons, 
de  l'ail,  du  persil,  la  bette,  etc.  Les  arbres 
soixt  le  Ht:6mbtô',  l6  cyprès  et  le  tremble;  les 

fruits,  le  raisin,  les  noix ,  les  abricots  et  les 
figues  ;  il  y  a  différentes  espèces  de  Heurs ,  le 
pavôt  double ,  là  mauve  sauvage,  la  pivoine,  la 
pivoine  des  montagnes  et  des  marguerites.  Les 

* 

(i)  C'eii  le  Manàt  samHHtrt  sm%é  par  M.  Mooreroft.  Kl. 
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miiiàraiix  sont  le  seigle  lapis  iazuli ,  la  turquoise, 
le  saccin ,  ia  cornaline  y  le  sélënite  et  le  sel  am* 
moniac. 

On  fabrique ,  au  Tubet ,  diverses  étoffes  de  soie, 
du  drap  et  des  camelots  y  qui  sont  très-recherchés 
dans  rinde  ;  des  bàton$  d-odeur,  qa*on  brûlé 
devam  les  idoles;  des  taises  en  bois  de  deux  es- 
pèces,  dont  Tune  est  jaune  et  s'appelle  djam- 
djaya  ;  ces  tasses  sont  solides Tcmissées  et  or- 
nées de  raies  moirées;  la  seconde  espèce  est  d'un 
bois  un  peu  jaunâtre,  et  appelée  khounlar.  Ces 
deux  sortes  àê  tasses  sont  très-chères  ;  car,  sHlfaut 


m 

du  poisou*  Les  Mong(^s  ne  négligent  aucun 

mojren  de  s*eu  procurer  (  mais  si  Ton  attache  un 
si  haut  prix  k  ces  tasses ,  bVst  qu'elles  sont  fabri* 
quées  dans  un  pays  consacré  par  le  séjour  habi* 
tucl  duDalaï  lama,  et  regardé  comme  le  berceau 
de  la  religion  de  Bouddha. 

10.  Jlntûfuités  du  Tuhet* 

La  pierre,  ayec  rinscription  des  Thang, est  k 
iftessa  ^  k  d^oitie  de  là  grande  porte  du  temple  , 
appellé,  en  chinois,  T'a ^Aoo  (i).  Elle  est  érigée 
en  mémoire  de  l'alliance  jurée  entre  la  conr  de 

Thang,  ou  de  la  Chine,  èl  celle  de  Thou  phoj 


(i)  Ceci  MtitttiwtjJttieinpIè  «'apiMlle,  en  rhinois,  Ta  tchao  stu 
on  ttMtfU  ^ugmmd  TAao,  c'est-à-dire  de  Ju  iaï^  ou  lie  Bouddha. 

Kl. 
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ou  duTubet.  Cette  pierre Vest  cdnserrée  îfi«q-il?b  nos 

jours,  et  contiem  .riuscnptiou  sui'»ï4iuÇi(i)  : 

MONUMENT  DE.  tt'LASSA. /. 


TIUOUCTIQH  m  JV.  KLATOOTdL 


IfueffpSùn  eomtaUtnt  /Wlioive/W* 
rêèf  entre  Us  Thang  (  Chinois  )  et 
ies  Hioii  plio  {Tùhétomt)  \  ia 
pmm  des  ahnk» ,  nùmmées 
tdilMog  là&a^  (  %%i^de  J,-G  ) 

L*empereur  PF'en  vPou  hiao  te 
houarif^  ti  des  grands  Thang ,  el  le 
Chinfç chin  Dtanbou  des  grands  Pho 
(ou  Iiud)\  res  deux  princes  se  re- 
gardant comme  oncle  et  neveu,  après 
avoir  consulté  les  divinités  de  leur 
pays,  pour  »*unir  (d*anaitie') ,  ont 
établi  et  jurë  entr'eiii.  une  alliMce 
«incère,  qui  doit  durer  sans  interrup- 
tion. Ih  prennent  les  esprits  et  les 
tioainies  à  témoins  ,  et  pour  qu'elle 
vienne  à  la  connaissance  des  'Siè- 
des  et  4es  races  futures  ,'il  Pont  fait 
graver  sur  lapierre  »  pour  la  lnuus»f l-i 
tre  U  la  postérité. 

WFèn  tvou  'hiao  te  hmmt  H  et 
Chimgehia  Dsonbo»  ;  ces  âtn^  sages, 


TftADUCTliQN  DU  P.  IITACI9TBB. 


lêétliifiré  y  le  vaillant  empereur 
des  grands  Thang  ,  obéissant  à  son 
père  (a),  et  le  très -sage  et  divin 
Kiaba ,  du  grand  Tnbet ,  tons  deux 
^ouy^'ns ,  ronde  el  k  nevm  ,  con- 
venus d'unir  leurs  deux  empires ,  ont 
conclu  une  grande  et  éternelle  paix , 
et  ontconfiond  le  titllé^ar  leurs  ser- 
mens.  Les  génÎM  et  los  lioiB«es  s^nl 
témoins  de  celte  allianco^  et  les  gé- 
nérations  Inturcs  en  parleront  avec 
admiration.  Par  cette  raison,  et  afin 
de  faire  passer  la  connaissaufie  de 
cet  ade'à  la  postérité ,  ,ik  ont  fiût 
ériger  cette  piem  vrec  l'inscription. 
«  L'édairéy  la  vaillant  empereur, 
ob&iinl  à  son  père ,  avec  le  très- 


(i)  La  version  du  P.  Hyacînihc  éunt  incorrecte ,  j'en  place  ici  en  regard 
une  nouvelle,  que  \A  l  ute  sur  l'original  chinois.  Kt. 

(a)  Je  ne  sal?  |  as  pouniuoi  le  P.  Hyacinthe  a  traduit  le  nom  ,de 
l'empereur  de  la  Chine,  et  celui  du  loi  du  Tubet.  Cela  est  canse  <|0e,  si 
l'iuscriptlon  ne  Tindiquait ,  on.  ne  . «aurait  pas  de- «{ud  éropcreur  il  est 
«question.  j^j^^ 
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saints  ,  »piritueU  n  ar^^omplis  ,  pré- 
voyant les  changcmens  cachés  dans 
l'avenir  le  plus  reculé,  touchés  de 
sentimfens  de  compMÎon  envers  leurs 
pénples  f  et  ne  conîuàicnbi  dans  leur 
IneftfiHSMtte  pcoUctîon  «aenne  diiTë- 
rénee' entre  leurs  mfeU et  les  étran- 
ge», ont,  aplèf  dritttûtés  réflexions» 
et  dTnn  conientement  motoel  \  ISisoln 
donner  le  pais:'  41  Imm  jitiiplà. 
Pour  étendre  ee  Mimftit  partout ,  ils 
ont  îftabU^  pour  IVrenir,'  leur  gou- 
vernement mir  des  bases  soKdes.  £n 
parfaite  harmonie  entr'eus glisseront 
déiormafis  bons  voisins  ^  et  mettront 
tinaten  oeovre  ponr  rendre  IVmîoo 
^       et  Tamitid  encore  plus  étroites. 

'  Dorénavant  les  deux  empires  de 
JKin(Ghinois)  et  de/V;o  (TuLrtain), 
auront  des  limites  fixes.  Ce  qui  est  à 
Test  du  Thao  et  da  Min  (i)  ,  appar- 
tiendra à  rem  pire  des  grands  Thang; 
et  tout  re  qui  est  à  l'ouest  de  ces 
rivièris ,  sera  rrrrardé  comme  faisant 
partie  du  pays  des  grands  Pho.  En 
conservant  ces  limites,  on  ne  cher- 
cbcra  pas  k  se  nuire  mutuellement , 
on  ne  s*altaqosra  plos  à  main  ar- 
mée I  et  on  ne  fera  plus  des  incur- 
ifons  audelà  des  frontières  itétanni- 
nées.  Si ,  par  b«sâr<l>  qiielqu*nn  passe 
]c^'bonieS'(des  denseinpirés),  tl  ^ra 
Bvrété  et  mterrogd  sur  ses'  motifs on 
loi,  donnera  des  babiu  et  df«-vwres^ 
«a  on  le  fera  retouiner  aîi  Uen  d*oA  | 
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sage  et  divin  AioAa  ;  ces  deux  sou- 


verains ,  doués  d'une  pénétration  et 
d  uoe  sagesse  profonde ,  savent  en 
quoi  consisie  le  bonheur  solide 
peuples ,  et  en  étendant  les  sentimans 
de  la  bienveillance ,  ils  répanâ«ftt 
partout'  des  bienfaits.  En  se  réaois^ 
santf  its'n*bnt  d'autre  motif  qne  de 
Igar^ntOr  la  trânqaittilé  fta  lieurs  peu- 
pksp  de  leur'ateordernn  bien-être  gé- 
néral f  tiAk  leur  assurer  à  jamais  l'or- 
dre et  la  paix.  Gés  efforts  unanimes  y 
pour  cimenter  Pamîlié'entre  let  prin- 
ces voisins  f  méritent  les  plus  grands 
éloges^  Dorénavant ,  toutes  les  con- 
trées situées  sur  les  frontières  des  deux 
empires  de  la  Chine  et  du  Tubet  ;  à 
l'est,  les  villes  de  Tao  icheou  et  de 
Mi/i  ti  heou  ,  doivent  faire  partie  de 
l'empire  des  grands  T|ang  ,  et  celles 
«|ui  sont  situées  à  l*ouest  de  la  fron— 
tièr**  appartiendront  à  l'empire  du 
Grand-Tubet.  Ces  deux  empereurs 
s'engagent  à  mettre  fini  leurs  querel- 
les sanglantes,  à  ne  pas  prendre  les 
armes  Tun  contre  Vautre  ^  et  à  ne  pi^s 
faire  d'invasions  sur  leurs  toTKS  res^ 
pectives.  Dans  le  cas  où  quelqu'un 
serait  trouvé  au-delà  des  frontière» 
de  son  pays',  il'  sera  arrêté ^  inais 
après  Tavoiir  interrogé  selon  }«  lois  , 
il  lui  s«ra  donné  -des  vètemeiis',  des 
vivres ,  et  il  sera  renvoyé  dan»  sa 
pâtrtei  En  conservant ,  par  de  téàni 
la  tranqoiUité^e  leurs  états, 


>  Gi)  Tka»  mm ost  la  nom 'de  là  partie  sud-ouest  du  Cben  si  ;  elle  le  porte 
d*après  leiilcuz.rinères  qui  y  coulent,  qui  ont  aussi  donné  leur  nom  aux 
dcuK  viUos.vcitécs 4f ne  la  traduction  du  P.  Hyacinthe.  Kl. 
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il  eit  veau  ;  car  pour  na  pw 
tenter  les  dieux  tttt^]«ù«s  do  pays  ^ 
et  les  génies  des  montagnes  et  des 
eanx,  0  faut  que  diaeim  respecte  les 
bommes  et  les  esprits. 

L'onde  et  le  neyea  (  les  dmz  mo- 
narques), malgré  Pa^CtioB  qa*ils  se 
portent ,  pourront  cependant  éprou- 
ver de  la   difficulté  pour  |  couferer 
ensemble ,  en  personne.  Aiin  d'en- 
tretenir leur  liaison  mutuelle,  les 
deux  empires  commuriLquLrout'  par 
des  envoyés,  qui  auroat   la  route 
libre  entre  les  deux  état?.  Qand  les 
envoyés  des  Thaiig  et  les  ambassa- 
deurs des  Vho  seront  arrivés  dans 
la  vallée  Tsiang  kiun  ku  ^  où  est  le 
marciié  de  chevaux  (  établi  entre  les 
deuxempirm)^  ils  seront  entretenus, 
à  l'est  da  pa^i  de  Thao  et  de  iUm, 
ans  lirais  des  grands  Thang  ;  mais  à 
Ponest  de  la  yille  de  Thsinfdim 
hian ,  lior  entretien  sera  à  la  tliar^ 
des  grands  Pho.  En  okserrant  les 
rigW  prescrites  par  la  biensâmce , 
entre  de  sî  prodies  parens  qoe  sont 
Ponde  et  le  neveu ,  poor  qoe  la  fb- 
mée  etla  poQsîère  nes*élèTent  pas  à  la 
frontière  des  dew  états;  il  faut  qu'ils 
exdient  réciproquement  leurs  vertus  , 
«l  qu'ils  bannissent  pour  toujours  la 
méfiance  entr'eux ,  afin  (|ue  les  voya- 
geurs puissent  être  sans  imjuif'tude , 
que  les  habitans  des  villages  et  des 
cbamps  vivent  paisiblement,  et  qu'il 
ne  se  passe  rien  qui  puisse  donner 
lieu  à  des  mésialciligencfes.  Ce  bien- 
Hiiit  s'étendra  aux  générations  fiittt- 
res  ;  et  la  vois  ^e  l'acMnr  (  envers 


cet  princes  Mraat  en  même  tcms 
témoigner  leur  dévotbn  envem  les 
génies ,  et  leur  amour  ponr  les  hom^ 
mes»  Par  soite  de  cette  amitié  in- 
time, Ponde  et  le  neveu  s'engagent 
à  se  secourir  mutuellement,  à^m 
les  circonstances  difficiles.  Gomme  il 
doit  toujours  exister  des  coromani- 
cations  entre  les  deux  empires ,  il 
est  convenu  que   les  ambassadeurs 
respectifs  changeront  de  chevaux  à 
Tsiang  kiun  tchéou.  Ils  doivent  ^e 
entretenus  par  la  cour  des  grands 
Thanffy\  Uest  deTao  ichéou  et  de  Min 
tchéou      par  la  cour  du  Grrand-Tn- 
bet,  à  l'ouest  de  la  ville  Thfing  chouL 
Il  est  nécessaire  de  rapprocker  l'on** 
de  et  le  neveu  f  le  phu  possible  t  afin 
que  le  lèn  et  In  poussière  ne  «*dèvant 
pas  sur  les  fioolièret  ;  que  tous  les 
sujets  vantent  la  bonté  dessonveraina 
et  qu'ils  ne  se  Jivrent  fanmis  à  dès 
sentimens  d'iaqniâode  et  de  erainKi; 
que  les  voyageurs  niaient  pas  bei«^ 
de  pTMidre  des  précautions  »  et  qne 
les  balntans  jouissent  d*une  paix  pro- 
fende. CesbioifiHts  accordés  aux  gé- 
nérations futores  t  feront  éclater  I» 
gloire  des  denx  souverains ,  partout 
où  Je  soleil  et  la  lune  répandent  leur 
lumière.  Les  Tubétaîns  jouiront  de 
la  tranquillité'  au  Tubet  ,  cl  les  Chi- 
nois f^oùteront  le  mnii  c  bonheur  dans 
la  Chine-  Chacun  se  reposant  sur  ce 
traité ,  confirmé  fwr  des  serroeos ,  ne 
doit  jamais  le  rompre.  Le  serment^est 
sanct^^par  la  présent  des  dieux  et 
des  savans»  devfenftle  soleil,  la 
el  les  étoiles ,  et  pbr  les 
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tes  aotean  ) ,  se  Cera  entendre  pr- 
tout  où  brille  l'éclat  4a  «olcil  et  de 
U  lune.  Les  Pho  seront  tranqullM 
ibar kiig  royaume»  et  les  H^a  semt 
joy«vii  à^m  U»r  ,e«i|îr«.  CfaMOft  «H 
oblî|;ë  4l*o]iscrv«r  .cette  foî  \atit\  ^ni 
ne  joUjenieis  être  altérée  on  chan- 
gée ;  eHe  •  éU  forée  éuntA  les  iroCf 
|irA4qwiv(a)4  A«f>in|^M.W4lr«lspi*> 
rituels qui  existent  sons  le  solctt ,  la 
Inné,  les  ëtoîles  et  ta  vodte  blene  du 
ciel,  et  par  les  animaux  <]a'un  a  sa- 
criii<î&.  Celui  qui  afi  remplira  j>as  les 
clau&eâLde  ce  traité  ,  et  ^ui  rompra  le 
serment  y  sera  puni  par  eux ,  et  pour^ 
fuivi  (le  Miallicura. 

LeJ  grands  des  empires  de  Han  et 
de  Pbo ,  en  se  prosternant  respec- 
tucûsemènty  ont  conclu  le  traité  , 
contenu  danft  cette  inkription.  La 
vertn  «les  dens  nionart|nes  sert  en 
conséqnence  einM  en  dedans  et  en 
deliofs,et  le  penple  mt  cessen  de 
lenr  prodiguer  des  âoges  (i). 
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crifiës.  Si  jamais  qaelqa*on  refusait 
de  se  Mnfomer  à  ce  il  de- 

Tiendra  parjoie,  et  sent  pmi  per 

daTobet  fllMnm- 
SCy proster- 
nent, ont  conclu  ce  traité  »iit^  ici 
dans  toute  son  tftendoe.'Les  bienfaits 
dat^4aut  «iaiireiaidi  Je  répandront 
jusque  dans  les  tièd^  !«•  pl4t  m- 
culés ,  et  leurs  sujets  ne  cesseront  de 
les  bénir  du  bicn-^tre  qu'ils  auront 
repensa  ««r  ^iii».  » 


(i)  Les  irois  prédeux  sont  les  Êfùh  Bouddha^  celui  de  l'époque  passée 
du  monde,  de  Tépoque  actuelle ,  et  de  la  future.  Kl. 

(a)L'aullicnticitc  de  ce  monument  est  constate'e  par  Vancien  Than^  cJiou 
(Tbistoire  des  Than^  )  ,  (\\.ù  dit '.«Dans  la  première  des  années,  appelées 
»  ichhan^  khin^  {J^ii)  ;  à  la  neuvième  lune ,  les  âmbaàsadt-urs  des  Thoupho 
•  proposèrent  de  conrlure  et  de  jurer  un  traite'.  Cette  proposition  fat  agrée'e  , 
«  et  l'empereur  ordonna  que  Lieou  Yuan  ting  ,  ministre-censeur,  et  grand 
n  de  l'empire  ,  accompagnât  ces  ambassadeurs  dans  le  Tubet ,  pour  jjufer 
»  UYee  eux  le  traité  d'alliance.  Cet  envoyé  eut  ponr  second  Liemi  szu  laa  f 
»  assesseur  dn'mioutre  de  la  guerre»  et  vice^enseur  de  Tempire.  Yuan 
»  ting  y  et  ses  collèges  »  après  difTérentes  négociations  »  tombèrent  d*ac» 
»  cord  et  condorent  un  traité  de  pais  entre  le  royaume  de  Thoo  pho  et  la 
»  Chine.»  G*est  celui  qui  a  été  eonserré  par  ce  monument  juiqn'à  nos 
iours.»ZMlftsifyjrlloiiiif  ileAsKiv.ccCLU,  feL  a5.  Kl. 
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Note.  11  est  surprenant  que  M.  Tinikovski  ait 
'  oublié  de  parler^  dans  sa  description  du  Tubét , 

de  la  plus  considérable  ville  dç  ce  pays,  après 
'  .GeUe:de  U'kasaw  Cest  Jigorgounggcar^  éXe  fail 

partie  de  la  province  de  PFei^  et  se  trouve  k  cent 
'  quarante  U  .au  sndrOij^fSfiit  de  U'iassi^^.  sur  la  rive 

drohe  du- fKaro»  dkangi^o  IrAcNil.  On  j  compte 

vingt  mille  familles  ;  son  nom  signilic  i  en  tubé7 

Jiga-gounggar  uianque  aussi  sur  nos  caries,' 
par  la  négligence  du  traducteur  de  céllés  dès  jé- 
suites; j'ai  déterminé  approximativement  sa  po- 
sition géographique  k  39^  58'  lat.  M.^  et  89^  8* 
long.  O.,  et  céUe  de  H* lassa  à  ^o^  43'1at/ïf.;  et 
89**  3o'  long.  0.  de  Paris|. .       -  r.  .  '  i .  JLl.  c 
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